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PELOPIDAS, 

THEBANUS. 

L'ancien  Cato  respondict  un  jour  à  quel- 
ques-uns ,  qui  hault-loiioyent  un  personnage 
hazardeux  oultre  mesure,  et  hardy  sans  dis- 
crétion es  périls  de  la  guerre  ,  qu'il  y  avoit 
grande  différence  entre  estimer  beaucoup  la  vertu,  et  ^^  y  a  ^ran.» 
peu  sa  vie;  qui  feut  sagement  dicta  luy.  Et  à  ce  ^wutt^* 
ce  propos  on  raconte  que  le  roy  Antigonus  ^^^^^  ^^^"' 

*.     /  .  111  ^°^P  la  veri 

avoit  a  son  service  un  souldard,  entre  austres,  tu.etpeusa 
fort  adventureux;  mais  au  demourant,  mal- ^^^* 
sain  de  sa  personne ,  et  guasté  dedans  le  corps. 
Le  roy  luy  demanda  un  jour,   d'où  procedoit  que^'on  ùlt 
qu'il  estoit  ainsy  pasle,  et  avoit  si  mauvaise  ^^^^  vie, 
couleur.  Le  souldard  luy  confessa,  que  c  estoit  jouiî^p^as"^ 
pour  une  maladie  secrette,  qu'il  ne  luy  osoit  ^'""«^«"î^* 
bonnement  desclarer,  Quoy  entendu ,  le  roy  courageux. 
Tome  IIU  A 
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commanda  expressément   à  ses  médecins  et 
chirurgiens  qu'ils  advisassent  que  c'estoit,  s'il 
y  avoit  auscun  moyen  de  le  guarir ,  qu'ils  y 
employassent  toute  la  diligence  qu'il  leur  seroit 
possible  à  le  bien  panser,  comme  ils  feirent, 
tellement  que  le  souldard  recouvra  sa  santé; 
mais  guari  qu'il  feut ,  il  ne  se  montra  plus  si 
gentil  compaignon ,  ne  si  adventureux  aux  dan- 
giers  de  la  guerre,  comme  il  faisoit  aupara- 
vant; de   manière  qu'Antigonus  mesme  ,  s'en 
estant  apperçeu  ,  l'en  reprint  un  jour,  en  luy 
disant ,  qu'il  s'esmerveilloit  fort  de  veoir  un  si 
grand  changement  en  luy  ;  dont  le  souldard  ne 
luy  cela  point  l'occasion,  ains  luy  dict,  vous 
Tnave:^ ,  Sire  ,  vous  mesme  rendu  moins  hardy  que 
je  riestois ,  en  me  faisant  panser  et  guarir  des  maulx 
pour  lesquels  je  ne  tenoye  compte  de  ma  vie, 
La  vie  mal-      A  quoi  se  rapporte  aussi  le   dire  d'un  Sy- 
anime"e^ex-  baritain  touchant  la  manière  de  vivre  des  La- 
cite  le  cou-  cedsemoniens ,  que  ce  n'estoitpas  de  merveille, 
s'ils  avoyent  si  grande  envie  de  mourir  à  la 
guerre ,  pour  se  rachepter  de  tant  de  travaulx 
et  se  desUbvrer  d'une  si  aspre  et  si  austère  fa- 
çon de  vie,  qu'estoit-la  leur.  Mais  il  ne   ^e 
faust  par  esbahir  ,  si  les  Sybaritains  ,  hommes 
efîeminez  et  fondus  en  délices  et  voluptez ,  es- 
timoyent  que  ceulx  qui  ne  craignoyent  point 
la  mort  ,  pour  le  désir  qu'ils  avoyent  de  bien 
faire  ,  et  l'affection  qu'ils  portoyent  à  leur  deb- 
voir  ,  eussent  en  haine  la   vie  :  ce  qui  estoit 
Lavie  molle  f^^jj^  des  Lacedaemoniens  :  car  ils  referoyent 

attache  a  .  .  J 

l'existence,  le  vivre  et  le  mourir  volontiers  à  1  exercice  de 
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vertu ,  ainsy  comme  le  tesmoignc  ce  blason 
funeral , 

Ces  morts  ici  n'eurent  onc  ceste  foy  ,' 
Que  le  mourir  ny  le  vivre  de  soy 
Feust  beau  ny  bon  ,  mais  bien  le  sçavoir  faire  ,^ 
Et  l'un  et  l'austre  a  droict  en  bon  ;?ffaire. 

Aussy  à  la  vérité,  fuyr  la  mort  n'est  point  ccnVstpas 
de  soy  reprehensible ,  moyennant  que  ce  soit  ""  ^^^^"F. 
sans  lascheté  de  cœur  ;  ny  l'attendre  loiidble  ,  la  mort. 
si  c'est  avecques  un  nonchaloir  et  mespris  de 
la  vie.  Voylà  pourquoy  Homère  descript  tou- 
siours  les  plus  vaillants  et  les  plus  hardis  hom- 
mes les  mieuîx  armez ,  quand  il  est  temps  de 
combattre.  Et  ceulx  qui  ont  faict  et  establi  les 
loyx  des  Grecs ,  punissent  celuy  qui  jecte  et 
abandonne  son  bouclier ,  non  pas  son  espée 
ny  sa  lance  ;  pource  qu'on  doibt  premièrement 
penser  de  soy  defFendre  que  d'offenser  son  en- 
nemy ,  mesmement  ceulx  qui  ont  en  main  le 
gouvernement  de  tout  un  estât,  ou  de  toute 

une  armée.  Car   bî    la  cofwppi-aÎQon  qup  ^aiçoit     Les  gêné- 

le  capitaine    Athénien  Iphicrates  est   vraye  ,  J^éfs  doil 
quand  il  disoit ,  qu'en  un  exercite  les  avant-  vemsecon* 

V     »       1  11^  server  pour 

coureurs  armez  a  la  légère  ressemblent  aux  je  salut  des 
mains  ,  la  gendarmerie  aux  pieds  ,  le  bataillon  autres, 
des  gens  de  pied  à  l'estomach  et  à  la  poictrine  , 
et  le  capitaine  à  la  teste  du  corps  humain  ;  il 
semble  que  le  capitaine  qui  se  hazarde  trop, 
et  se  jecte  en  dangier  sans  propos  ,  n'est  pas 
nonchalant  de  sa  vie  seulement ,  mais  aussy 
de  tous  ceulx  dont  le  salut  despend  de  luy  ;  et 

A  1 
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semblablementaii  contraire,  qu'en  ayant soing 
de  la  seureté  de  sa  personne  ,  il  a  soing  aussy 
de  tous  ceulx  qui  sont  soubz  luy. 

Parquoy  Callicratidas ,  capitaine  Lacedaemo- 
nien  ,  encores  qu'au  demourant  il  feubt  un 
grand  personnage  ,  ne  respondict  pas  sage- 
ment au  devin  qui  luy  dénonça  et  predict  qu'il 
se  donnast  de  guarde ,  pource  que  les  signes 
et  présages  des  sacrifices  le  menaçoyent  de 
mort  ;  Spam ,  dict-il ,  uc  despend  pas  d'un  homme 
seul.  Car  il  est  vray  ,  que  pour  combattre  de  la 
main  par  mer  ou  par  terre  ,  Callicratidas  n'es- 
toit  rien  plus  qu'un  seul  homme  voirement  ; 
mais  comme  capitaine ,  il  avoit  toute  la  force 
et  puissance  entière  de  son  armée  unie  et  as- 
semblée en  soy.  Ainsy  n'estoit-  il  pas  un  homme 
seul ,  puisque  tant  d'austres  perissoyent  quant 
et  luy. 
Un  général  Mais  au  Contraire  ,  le  vieil  Antigonus  ,  es- 
prudent^  dé-  t^^^  ^^^^  1^  poinct  de  donner  une  bataille  na- 
cide  plutôt  vale    près   l'isle    d'Andros  ,  respondict   bien 

du    succès 

d'une   ba-       mieulx    h    un  qui    Iny    dieoit,  que  les    ennemyS 

taiile,queie  ayoyent  bcaucoup  plus  de  vaisseaux  que  Uiy. 
Ire  de  trou-  Et  moy  ,  dict-il ,  pour  combien  de  vaisseaux  me 
P"*  comptes-tu  ?  car  il  faisoit  très-bien  de  mettre  en 

grand  compte  la  dignité  du  capitaine  ,  mes- 
mement  quand  elle  est  conjoincte  avecques 
proiiesse  et  expérience  ,  dont  le  premier  chef- 
d'œuvre  est  saulver  celuy  qui  doibt  saulver 
tous  les  austres. 

Pourtant  Timotheus  ,  ainsy  comme  Chares 
monstroit  un  jour  publicquement  aux  Athe- 
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filens  les  cicatrices  de  plusieurs  bleçeiires  qu'il 
avoir  reçeuës  en  sa  personne  ,  et  son  pavois 
aussy  taulsé  et  percé  de  plusieurs  coups  de 
picque  :  je  suis  ,  dict-il ,  tout  au  contraire  :  car 
lors  que  je  tenois  la  ville  de  Samos  assiégée  ,  feus 
grande  honte  de  ce  quun  coup  de  traict  tire  des 
murailles  de  la  ville  vint  tomber  tout  auprès  de 
moy  ,  pource  que  je  mUstoîs  trop  advancé  en  jeune 
homme  ,  et  hasarde  plus  témérairement  quil  ne  con- 
venait au  chef  d'une  si  grosse  armée.  Czr  quand  Un  capi- 
il  sert  de  beaucoup  pour  tout  le  demeurant ,  "ars^fx^o- 
et  qu'il  est  de  grande  importance  que  le  chef  ^er  comme 

1      t,  /        ,  1         ,       ^  ,.,.,,      un  simple 

de  1  armée  s  expose  au  péril ,  alors  doibt-il  la  soldat, 
teste  baissée  employer  sa  main  et  sa  personne 
sans  point  s'espargner ,  et  ne  s'arrester  point 
aux  paroles  de  ceulx  qui  vont  disant ,  qu'un 
bon  et  sage  capitaine  doibt  mourir  de  vieillesse, 
ou  pour  le  moins  vieil  ;  mais  là  où  il  n'en  peust 
advenir  que  peu  d'advantage ,  s'il  luy  succède 
bien ,  et  au  contraire  perte  universelle  du  total, 
s'il  luy  échet  mal ,  jamais  homme  sage  ne  re- 
querra ,  ny  ne  sera  d'advis  qu'il  face  acte  de 
souldard  privé  qui  porte  avecques  soy  péril  de 
perdre  un  capitaine  en  chef. 

Si  m'a  semblé  bienséant  faire  ceste  préface     «  ,    .. 

•         1      Ti   1       •  1  reiopidas 

devant  les  vies  de  Fclopidas  et  de  Marcellus ,  et  Marcel- 
qui  tous  deux  ont  esté  grands  personnages  ,  et  lënt'^ÎI'^vie 
tous  deux  sont  morts  austrement  qu'ils  ne  deb-  '°"s  ^^s 

-.      ^  I  /        V  -1    deux   par 

voyent  :  car  ayants  tous  deux  este  tres-vail-  trop  de  té- 
lants  hommes  ,  les  armes  au  poing  ,  et  tous  "^""^« 
deux  ayants   honnoré  leurs  pais  de  tres-glo- 
rieuses  victoires  ^  et  qui  plus  est  ^  coatre  de 
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très-redoubtez  cnnemys  ;  poiirce  que  l'un  feut 
le  premier  ,  à  ce  que  l'on  dict  ,  qui  rompit 
Hannibal ,  lequel  jusques  à  ce  jour  là  s'estoit 
tousiours  maintenu  invincible  :  et  l'austre  def^ 
feit  en  bataille  rangée  les  Lacedaemoniens  ,  qui 
pour  lors  commandoyent  en  toute  la  Grèce, 
tant  par  mer  que  par  terre  ;  et  tous  deux  per- 
dirent leurs  vies  sans  propos ,  pour  s'estre  trop 
témérairement  bazardez  lors  que  leurs  pays 
avoyent  pUis  grand  besoing  de  tels  hommes , 
et  de  tels  capitaines  comme  eulx.  C'est  la  cause 
pour  laquelle  nous  ,  suivants  les  similitudes 
qui  ont  esté  entre  eulx  ,  avons  assorti  et  com- 
paré leurs  vies  l'une  avecques  Taustre. 
Peiopidas  Pelopidas  doncques  ,  fils  de  Hippoclus ,  es- 
etoit  d'un    ^qJ^  ^^  l'une  des  plus  nobles  maisons  de  la  ville 

excellent  ' 

caractcre.et  de  Thebes  5    comme  Epaminondas ,  et  ayant 
généreux.    ^^^^  nourri  en  grande  opulence ,  vint  à  estre 
héritier  de  sa  maison  qui  estoit  riche  et  puis- 
sante de    sa   première    jeunesse.   Si  monstra 
incontinent    avoir    volonté    de    secourir   du 
sien  ceulx  qui    en  avoyent  besoing  ,  et  qui 
en  estoyent  dignes  ,  pour  donner  à  cognoistre 
qu'il  estoit  véritablement  maistre  et  seigneur , 
non  point  serviteur  de  ses  biens  :  à  cause  que 
L'avare  et  de  la  pUispart  des  hommes  riches  ,  les  uns  n'u- 
sorw'^serfs"^  scnt  point  de  leurs   richesses  ,   pource  qu'ils 
toute  leur   jQ^t  avaricieux ,  comme  dict  Aristote ,  et  les 

Vie 

austres  en  abusent ,  pource  qu'ils  sont  aban- 
donnez à  leurs  plaisirs  ;  ainsy  sont-ils  serfs 
toute  leur  vie  les  uns  des  voluptez ,  et  les  aus- 
tres des  négoces  et  du  guain. 
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Ce  que  cognolssants  tous  ses  austres  amys  , 
en  le  remerciant  usèrent  franchement  de  sa 
bénignité  et  libéralité  envers  eulx  ,  excepté 
Epaminondas  ,  auquel  seul  il  ne  peust  jamais 
faire  rien  prendre  de  ses  biens  ,  ains  au  con- 
traire Pelopidas  luy-mesme  reçeupt  de  luy  la  Peiopîdas 
volonté  d'imiter  sa  pauvreté ,  en  ce  qu'il  print  apprit a'Epa- 

,..  ^.        l'i  -'i  minondas  la 

plaisir  et  leit  gloire  de  se  vestir  simplement ,  sobriété  et 

manger  sobrement ,  travailler   volontiers  ,  et  ^^  ,sinipli- 

o  -  cite, 

faire  la  guerre  ouvertement  >  estant  tel  comme 

le  poète  Euripides  descript  Capaneus  ,  quand 

il  dict  de  luy  , 

Il  estoit  riche  ,  et  en  biens  opulent ,  Tragédie 

Mais  pour  cela  de  rien  plus  insolent.  des  SuppUan'_ 

^  tes. 

Car  il  eust  eu  honte ,  si  le  plus  pauvre  hom- 
me de  la  ville  de  Thebes  se  feust  passé  à  moins 
que  luy  pour  sa  personne. 

Or  quant  à  Epaminondas  ,  la  pauvreté  luy  La  pauvreté 
estoit  toute  familière  et  héréditaire  de  père  en  ^^^\^  ^éré- 

^,        .,  ,  .  ,.,  ,  ,.      ^  ditaire  dans 

nls  ;  il  est  bien  vray  qu  il  se  la  rendit  encores  la  maison 
plus  légère  et  plus  aysée  à  supporter  par  l'es-  d'Epammon* 
tude  de  la  philosophie  ,  à  laquelle  il  s'addonna  , 
et  parce  que  dès  son  jeune  aage  il  choisit  une 
vie  simple  sans  superfluité  quelconque  ;  là  oii 
Pelopidas  print  femme  de  grande  maison  ,  de     Peiopîdas 
laquelle  il  eut  des  enfants,  et  neantmoins  ne  "^gj'g^a 
feut  pour  cela  de  rien  plus  attentif  à  conser-  incérTt*^pa°r- 
ver  ou  augmenter  son  bien ,  ains  se  donna  du  ^i<^"lier, 
tout  à  servir  à  la  chose  publicque  tant  qu'il 
vescut,  de  manière  que  ses  facultez  s'en  dimi- 
nuèrent y  dont  SQS  plus  familiers  amys  le  re- 
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prenoyent  ,  en  luy  remonstrant  qu'il  avoît 
grand  tort  de  ne  tenir  aiistrement  compte  d'une 
chose  qui  estoit  si  nécessaire ,  comme  d'avoir 
des  biens  ;  et  il  leur  respondict  ,  nécessaire  est" 
elle  voirement ,  mais  cest  à  un  tel  que  cestuy  Ni~ 
codemus  :  en  leur  monstrant  un  pauvre  homme 
boiteux  et  aveugle. 
Pelopidas      5j   estovent  tous  deux   esgualement  nez  à 

prenoit  J  f         ^ 

beaucoup     toute  vertu ,   excepté  que  Pelopidas    prenoit 
l'exerdce  ^  P^'^'^  ^^  plaisir  k  exercer  le  corps ,  et  Epami- 
du  corps,     nondas  à  exercer  l'esprit  et  apprendre,  de  ma- 
nière que  leur  passetemps  quand  ils  estoyent 
de  loisir,  à  l'un  estoit  luicter ,  aller  à  la  chasse  , 
et  faire  tous  tels  exercices  de  la  personne  :  et 
à  l'austre,  ouyr ,  estudier  et  apprendre  tou- 
^iours  quelque  chose  de  lettres  et  de  philoso- 
phie. Mais  entre   plusieurs   belles    et  bonnes 
parties  qui  leur  ont  apporté  tant  d'honneur  et 
de  gloire  à  tous  deux  ,  les  hommes  de  bon  ju- 
gement ne  trouvent  rien  de  si  grand  ne  si  loiia- 
Pelopldas  ble,  que  d'avoir  maintenu  tout  le  long  de  leur 
nondas        vic  leur  amitié  et  bienveuillance  inviolée  ,  de- 
ayoïent  une  p^j5  |g  commencement  iusques  à  la  fin ,  parmi 

sincère  ami-  r  j      ^  9  t 

tié  l'un  pour  tant  de  combats  ,  tant   de   guerres,   tant  de 
i  autre.         charges  d'armées  ,  et  tant  d'alfaires  de  gouver- 
nement qu'ils  ont  eus  à  desmesler  ensemble. 

Car  si  l'on  reguarde  les  desportements 
d'Aristides  et  de  Themistocles ,  de  Cimon  et  de 
Pericles  ,  de  Nicias  et  d'Alcibiades  ,  en  l'admi- 
nistration de  la  chose  publicque,  comment  ils 
ont  esté  pleins  de  dissensions ,  d'envies  et  de 
jalousies  les  uns  contre  les  austres  ;  et  puis  à 

l'opposite , 
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l'opposlte,  que  Ton  considère  l'amour  et  Thon- 
neur  que  se  sont  tousiours  continuellement 
portez  Tun  à  Taustre  Pelopidas  et  Epaminondas, 
on  trouvera  sans  point  de  doubte  ,  que  ceulx- 
cy  sont  bien  plus  dignes  d'estre  nommez  frères 
alarmes  ,  par  manière  de  dire  ,  et  compaignons 
de  charges  publicques  ,  que  nuls  de  ces  austres- 
là ,  lesquels  ont  tousiours  plus  estudié  et  plus 
travaillé  à  vaincre  l'un  l'austre ,  qu'à  vaincre 
leurs  ennemys  ;  duquel  effect  la  cause  véritable 
estoit  la  seule  vertu  ;  pource  que  par  leurs  faicts 
ils  n'alloyent  point  cherchant  ny  gloire ,  ny 
richesse  pour  eulx  ,  à  la  convoitise  desquelles 
tousiours  est  attachée  la  quereleuse  et  sédi- 
tieuse envie  ;  ains  s'estants  tous  deux  énamou- 
rez ,  des  le  commencement  d'un  amour  ,  af- 
fection et  charité  divine  ,  qui  estoit  de  veoir 
leur  pays  très-puissant  et  très-florissant  par 
leur  moyen ,  et  en  leur  temps  ,  ils  reputoyent 
tous  les  bons  exploicts  l'un  de  Taustre  servants 
à  cest  effect  comme  leurs  propres. 

Toutesfois  la  pluspart  des  historiens  estime.    Origine  de 
que  ceste  grande  et  véhémente  amitié  qu'ils  se  ['^r  Peiop?- 
portoyent  l'un  à  l'austre ,  commença  et  pro-  das  et  Epa- 
ceda  d'un  voyage  où  ils  feurent  ensemble  à  ™^^'°"  ^^' 
Mantinée  au  secours  des  Lacedaemoniens,  qui 
pour  lors  estoyent  encores  alliez  et  confederez 
des  Thebains  :  car  estants  rangez  en  bataille 
l'un  auprès  de  l'austre  entre  les  gens  de  pied , 
contre  les  Arcadiens  qu'ils  avoyent  en  front ,  il 
advint  que  la  poincte  de  la  bataille  des  Lace- 
daemoniens ,  en  laquelle  ils  estoyent ,  recula  ^ 
Tome  III.  B 
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et  y  en  eiist  plusieurs  qui  fuyrent  à  val  de 
route  5  mais  eulx  aymants  mieulx  mourir  que 
fuyr  ,  se  serrèrent  ensemble  ,  et  feirent  teste  à 
ceulx  qui  les  pressoyent ,  jusques  à  ce  que 
Pelopidas  estant  bleçé  en  sept  endroicts  tous 
par  devant ,  tomba  finalement  dessuz  un  mon- 
ceau de  morts  ,  tant  de  leurs  gens  que  des  en- 
nemys  ,  les  uns  parmy  les  austres  ;  et  lors 
Epaminondas  ,  encores  qu'il  le  tinst  pour  mort 
se  jecta  neantmoins  au-devant  pour  defFendre 
le  corps  et  les  armes  ,  et  soubstint  luy  seul  le 
combat  contre  plu  -ieurs  ,  aymant  mieulx  mou- 
rir que  d'abandonner  Pelopidas  gisant  entre 
les  morts  ,  jusques  à  ce  que  luy-mesme  estant 
bleçé  d'un  coup  de  picque  en  l'estomach ,  et 
d'un  coup  d'espée  au  bras ,  n'en  pouvoit  pres- 
que plus  ,  quand  Agesipolis ,  le  roy  des  Lace- 
daemoniens ,  y  survint  de  l'austre  poincte  de  la 
bataille  tout  à  temps ,  qui  les  saulva  tous  deux 
hors  de  toute  espérance. 
Les  Lacé-      Or  depuis  ceste  bataille  les  Lacedaemoniens 

dernoinens      ,  /  •  i  •        i 

voient  avec  de  paroles  et  en  apparence  traicterent  bien  les 
regret  la     Thebains  comme  leurs  alliez  ,  amys  et  con- 

puissance  .  '  /  , 

4esThé-      lederez  :  mais  en  enect  et  à  la  vente  ils  com- 
bains.  mencerent  à   avoir    suspecte  la  puissance  et 

grandeur  de  courage  de  celle  cité ,  mesme- 
ment  par  une  bande  et  compaignie  qu'avoyent 
mis  suz  Ismenias  et  Androclidas ,  de  laquelle 
estoit  aussy  Pelopidas  ;  pource  qu'il  leur  sem- 
bloit  que  c'estoit  chose  trop  populaire  ,  et  qui 
sentoit  trop  son  désir  de  pleine  liberté.  Au 
moyen  dequoy  il  y  eut  trois  personnages  de 
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la  ville    de  Thebes ,    Archias  ,  Leontidas  et 
Philippiis ,  hommes  riches  et  puissants  ,  qui  ne 
se  contentants  pas  d'estre  esgaulx  aux  austres 
citoyens ,  persuadèrent  à  Phœbldas ,  capitaine 
Lacedaemonien ,  qu'en  allant  et  venant  parle 
pays  de  Bœoce  avecques  armée  ,  il  se  saisist  ^  l'hœbidas 
un  jour  du  chasteau  de  Thebes  qui  s'appelloit  î/'lJïiîrde* 
la  Cadmée ,  et  que  chassant  de  la  ville  ceulx  ^^^^j"^^*' 
qui  luy  vouldroyent  contrarier,  il  meit  le  gou- 
vernement des  affaires  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  des  plus  nobles ,  lesquels  feroy  ent  toutes 
choses  à  la  dévotion  et  au  plaisir  des  seigneurs 
Lacedaemoniens.   Ce    que  Phœbidas   feit,    et 
exécuta  ceste  entreprinse  sans  que  les  Thebains 
se  doubtassent  de  rien ,  le  jour  de  la  feste  qu'on 
appelle  Tesmopkoria  ;  et  s'estant  saisi  de  la  forte- 
resse ,  feit  aussy  prendre  au  corps  Ismenias , 
et  le  meîner  à  Lacedaemone ,  là  où  peu  de  jours 
après  on  le  feit  mourir ,  et  Pelopidas ,  Pherenicus     Peiopidas 
et  Androclidas ,  avecques  plusieurs  austres  s'es-  £?^  ^^^^^  ^^ 
tants   saulvez    de  vistesse    feurent  bannis  de  se  sauve 
Thebes  à  son  de  trompe.  Quant  à  Epaminondas ,  si^^s^c'Jr 
il  demoura  en  la  ville  sans  qu'on  luy  demandast  toyens, 
rien,  pource  qu'on  le  mesprisoit,  comme  per- 
sonne de  nul  effect,  à  Cause  qu'il  estoit  tant 
addonné  à  l'estude,  et  que  quand  bien  il  eust 
eu  volonté  d'attenter  quelque  chose ,  il  n'eust 
peu  l'exécuter  pour  sa  pauvreté. 

hts  Lacedaemoniens  ,  ceste  surprinse  enten-    ^es  Thé- 
due,  déposèrent  bien  Phœbidas  de  sa  charee  et  ^^ins  sont 

,  /  1-  -11  1»  1        asservis  aux 

le  condamnèrent  en  dix  mille  escus  d  amende  ,  Lacédémo- 
mais  neantmoins  ils  retindrent  tousiours  avec-  "^^"** 

Bi 
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qiies  bonne  giiamison  la  forteresse  de  Cadmee 
en  leurs  mains  :  ce  que  toutes  les  austres  villes 
et  peuples  Grecs  trouvèrent  fort  estrange ,  qu'ils 
approuvassent  le  faict ,  et  neantmoins  punis- 
sent celuy  qui  l'avoit  faict.  Ainsy  les  Thebains 
ayants  perdu  leur  ancienne  liberté ,  et  estants 
asservis  par  ces  deux,  Archias  et  Leonùdas, 
de  telle  sorte  qu'ils  n'avoyent  plus  d'espérance 
de  pouvoir  jamais  sortir  de  ceste  tyrannie  , 
ny  de  la  ruiner ,  voyants  qu'elle  estoit  main- 
tenue et  deffendue  par  les  Lacedaemoniens  , 
si  tout  ensemble  on  ne  leur  ostoit  la  seigneu- 
rie et  domination  qu'ils  avoyent  en  toute  la 
Grèce,  tant  par  mer  que  par  terre  :  toutes- 
fois  Leontidas  et  ses  adhérants  ,  entendants 
comme  les  bannis  de  Thebes  estoyent  à  Athènes 
bien  venus  et  veus  de  bon  œil  par  la  com- 
mune, et  honnorez  de  tous  les  gens  de  bien, 
essaya  de  les  faire  secrettement  occire  par  aguet 
et  pour  ce  faire  envoyèrent  à  Athènes  quel- 
ques hommes  incogneus,  lesquels  occirent  en 
trahison  Androclidas,  mais  ils  faillirent  à  tuer 
aussy  les  austres ,  qui  plus  est ,  les  Lacedae- 
moniens escripvirent  à  ceulx  d'Athènes ,  qu'ils 
n'eussent  à  recepvoir  les  bannis  de  Thebes  ny 
à  les  solliciter,  ains  plustost  à  les  destourner 
et  chasser,  comme  ceulx  qui  par  leurs  alliez 
estoyent  juridicquement  desclarez  ennemys 
communs, 
sollicite  la  Ce  nonobstant  les  Athéniens  oultre  ce  que 
des*  Th''-^  l'humanité  et  bonté  de  tous  temps  leur  a  esté 
bains,         commç  naturelle  y  propre  et  née  a  vecquçs  eulx , 
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voulants  encores  rendre  la  pareille  aux  The- 
bains  ,  qui  avoyent  esté  principaiilx  auteurs 
ou  moyenneurs  de  faire  retourner  et  remettre 
suz  l'aucthorité  du  gouvernement  populaire  à 
Athènes ,  attendu  qu'ils  avoyent  ordonné  par 
edict  public,  que  si  auscun  Athénien  alloit  et 
venoit  par  le  pais  de  la  Bœoce ,  portant  armes 
contre  les  trente  gouverneurs  tyrans  qui  te- 
noyent  la  liberté  d'Athènes  oppressée ,  il  n'y 
eust  auscun  Bœotien  qui  feist  semblant  d'en 
rien  veoir  ne  rien  ouyr ,  ne  voulurent  faire 
auscun  tort  ne  desplaisir  aux  Thebains.  Et  ce- 
pendant Pelopidas  ,  encores  qu'il  feust  des  plus 
jeunes,   alloit    tousiours    sollicitant    chasque 
banni  en  particulier,  et  en  commun  feit  une 
harangue  à  tous  en  leur  remonstrant,  que  ce 
ne  seroit  pas  seulement  lascheté  ,  ains  mes- 
chanceté  et  crime  de  leze  majesté  divine  à  eulx, 
s'ils  enduroyent  que  leur  pais  demourast  en 
telle  servitude ,  et  que  des  estrangiers  y  tinssent 
guarnison  pour  les  faire  ployer  seubz  le  joug, 
pendant  qu'eulx  se  contentants  de  saulver  leurs 
personnes,   et  mettre  leurs   vies   en  seureté, 
demoureroyent  oisifs  à  Athènes  ,  attendants  ce 
qu'il  plairoit  aux  Athéniens,  ordonner  d'eulx, 
et  faisants  la  cour  aux  orateurs  et  à  ceulx  qui 
par  leur   éloquence   sçavoyent  persuader    ce 
qu'ils  vouloyent  à  la  commune  ,  et  pourtant 
qu'il  falloit  tout  bazarder  pour  chose  de   si 
grande  conséquence,  à  l'exemple  de  la  prouesse 
et  hardiesse  de  Trasybulus,  affin  que  comme 
luy  partant  dçThebes  çhasiia  les  ty  rans  qui  opres- 
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soyent  Athènes,  aussy  eulx  partants  d'Athènes 
delibvrassent  Thebes  de  servitude,  et  après 
les  avoir  par  ces  remonstrances  tirez  à  son 
opinion ,  ils  envoyèrent  secrettement  devers 
leurs  amys,  qui  estoyent  demourez  à  Thebes, 
leur  faire  entendre  leur  desliberation,  laquelle 
ils  trouvèrent  bonne,  tellement  que  Charon , 
qui  estoit  le  plus  apparent  de  tous  ,  promit 
de  bailler  sa  maison  pour  faire  l'assemblée , 
et  Philidias  trouva  moyen  de  se  faire  greffier 
et  secrétaire  de  Philippus  et  d'Archias,  qui 
lors  estoyent  gouverneurs  et  capitaines  de  la 
ville. 
Epaminon-  D'austre  costé,  Epaminondas,  sans  faire  sem- 
das  favorise  \^\^^x.  de  rien ,  avoit  de  longue  main  conduict 

la  delivran-  i      i    •  i 

ce  des  Thé- la  practicque  de  leiver  le  courage  aux  jeunes 
^^"^^'  hommes  Thebains  :  car  quand  ils  passoyent 

leur  temps  aux  exercices  du  corps,  il  trouvoit 
moyen  de  les  faire  tousiours  coupler  à  la  luicte 
aux  Lacedaemoniens  :  puis  quand  il  les  voyoit 
tous  fiers  de  les  avoir  portez  par  terre  ,  et 
d'estre  les  plus  forts,  il  venoit  à  les  tancer, 
en  leur  disant  qu'ils  debvroyent  avoir  grande 
honte ,  de  souffrir  à  fauste  de  cœur,  que  ceulx- 
là  leur  tinssent  le  pied  sur  la  gorge ,  qui  n'es- 
toyent  pas  à  beaucoup  près  si  forts,  si  roides, 
ne  si  robustes  qu'eulx. 
Pciopidas      Si  y  eust  un  jourprefîx  entre  ceulx  de  l'in- 

ct  les  autres      n-  ^      v      ^^  ^  '  ^  c     ^ 

conjurés,  au  teUigence  pour  exécuter  1  entreprinse ,  et  f eut 
nombre  de   g^yis^   çx\\t  Phcrenicus    avecques  les  austres 

douze, se  .       ^  .  i  v  i 

réunissent    bannis   demoureroit    attendant   au  bourg   de 
Sn^eplbe.   Thriasium ,  et  que  quelques-uns  des  plus  jeunes 
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€t  plus  dispos  prendroyent  le  hazard  d'aller 
devant  pour  entrer  dedans  la  ville ,  à  la  charge 
que  si  d'adventure  ils  estoyent  surprins  par  les 
ennemys ,  tous  les  austres  conjurez  ensemble 
seroyent  tenus  de  donner  ordre  que  leurs  pères 
et  mères  et  leurs  enfants  n'eussent  fauste  de 
chose  auscune  qui  leur  feust  nécessaire.  Pelo- 
pidas feut  le  premier  qui  se  présenta  à  ceste 
courvée ,  et  après  luy  Melon,  Democlides  et 
Theopompus ,  tous  hommes  des  premières  mai- 
sons de  Thebes  ,  qui  s'entre-aimoyent  bien ,  et 
qui  pour  rien  n'eussent  faict  l'un  à  l'austre  un 
tour  de  desloyaulté,  encores  que  de  tout  temps 
il  y  eust  entre  eulx  une  jalousie  de  gloire, 
et  une  contention  d'honneur  à  qui  emporteroit 
le  prix  de  prouesse. 

Si  feurent  douze  en  tout ,  lesquels  prenants 
congé  des  austres,  envoyèrent  devant  un  mes- 
sager à  Charon  pour  l'advertir  de  leur  venue, 
et  se  meirent  en  chemin  ayant  de  petit  man- 
teaux courts  sur  leur  dos,  et  meinants  des  chiens 
de  chasse ,  et  portants  en  leurs  mains  des  estan- 
^ons  à  tendre  les  pans  de  rets  ,  affin  que  ceulx 
qui  les  rencontreroyent  par  le  chemin  ne  se 
doubtassent  point  de  leur  entreprinse ,  et  cui- 
dassent  qu'ils  s'allassent  ainsy  promeinants  par 
les  champs,  et  chassants  pour  leur  plaisir. 

Quand  le  messager  qu'ils  avovent  envoyé   ^^  conjura- 
devant  teut  arrive  en  la  ville  ,  et  qu  il  eust  dict  veii  e  dêtre 
àCharon  comme  ils  estoyent  parle  chemin,  parhTpeur 
il  ne  fleschit  point  quant  à  luy ,  quoy  qu'il  ^'""  "om- 
approchast  du  dangier ,  ains  en  homme  de  bien  themOas^^^" 
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persista  en  l'ofFre  qu'il  avoit  faicte ,  et  dict  qu'ils 
seroyent  les  bien-venus  en  sa  maison  :  mais 
un  austre,  nommé  Hipposthenidas,  qui  n'estoit 
pas  austrement  maulvais  homme ,  ains  aimoit 
le  bien  et  l'honneur  de  son  pais,  et  si  estoit 
amy  des  bannis  :  mais  il  avoit  fauste  de  cœur 
et  de  hardiesse  ,  au  moins  telle  comme  le  poinct 
de  l'occasion  et  de  l'affaire,  qui  lors  se  pre- 
sentoit,  le  requeroit,  tellement  que  la  teste  luy 
tourna  ,  par  manière  de  dire  ,  et  le  nez  luy 
saigna  quand  il  vint  à  considérer  et  reguarder 
de  près  la  grandeur  du  péril  où  il  luy  falloit 
promptement  entrer ,  n'ayant  jamais  aupara- 
vant discouru  à  part  soy  en  son  entendement, 
qu'ils  esbransloyent  en  ce  faisant  tout  l'empire 
des  Lacedaemoniens  ,  et  bastissoyent  le  fonde- 
ment de  la  ruine  de  toute  leur  puissance,  sur 
la  confiance  d'un  petit  nombre  de  bannis,  qui 
avoyent  bien  peu  de  moyen. 

Parquoy  retournant  en  sa  maison ,  il  envoya 
soubdainement  l'un  de  ses  familiers  vers  Melo 
et  Pelopidas,  leur  dire,  qu'ils  différassent  leur 
entreprinse  jusques  à  une  austre  meilleure  oc- 
casion ,  et  que  pour  lors  ils  s'en  retournassent 
à  Athènes.  Celuy  qu'il  y  envoya  se  nommoit 
Chlidon  ,  lequel  s'en  alla  incontinent  en  grande 
haste  chez  soy,  et  tirant  son  cheval  hors  de 
l'estable ,  dict  à  sa  femme ,  qu'elle  luy  appor- 
tast  vistement  la  bride  ;  sa  femme  ne  la  pouvant 
trouver  promptement,  luy  dict  qu'elle  l'avoit 
prestée  à  l'un  de  leurs  voisins,  si  se  prindrent 
à  tancer  du  commencement  l'un  à  l'austre,  et 

puis 
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puis  à  s'entre  dire  des  injures ,  jiisques  à  tant 
que  sa  femme  le  mauldissant ,  pria  aux  Dieux 
que  malheureux  voyage  peust-il  faire  pour  luy , 
etpourceulxqui  l'y  envoyoyent;  tellement  que 
ce  Chlidon  ayant  consumé  bonne  partie  de  la 
journée  à  tancer  et  quereller  avecques  sa  femme 
en  cholere,  et  aussy  pource  qu'il  prenoit  à 
maulvais  présage  les  malédictions  et  impré- 
cations que  sa  femme  avoit  faictes  contre  luy , 
il  résolut  en  soy-mesme  de  n'y  aller  du  tout 
point,  et  se  meità  faire  quelque  austre  chose, 
tant  peu  s'en  fallut  que  l'entreprinse  d'un  si  digne 
et  si  glorieux  exploict  ne  feust  rompue  avant 
que  commencée. 

Mais  ceulx  qui  estoyent  en  la  compaignie 
de  Pelopidas  prenants  des  robbes  de  païsans 
affin  de  n'estre  point  cogneus ,  se  despartirent 
pour  n'entrer  pas  tous  ensemble,  ains  par  di- 
verses portes  dedans  la  ville  qu'il  estoit  encores 
jour.  Or  faisoit-il  d'adventure  assez  grand  vent 
et  negeoit|,  de  manière  que  pour  austant  que 
le  temps  commençoit  à  se  trovibler,  la  pluspart 
du  monde  s 'estoit  retirée  au  dedans  des  mai- 
sons ,  ce  qui  servit  beaucoup  à  ce  qu'ils  ne 
feussent  point  descouverts  en  entrant ,  et  ceulx 
qui  estoyent  de  leur  intelligence  les  receuil^ 
lirent  à  mesure  qu'ils  arrivoyent ,  et  les  mei- 
nerent  en  la  maison  de  Charon ,  où  ils  se  trou- 
vèrent avecques  les  bannis  quarante  huict  hom- 
mes seulement. 

Au  reste ,  quant  aux  tyrans ,  voicy  comment  ^^^^  ^^^  af- 
il  en  alloit.  Philidas  le  secrétaire  estoit  de  la  tyrans,  iors« 
Toms  III*  C 
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que  Pelopi-  conjuration  ,  comme  nous  avons  dict ,  et  sçavoît 

das  et  ses  '      ,  ;     ,  * 

compa-        toute  la  memee  ;  au  moyen  de  quoy  ,  long- 
fent"/"*'^^^^"^?^  auparavant  ,  il  avoit  expressément  con- 
Thebes.       vié  Archias  et  sa  compaignie  à  venir  ce  jour-là 
soupper  et  faire  bonne  chère  en  sa  maison  , 
leur  ayant  promis  qu'il   feroit  provision   de 
femmes  de  plaisir  ,  affin  que  quand  ils  seroyent 
bien  yvres  et  bien  plongez  en  leurs  voluptez , 
les  conjurez  en  feissent  plus  aiséement  tout  ce 
qu'ils  vouldroyent.  Ainsy  ,  estant  le  bancquet 
commencé  avant  qu'ils  eussent  encores  trop 
beu  ,  on  leur  vint  à  descouvrir  la  vérité  de  la 
conjuration  ,    non  pas  de  poinct  en  poinct  , 
comme  tout  en  alloit ,  ny  comme  chose  cer- 
taine ,  ains  seulement  qu'il  estoit  bruict  que 
les  bannis  estoyent  dedans  la  ville ,  cachez  en 
la  maison  de  Charon. 
Phliidas         Philidas  voulut  destourner  ce  propos  ;  maïs 
JestyTans^de  toutesfois  Archias  envoya  l'un  de  ses  archers 
Thebesaux-à  Cliaron  ,  luy  faire  commandement  qu'il  eust 

quels  il  don-  ,     ,  .  j  i  r\  -^ 

ne  à  souper,  a  S  en  venir  promptement  devers  luy.  Ur  estoit- 
il  desia  soir  ,  et  se  preparoyent  Pelopidas  et 
sa  compaignie  pour  aller  exécuter  leur  entre- 
prinse  ,  estants  tous  armez  et  ayants  ja  prins 
leurs  espées  ,  quand  tout  soubdain  on  entendit 
battre  fort  k  la  porte ,  et  accourut  quelqu'un 
de  la  maison  ,  qui  vint  dire  ,  tout  efFroyé  ,  que 
c'estoit  un  des  satellites  d'Archias  qui  venoit 
faire  commandement  à  Charon  de  s'en  aller 
promptement  devers  les  gouverneurs.  Si  pen- 
sèrent incontinent  que  toute  leur  entreprinse 
içut   descouverte  ,   et  çonsequemment   eulx 
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perdus  avant  que  pouvoir  faire  auscune  preuve 
de  leur  vertu.  Toutesfois  ,  ils  feurent  tous  d'ad- 
vis  que  Charoii  obeist  à  ce  mandement  ,  et 
qu'il  se  presentast  devant  les  gouverneurs  pour 
leur  ostertoutsouspeçon.  Si  estoit  bien  Charon 
austrement  homme  hardy  ,  constant  et  asseuré 
au  péril ,  quant  à  son  reguard  ;  mais  toutesfois  il 
se  trouva  lors  estonné  et  fasché  ,  craignant  qu'il 
ne  feust  auscunement  souspeçonné  d'avoir  faict 
tour  de  trahison ,  s'il  advenoit  que  tant  de  gens 
de  bien  et  de  si  grands  citoyens  ,  ausquels  il 
avoit  preste  sa  maison  ,  feussent  perdus. 

Parquoy  ,  avant  que  sortir  de  sa  maison ,  il 
alla  prendre  en  la  chambre  de  sa  femme  son  fils  , 
qui  estoh  encores  enfant ,  mais  beau  et  fort , 
plus  que  nul  austre  de   son  aage  ,  et  le  meit 
entre  les  mains  de  Pelopidas  ,  en  le  priant  que 
s'il   cognoissoit  qu'il   leur  eust  faict  quelque 
trahison ,  ou  auscun  tour  de  malengin  ,  il  feis- 
sent  de  cest  enfant  comme  d'un  ennemy  ,  sans 
en  avoir  auscunement  pitié.  Les  larmes  vin- 
drent   aux   yeulx  de   plusieurs  des   conjurez  , 
quand  ils  veirent  ce  bon  zèle  et  ceste  magnani- 
mité de  Charon  ,  et  le  tancèrent  tous  de  ce 
qu'il  estimoit  auscun  d'eulx  si  failly  de  cœur, 
et  si  espouvanté  pour  quelque  dangier  qui  se  pre- 
sentast ,  qu'ils  le  souspeçonnassent  ou  accusas- 
sent de  rien  ;  et  le  prièrent  quant  et  quant  de 
ne  laisser  point  cest  enfant  parmy  eulx  ,  ains 
le  faire  retirer  quelque  part  hors  du  dangier 
des  tyrans  ,  oii  il  peust  estre  nourry  ,  pour  un 
jour  faire  la  vengeance  du  tort  qu'ils  auroyent 
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faict  à  eulx  et  à  leur  païs.  Charon  leur  respon- 
dict  qu'il  ne  l'osteroit  point ,  et  qu'il  ne  voyoit 
point  de  vie  ny  de  salut  plus  heureux  pour 
luy  ,  que  de  mourir  sans  infamie  avecques  son 
père  et  avecques  tant  de  gens  de  bien  ses  amys. 
Ainsy  ,  après  avoir  faict  prière  aux  dieux  de 
leur  vouloir  estre  en  ayde ,  et  avoir  ambrasse 
et  reconforté  tous  les  conjurez  les  uns  après 
les  austres  ,  il  s'en  alla ,  et  par  le  chemin  s'estu- 
dia  de  composer  tellement  son  visage,  sa  con- 
tenance et  sa  parole  ,  qu'il  semblast  penser 
plutost  à  toute  austre  chose  qu'à  celle  qu'il 
avoit  en  pensée  de  faire.  Quand  il  feut  à  la 
porte  du  logis  où  se  faisoit  le  festin  ,  Archias 
et  Philidas  luy  vindrent  au-devant  ,  qui  luy 
dirent  :  Charon  ,  qui  sont  ceulx  que  l'on  dict 
estre  entrez  secrettement  en  ceste  ville ,  et  qui 
sont  cachez  en  quelque  maison  ,  ayants  des 
bourgeois  qui  s'entendent  avecques  eulx?  Cha- 
ron se  troubla  un  peu  du  commencement,  Sc 
leur  demanda  :  et  quelles  gens  sont-ce  ?  Qui 
sont  ceulx  qui  les  recellent  en  ceste  ville  ? 
Mais  quand  il  veit  qu'Archias  ne  luy  en  sça- 
voit  rien  desclarer  de  certain  ,  il  pensa  bien 
que  la  descouverte  luy  en  debvoit  avoir  esté 
faicte  par  homme  qui  ne  sçavoit  pas  bien  toute 
la  trame  de  l'entreprinse  :  si  leur  dict  :  guardez 
que  ce  ne  soit  quelque  faulse  allarme  qu'on 
vous  ayt  donnée  pour  vous  estonner.  Toutes- 
fois  je  m'en  enquerray  :  car ,  à  toute  advan- 
ture  ,  c'est  tousiours  le  plus  seur  de  ne  mettre 
rien  en  telles  choses  ii  nonchaloir. 
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Philldas  respondict  qu'il  disoit  vray  ,  et  à 
tant  rameina  Archias  en  la  salle  ,  où  il  le  feit 
boire  encores  mieiilx  que  devant ,  entretenant 
tousiours  la  compalgnie  de  Tesperance  de  ces 
femmes  qui  debvoyent  venir  ;  et  Charon  re- 
tournant en  sa  maison  ,  trouva  les  conjurez 
tous  prests  et  appareillez  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre  ;  non  comme  gens  qui  espérassent  de 
saulver  leurs  vies  ,  ny  de  devenir  au-dessuz 
de  leurs  ennemys,mais  qui  estoyent  bien  réso- 
lus de  mourir  vaillamment ,  et  de  vendre  leur 
mort  bien  chèrement  :  si  dict  la  vérité  tout 
ainsy  qu'elle  estoit  à  Pelopidas  seul ,  et  donna 
à  entendre  aux  austres  qu'Archias  l'avoit  en- 
voyé quérir  pour  luy  dire  quelque  austre  chose. 
A  peine  estoit  le  dangier  de  ceste  première 
tourmente  passée  ,  que  la  fortune  leur  en  en-     -, 
voya  un  austre  ,  car  il  arriva  incontinent  après  ration  man- 
un  messager  venant  d'Athènes  ,  qui  apporta  à  conde^^fois^ 
ce  mesme  Archias  une  lettre  que  luy  escrip-  dêtredécou- 
voit  le  grand  Pontife  d'Athènes ,  qui  s'appel- 
pelloit  Archias  comme  luy  ,  et  estoit  son  hoste 
et  son   ancien  amy  ,   dedans  laquelle  il  luy 
escripvoit  ,  non  une  conjecture  simple  ,   ny 
une  suspicion  imaginée  seulement  ,    ains  la 
conspiration  de  poinct  en  poinct ,  toute  telle 
comme  on  la  veit  depuis.  Si  feut  le  messa- 
ger conduict  à  Archias  ,  qui  estoit  desia  yvre  ; 
et  en  luy  donnant  la  lettre  ,  luy  dict  :  celuy 
qui  t'envoye  ceste  missifve  ,  m'a  expressément 
commandé  de  te  dire  que  tu  lises  incontinent 
ce  qu'il  y  a  dedans ,  pource  que  c'est  chose  de 
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grande  conséquence.  Archias,  en  se  riant,  liiy 
respondict  :  à  demain  matin  les  aff'aires  ;  et  pre- 
nant la  lettre  ,  la  meit  dessoubz  son  chevet , 
puis  retourna  à  continuer  ie  prgpos  qu'il  avoit 
commencé  avecques  Philidas  :  mais  depuis  , 
ceste  parole  est  demourée  en  usage  entre  les 
Grecs  comme  un  proverbe  commun  ,  à  demain 
matin  les  affaires, 
Pelopidas  Quand  doncquos  il  leur  sembla  cstre  temps 
fur  es  se  m  "t"-^^  Commencer  à  exécuter  leur  entreprinse,  ils 
tent  en  de^se  despartirent  en  deux  bandes,  et  s'en  alle- 
cuter  kifr"  ^ent,  les  uns  avecques  Pelopidas  et  Damoclidas , 
entreprise,  pour  assaillir  Leontidas  et  Hypatus  ,  à  cause 
qu'ils  se  îenoyent  l'un  auprès  de  l'austre  ;  et 
les  austres  ,  avecques  Charon  et  Melon ,  allè- 
rent contre  Archias  et  Philippus  ,  estants  dcs- 
guisez  de  robbes  de  femmes  qu'ils  avoyent 
vestues  par-dessuz  leurs  armes  ,  et  portants  sur 
leurs  testes  des  chappeaux  de  branches  de 
pin  et  de  sapin  qui  leur  couvroyent  tout  le 
visage.  Au  moyen  de  quoy  ,  quand  ils  vin- 
drent  à  se  présenter  à  la  porte  de  la  salle  oîi 
se  faisoit  le  bancquet  ,  ceulx  de  dedans  pen- 
sant de  prime  face  que  ce  feussent  les  femmes 
qu'ils  attendoyent ,  s'en  escrierent ,  et  en  fei- 
rent  un  bruict  de  joye  ;  mais  après  qu'ils  eu- 
rent jecté  leurs  yeulx  par  toute  la  salle  pour 
recognoistre  tous  ceulx  qui  estoyent  à  ce  banc- 
quet ,  et  que  les  espées  desguainées ,  ils  se  ruè- 
rent à  travers  les  tables  dessuz  Archias  et  des- 
suz  Philippus  :  adoncques  donnerent-ils  bien  à 
cognoistre  qui  ils  estoyent. 
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Et  lors  Philidas  dlct  h  ceulx  qu'il  avoit  con- 
viez avecqiies  eulx  ,  qu'ils  ne  bougeassent  ,  et 
qu'ils  n'auroyent  nul  mal  ;  ce  qu'auscuns  d'eulx 
feirent  :  mais  les  austres  ,  en  plus  grand  nombre, 
se  voulurent  mettre  en  debvoir  de  defFendre  les 
gouverneurs,  et  se  leiverent  sur  leurs  pieds  avec- 
ques  eulx.  Toutesfois  ,  pource  qu'ils  estoyent 
si  yvres  qu'ils  ne  sçavoyent  qu'ils  faisoyent , 
ils  teurent  tous  facilement  tuez  quand  et  eulx. 

Mais  l'exécution  ne  feut  pas  si   facile  à  la    .Pe'opidas 

.        .  ,        .  ,     *^  -111  vient  a  bout 

bande  que  meinoit  Pelopidas  :  car  ils  alloyent  de  son  des- 
contre   Leontidas ,   qui    estoit    personne  soi-  J^r'd'Jfficfui- 

gneuse  et  sobre ,  et  quant  et  quant  homme  à  tés  de  son 

1  •  -.  ^  «      *        ''1       *    •*    1     •  exécution. 

la  main  ,  et  trouvèrent  qu  il  estoit  desia  cou- 
ché et  la  porte  de  sa  maison  fermée  ,  à  laquelle 
ils  battirent  longuement  sans  que  personne  leur 
ouvrist  :  à  la  fin  toutesfois  il  y  eut  à  toute  peine 
un  valet  qui  les  ouyt  ainsy  frapper,  et  vint 
à  la  porte  pour  leur  ouvrir  ;  si  tost  qu'il  eut 
tiré  le  verrou  et  que  la  porte  commença  às'en- 
tre-ouvrir  ,  ils  la  poulserent  si  rudement  en  se 
jectant  à  la  foule  tous  ensemble  dedans,  qu'ils 
renversèrent  le  serviteur  par  terre  ,  et  mon- 
tèrent droict  à  la  chambre.  Leontidas  enten- 
dant le  bruict  de  ceulx  qui  montoyent  à  si 
grande  haste  ,  se  doubta  incontinent  que  c'es- 
toit ,  et  se  jectant  hors  du  lict  print  vme  espée 
en  sa  main  ,  mais  il  oublia  d'esteindre  les 
lampes  qui  ardoyent  la  nuict  en  sa  chambre  , 
car  ils  se  feussent  par  ce  moyen  entre-frappez  et 
heurtez  les  uns  les  austres  en  ténèbres  :  mais 
au  contraire ,  estant  facile  à  veoir  en  une  si 
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grande  clarté  de  lampes ,  il  leur  alla  au-de- 
vant jusqu'à  l'huis  de  sa  chambre ,  et  donna  à 
Cephisodorus  ,  qui  s'estoit  jecté  le  premier  de- 
dans ,  un  si  grand  coup  d'espée  ,  qu'il  Tabbatit 
tout  roide  mort  à  ses  pieds.  Ce  premier  estant 
tombé  ,  il  s'attacha  à  celuy  qui  venoit  après  , 
qui  estoit  Pelopidas.  Si  feut  le  combat  mal- 
aysé  ,  tant  pource  que  l'huis  de  la  chambre 
estoit  estroict ,  comme  aussy  pource  que  le 
corps  de  Cephisodorvis  mort  estendu  en  la 
place  les  empeschoit;  toutesfois  à  la  fin  Pelo- 
pidas en  vint  à  bout,  et  Payant  occis  alla  in- 

/  continent   avecques   sa  compaignie   au    logis 

d'Hypatus ,  là  où  ils  entrèrent  ne  plus  ne  moins 
que  chez  Leontidas  ;  mais  Hypatus  cogneut 
incontinent  que  c'estoit ,  et  se  cuida  saulver  es 
maisons  de  ses  voisins,  mais  les  conjurez  le 
poursuivirent  de  si  près  qu'il  feut  tué  avant  que 
de  les  pouvoir  guaigner. 

La  ville  de      (^gj^  f^i^t  ^  [\^  sg  r'assemblerent  avecques 

couvre  sa  l'austre  bande  de  Melon  ,  et  envoyèrent  in- 
Uberte.  continent  en  diligence  à  Athènes  devers  les 
austres  bannis ,  et  commencèrent  à  crier  par 
XdLWiWe  ^  liberté  ^  liberté  ^  armants  ceulx  des  bour- 
geois, qui  se  venoyent  rendre  et  alliera  eulx, 
àes  armes  et  despouïlles  des  ennemys  ,  qui  es- 
toyent  attachées  et  pendues  es  porticques  pu- 
blicques  et  es  bouticques  àçs  armuriers  et  four- 
bisseurs  à  l'entour  de  la  maison  de  Charon  , 
lesquelles  ils  rompoyent  ou  faisoyent  ouvrir 
à  force.  D'austre  costé  vindrent  aussy  à  leurs 
secours  Epaminondas  et  Gorgidas  bien  armez 

avecques 
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avecqiies  une  trouppe  de  jeunes  hommes ,  et 
de  Vieillards  aussy  des  plus  gens  de  bien  qu'ils 
avoyent  assemblez.  Si  feut  incontinent  toute  la 
ville  sans  dessuz  dessoubz  pour  l'etFroy ,  pleine 
de  tumulte  et  de  bruict ,  et  y  avoit  ja  des  lu- 
mières par  toutes  les  maisons ,  courants  les 
uns  chez  les  austres  pour  sçavoir  que  c'estoit: 
toutesfois  le  peuple  ne  s'estolt  point  encores 
assemblé  ,  ains  estant  tout  estonné  pour  ne  iiça- 
voir  à  la  vérité  que  c'estoit ,  attendolt  que  le 
jour  feust  venu  pour  s'assembler  en  conseil.  Au 
moyen  dequoy  il  me  semble  que  les  capitaines  ^g,  Lacé- 
de  la  cuarnison  des  Lacedaemoniens  feirent  en  démomens 

,       *^  ,     ^  VI  I  se    retirent 

cela  une  grande  rauste  ,  qu  us  ne  leur  coururent  dans  la  for- 
suz  de  bonne  heure ,  et  ne  les  chargèrent  incon-  «eresse. 
tinent ,  attendu  qu'ils  estoyent  mille  cinq  cent 
hommes  de  guerre ,  sans  un  grand  nombre  de 
ceulx  de  la  ville  qui  s'en  alloyent  à  la  file 
joindre  à  eulx;  mais  ils  eurent  paourdu  grand 
bruict  qu'ils  oyoyent ,  des  feux  qu'ils  voyoyent 
par  toutes  les  maisons  ,  et  du  peuple  qui  al- 
loit  et  venoit  de  tous  costez  en  grand  nombre  , 
à  l'occasion  dequoy  ils  ne  bougèrent ,  ains  guar- 
derent  seulement  la  forteresse  de  la  Cadmée. 

Le  lendemain  au  poinct  du  jour  arrivèrent  de     Les  Thé- 
l'Atticque  les  austre  bannis  bien  armez  ,  et  s'as-  ^^^"J,  ^'^^", 

^  '  .       semblent  et 

sembla  tout  le  peuple  de  Thebes  en  conseil ,  témoignent 
auquel  Epaminondas  et  Gorgidas  ameinerent  iç^^-'^^^ij.® 
devant    le    peuple    Pelopidas  et   ses    consors  vrance, 
environnez  des  prebstres  et  gens  de  religion 
de  la  ville ,  qui  leur  tendoyent  des  couronnes 
pour  mettre  sur  Içurs  testes  ,  et  prioyent  l'as- 
Tome  III.  D 
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semblée  des  citoyens  qifils  voulussent  secourir 
leurs  dieux  et  leur  pays.  Toute  l'assistance  du 
peuple  se  leiva  en  pieds  ,  aussy-tost  qu'elle  les 
veit,  et  avecques  grandes  clameurs  et  batte- 
ments de  mains ,  les  reçeupt  comme  ses  bien- 
faicteurs  qui  les  avoyent  deslibvrez  de  servi- 
tude et  remis  en  leur  liberté  ;  et  tout  sur  le 
champ  feurent  esleus  capitaines  et  gouverneurs 
de  la  Bœoce  par  les  voix  du  peuple  Pelopidas  , 
Melon  et  Charon. 
Les  Lacé-      Si  feit  incontinent  Pelopidas  ceindre  de  tren* 
abandon-      chées  et  de  cloison  de   bois  le  chasteau  de  la 
nent  la  for-  Cadmée  ,  et  luy  feit  donner  assault  de  tous 

teresse  de  '  •/  rr         \  ^         ^ 

Cadmée  par  costez  ,  employant  tout  son  eftort  à  tascher  de 
ment^avec  ^^  prendre ,  et  en  chasser  les  Lacedaemoniens  , 
les  The-  premier  qu'il  vinst  de  Sparte  une  armée  pour 
les  secourir;  ce  qu'il  feit ,  et  les  prévint  de 
si  peu  de  temps  ,  que  ceulx  de  la  guarnison  es- 
tants sortis  du  chasteau  par  composition ,  en 
s'en  retournant  à  Lacedœmone  trouvèrent  sur 
les  terres  de  Megare  Cleombrotus ,  le  roy  de 
Sparte  ,  qui  les  alloit  secourir  avecques  une 
grosse  et  puissante  armée  ;  mais  de  trois  capi- 
taines qu'il  y  avoit  en  ceste  guarnison  de 
Thebes  ,  les  Spartiates  en  condamnèrent  les 
deux  Hermippidas  et  Arcyssus  à  mourir ,  qui 
feurent  de  faict  exécutez  ;  et  le  troisiesme 
Dysaoridas  estant  aussy  condamné  en  une 
grosse  somme  de  deniers  pour  l'amende,  s'en 
alla  hors  du  Peloponese. 

Cest  exploict  ayant  esté  entreprins  et  exé- 
cuté ,  avecques  mesme  hardiesse,  mesme  péril 
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et  niesme  travail  que  celiiy  de  Thrasybiilus  ,  Thrasibuiut 
quand  il  deslibvra  la  ville  d'Athènes  des  trente  nomm'é^/" 
gouverneurs  tyrans  ,  et  qui  plus  est ,  ayant  res  germains^ 
esté  conduict  à  mesme  fin  par  la  fortune  ,  en  a 
esté  appelle  parles  Grecs  son  fiere  germain  :  car 
aussy  seroit-il  bien  mal-aysé  d'en  alléguer  d'aus- 
tres  que  ces  deux-là ,  qui  avecques  si  peu  de 
gens  soyent  venus  au-dessuz  de  leurs  adver- 
saires qui  estoyent  si  grand  nombre  plus 
qu'eulx ,  ne  qui  avecques  si  peu  de  moyens 
ayent  vaincu  ceulx  qui  estoyent  très-puissants, 
ne  qui  estant  venus  à  bout  de  leur  entreprinse, 
par  le  moyen  de  leur  hardiesse  seule ,  et  de 
leur  sage  conduicte  ,  ayent  esté  cause  de  plus 
grands  biens  à  leurs  pays.  Ce  qui  a  rendu  l'en- 
treprinse  encores  plus  honnorable  et  plus  glo- 
rieuse pour  eulx,  attendu  le  changement  des 
affaires  qui  en  suivit  puis  après  :  car  la  guerre 
qui  abbatit  la  dignité  de  Sparte ,  et  qui  osta 
aux  Lacedaemoniens  la  principaulté  de  la  terre 
et  de  la  mer  ,  commença  celle  nuict  que  Pelo- 
pidas ,  sans  avoir  surprins  ne  ville  ,  ne  chas- 
teau ,  ne  place  forte ,  entrant  luy  douziesme  en 
une  maison  privée  ,  couppa  et  trencha ,  (  par 
manière  de  dire ,  et  pour  mieulx  exprimer  la 
vérité  par  ceste  figure  de  parler  )  les  chaines 
qui  maintenoyent  ferme  la  seigneurie  et  prin- 
cipaulté que  les  Lacedaemoniens  avoyent  en 
toute  la  Grèce  ,  et  lesquelles  on  avoit  jusqu'à 
ce  temps-là  estimé  estre  si  fortes ,  qu'il  se- 
roit  impossible  de  les  briser ,  rompre ,  ny 
deslier. 

D  1 
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Guerre  san-      Estants  doncques  quelque  temps  après  ,  les 
giante  entre  Lacedaemoniens  entrez  à  grosse  puissance  de- 
moniens  et  dans  le  pays  de  la  Bœoce ,  les  Athéniens  ef- 
balns,  ^'      froyez  d'une  si  grande  force ,  renoncèrent  très- 
bien   à    l'alliance    et    ligue    deffensifve   qu'ils 
avoyent  avecques  eulx  :  et,  qui  plus  est,  mei- 
rent  en  justice  ,  et  feirent  le  procès  à  ceulx  qui 
feurent  accusez  de  tenir  le  party  des  Bœotiens , 
dont  les  uns  feurent  exécutez  à  mort,  les  aus- 
tres  bannis  de  l'Atticque  ,  les  austres  condem- 
nez  en  grosses  amendes.  De  faict  la  commune 
opinion  estoit ,  que  les  affaires  des  Thebains 
s'en  debvroyent  très-mal  porter,  attendu  qu'ils 
n'estoyent  secourus  ny  favorisez  de  personne 
du  monde. 
Pelopidas      Orestoyent  celle  année  capitaines  generaulx 
^'^^"ei  ^"e  ^^  Bœoce  ,  Pelopidas  et  Gorgidas  ,  lesquels , 
défense  con-  espiants  les  moyens  démettre  derechef  les  Athe- 

tre  les  Lacé-     •  •  ^   •••*''      ^    *       i       i  i 

démoniens.  ^^^^^  en  picqi'e  et  inunitie  contre  les  Lacedae- 
moniens  ,  tramèrent  une  telle  ruse.  Il  y  avoit 
un  capitaine  Lacedaemonien ,  qui  se  nommoit 
Sphodrias  ,  bien  vaillant  homme  de  sa  per- 
sonne ,  mais  au  demeurant  estourdy  et  léger, 
et  qui  mettoit  facilement  en  sa  teste  de  vaines 
espérances  ,  et  une  folle  ambition  d'avoir  faict 
en  sa  vie  quelque  beau  traict  :  or  avoit-il  esté 
laissé  avecques  bon  nombre  de  gens  de  guerre 
en  la  ville  de  Thespies ,  pour  receuillir  et  favo- 
riser ceulx  de  la  Bœoce  qui  se  vouldroyent 
rebeller  contre  les  Thebains.  Pelopidas  ,  de 
son  aucthorité  privée ,  envoya  devers  luy  un 
marchand,  son  familier  et  amy,qui  luy  porta 
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de  l'argent  ,  et  des  paroles  qui  Tesmeurent 
encores  plus  que  l'argent ,  en  luy  mettant  en 
avant  qu'il  debvoit  attenter  de  plus  grandes 
choses  ,  et  aller  surprendre  le  port  de  Piraee  , 
comme  il  pourroit  ayséement  faire  s'il  l'assail- 
loit  au  despourveu ,  lorsque  les  Athéniens  ne 
se  doubtoyent  de  rien  ,  et  ne  le  tenoyent  point 
en  seure  guarde  ,  et  qu'il  se  debvoit  tenir  pour 
asseuré  que  les  seigneurs  Lacedaemoniens  n'au- 
royent  rien  si  cher  ny  tant  agréable  ,  que  de 
tenir  la  ville  d'Athènes  en  leur  puissance  ;  et 
que  les  Thebains  ,  qui  leur  vouloyent  mal  de 
mort ,  pource  qu'ils  les  avoyent  trahis  et  aban- 
donnez au  besoing  ,  ne  les  secouroyent  en 
façon  quelconque.  Sphodrias  ,  meu  de  ces  per- 
suasions ,  print  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre 
avecques  luy  ,  et  se  partant  une  nuict  ,  entra 
dedans  le  païs  de  l'Atticque  ,  oii  il  pénétra  jus- 
qu'en la  ville  d'Eleusine  :  mais  quand  il  feut 
là  ,  ses  gens  eurent  paour  ^  et  ne  voulurent 
point  passer  oultre. 

Ainsy  ,  estant  descouvert ,  il  feut  contrainct     ^çj  p^^^^^ 
de  s^en  retourner  à  Thespies,  ayant  suscité  aux  nienssecou- 
Lacedaemoniens  une  guerre  qui  ne  leur  feut  pas  ThLaîns. 
de  petite  conséquence  ,  ny  tacile  à  desmesler  ; 
car  depuis  cela  les  Athéniens  recherchèrent  de- 
rechef l'alliance  des  Thebains  ,  et  les  secouru- 
rent fort  affectueusement  :  et  qui  plus  est ,  se 
remettants  à  la  marine  ,  allèrent  çà  et  là ,  prac- 
ticquant    et  retirant   à   leur   ligue    ceulx    qui 
avoyent  envie  de  se  rebeller  contre  les  Lace- 
dsemoniens  ;  et  cependant  les  Thebains  s'atta- 
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choyent  souvent  en  petites  rencontres  dedans 
le  pais  de  la  Boeoce  aux  Lacedœmoniens.  Il  est 
vray  que  ce  n'estoyent  pas  grosses  batailles  ; 
mais  toutesfois  ,  si  leur  estoit-ce  un  grand  ap- 
prentissage de  la  guerre  ,  et  un  exercice  qui 
leur  eslevoit  tousiours  le  cœur  de  plus  en  plus , 
et  rendoit  leurs  personnes  plus  robustes  ,  de 
manière  que  par  telles  escarmouches  ,  ils  en 
devindrent  plus  hardis  ,  plus  agguerris  ,  et 
mieulx  duicts  aux  armes  qu'ils  n'estoyent  au- 
paravant. Pourtant  trouve  -  l'on  par  escript 
qu'Antalcidas  ^Spartiate  ,  dict  un  jour  au  roy 
Agesilaus  ,  qui  retournoit  de  la  Boeoce  tout 
bleçé  :  certainement  tu  as  reçeu  des  Thehaïns  le 
salaire  que  tu  as  mérité ypour  leur  avoir  enseigne  mal" 
gré  eulx  à  faire  la  guerre  et  à  combattre, 
Pelopidas      Toutesfois  ,  à  la  vérité  ,  Agesilaus  ne  feut 

fut    un   de  ,  .  .    .  \    \'         c  • 

ceux  qui  ac-  pas  le  maistre  qui  leur  monstra  a  men  taire 
de'^^^io'ire^à  ^^  g^^^iTe  ,  ains  feurent  les  bons  et  sages  capi- 
leur  patrie,  taines  ,  qui  les  sceurent  bien,  en  temps  et  lieu, 
mettre  devant  leurs  ennemys,  comme  de  bons 
lévriers  laschez  à  propos ,  et  puis  les  retirer 
seurement  après  les  avoir  acharnez  en  leur 
faisant  un  peu  gouster  l'ayse  et  le  fruict  de  la 
victoire  ,  entre  lesquels  Pelopidas  est  celuy  qui 
plus  en  a  mérité  d'honneur  et  de  gloire ,  pource 
que  depuis  la  première  fois  qu'ils  luy  donnè- 
rent charge  de  gens  de  guerre ,  ils  ne  faillirent 
jamais  de  l'eslire  continuellement  par  chascun 
an ,  ou  capitaine  de  la  bande  sacrée ,  ou  gou- 
verneur de  la  Bœoce ,  tant  comme  il  vescut , 
de  sorte  que  ce  feut  luy  qiii  feit  la  plu  spart 
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de  tout  ce  qui  feut  faict  en  ceste  guerre. 

Or  y  eut-il  plusieurs  deffaictes  et  déroutes  des  Différentes 
Lacedaemoniens  auprès  des  villes  de  Platées  et  ^heT"^mr"e 
de  Thespies ,  là  oii  Phœbidas  mesme ,  celuy  les  Lacédé- 

/  .        ,        ,  j      1      /-     1      '         moniens    et 

qui  avoit  surprins  le  chasteau  de  la  Cadmee  ,  les  Thé- 
feut  occis  entre  austres  ;  aussy  en  deffeit-il  une  ^^"^^^ 
austre  grosse  trouppe  près  la  ville  de  Tanagre , 
là  où  celuy  qui  en  estoit  gouverneur  Panthoidas 
feut  tué  ;  mais  toutes  ces  rencontres-là ,  comme 
elles  servirent  bien  à  asseurer  les  vainqueurs  , 
et  à  leur  eslever  le  cœur ,  aussy  ne  materent- 
elles   pas  entièrement  les  vaincus  ;  car  ce  ne 
feut  point  en  bataille  rangée ,  ny  en  journée  assi- 
gnée avecques  toute  leur  puissance   entière , 
qu'ils  y  feurent  battus ,  ains  feurent  des  courses 
faictes  à  propos ,  et  des  escarmouches  ,  là  où 
tantost  en  fuyant ,  tantost  en  chassant ,  ils  s'at- 
tachèrent à  eulx  et  les  battirent.  Mais  la  ba-    Bataille  de 
taille  de  Tegyre  ,  qui  feut  comme  un  essay  de  la  peêJp-das° 
journée  de  Leuctres  ,  meit  Pelopidas  en  erande  défait  les 

'  .  ,1     j  •         1  Lacedemo- 

reputation  :  pource  qu  il  ny  eut  point  de  corn-  niensenba- 

paignon  qui  luy  meit  en  dispute  ,  ne  qui  parta-  "!^^^  "'^" 

geast  avecques  luy  la   gloire  de  la  victoire , 

ny  ne  laissa  aux  ennemys  excuse  auscune  de 

laquelle   ils  peussent  couvrir   leur  deffaicte  : 

car  il  espioit  tousiours  l'occasion  comment  il 

pourroit   siu"prendre  la    ville   d'Orchomene  , 

laquelle  avoit  prins  le  party  des  Lacedaemo- 

niens ,  et  avoit  reçeu  deux  enseignes  de  gens 

de  pied  pour  la  guarder.  Et  un  jour  estant  ad- 

vertyque  laguarnison  d'icelle  estoit  allée  faire 

une  course  au  pays  de  la  Locride  espérant  qu'il 
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trouverok  la  ville  d'Orchomenc  toute  vuide, 
il  s'y  en  alla  avecques  la  bande  sacrée  ,  et 
quelque  nombre  de  gens  de  cheval  ;  mais  ainsy 
qu'il  feut  près  de  la  ville  ,  il  entendit  qu'il  ve- 
noit  de  Sparte  une  austre  guarnjson  au  lieu  de 
celle  qui  estoit  sortie,  et  à  ceste  cause  s'en 
retourna  arrière  par  la  ville  de  Tegyre,  pource 
qu'il  n'eut  sçeu  retourner  par  austre  chemin 
qu'en  tournoyant  au  long  du  pied  de  la  montai- 
gne  ,  à  cause  que  toute  la  plaine  qui  est  entre- 
deux, est  noyée  des  reguorgements  du  fleuve  de 
Mêlas  ,  lequel  dès  le  lieu  dont  il  sourd  s'es- 
pand  et  faict  des  marais  naviguables  ,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de  le  guayer. 
Apollon  ^"  P^^^  au-dessoubz  de  ces  marais  y  a  un 
surnommé    temple  d'Apollo  surnommé  TegyrUn\  où  il  sou- 

Tc^yrien  ,    -    .    *         .      ^      .  ^  ,  .        • 

naquit  au-   loit  avoir  anciennement  un  oracle  qui  aujour- 
prèsdufleu-  j'h^^y  est  délaissé  et  ne  florit  jamais  loneue- 

ve   Mêlas ,  -^  .  ,     '  ° 

près  de  la  ment ,  ains  seulement  jusqu  au  temps  de  la 
Si^Ddo"!  guerre  des  Medois  ,  en  ayant  pour  lors  Eche- 
crates  la  superintendance.  Et  veulent  auscuns 
dire ,  que  c'est  le  lieu  propre  où  ApoUo  nas- 
quit ,  pource  qu'on  appelle  la  montaigne  pro- 
chaine Delos  ,  au  pied  de  laquelle  se  terminent 
les  marais  du  fleuve  de  Mêlas ,  et  derrière  le 
temple  sourdent  deux  fontaines  qui  jectent  de 
l'eau  en  grande  quantité  ,  bonne  et  fresche  à 
merveilles  ,  dont  l'une  s'appelle  encores  jusques 
aujourd'huy  la  Palme  ,  et  l'austre  POlivc,  Et 
veult-on  dire  que  ce  ne  feut  pas  entre  deux 
arbres ,  mais  entre  ces  deux  ruisseaux  que  la 
déesse  Latone  accoucha  ;  car  mesme  la  mon- 
taigne 
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taigne  de  Ptoii.'ii  est  là  auprès,  de  laquelle  sor- 
tit soubdainement  le  sanglier  qui  TelTroya ,  et 
semblablement  ce  que  l'on  conte  du  serpent 
Pytho ,  et  du  géant  Tytius ,  se  conforment  à 
prouver  ,  que  c'est  là  proprement  le  lieu  de 
la  naissance  d'ApoUo. 

Je   laisse   plusieurs   austres  indices  qui  se     ^P?'/*'." 

1  ^  considère 

rapportent  à  cela  ,  pource  que  nous  ne  tenons  co.time 
pas  en  nostre  pays  qu'Apollo  soit  du  nombre  efemdk! 
de    ceulx  ,  qui  par  transmutation  ayent  esté  ment  sans 

^  .  1,1  11-  •  1        aucun   pnn- 

faicfs    d  hommes    mortels   dieux   immortels  ,  cipe  de  gé- 

comme  sont  Hercules  et  Bacchus  ,  qui  par  l'ex-  nerauon. 

cellence  de  leur  vertu  despouillerent  ce  qu'il 

y  avoit  de  mortel  et  de  passible  en  eulx  :  ains 

le   croyons  estre  de  ceulx  qui  éternellement 

ont  esté  sans  principe  de  génération,  au  moins 

si  nous  debvions  adjouster  foy  à  ce  que  les 

plus  sçavants  et  les   plus  anciens   ont  laissé 

par  escript  touchant  choses  si  grandes  et  si 

sainctes. 

Les  Thebains  doncques  retournants  d'Or- 
chomene ,  et  les  Lacedaemoniens  de  l'austre 
costé  retournants  semblablement  de  la  Locride 
en  un  mesme  temps ,  se  rencontrèrent  les  uns 
devant  les  austres  auprès  de  la  ville  de  Tegyre, 
Et  si-tost  qu'on  eut  descouvert  les  Lacedaemo- 
niens passants  le  destroict ,  il  y  eut  quelqu'un 
de  la  trouppe  des  Thebains  qui  accourut  à 
Pelopidas  vistement ,  et  luy  vint  dire ,  nous 
sommes  tombe^  entre  les  mains  des  Lacedcemo» 
niens.  Pourquoy  ,  luy  respondict  -  il  souJ)dai- 
nement ,  pLustost  qu\ulx  entre  Us  nostres  ?  Et; 

Tome  IIL  E 
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ayant  dlct  cela,  commanda  aux  gens  de  cheval 
qui  estoyent  à  la  queue  de  toute  la  trouppe , 
qu'ils  passassent  devant ,  comme  pour  com- 
mencer la  charge  les  premiers  ;  et  cependant 
luy  rangea  en  un  petit  bataillon  bien  serré  ce 
qu'il  avoit  de  gens  de  pied  ,  qui  n'estoyent  que 
trois  cent ,  espérant  bien  que  là  où  il  don- 
neroit  avecques  ce  squadron ,  il  forceroit  et 
fendroit  les  ennemys  qui  estoyent  en  plus 
grand  nombre  :  car  il  y  avoit  deux  compai- 
gnies  de  Lacedaemoniens  ,  et  chasque  compai- 
gnie  ,  comme  escript  Ephorus,  estoit  de  cinq 
cent  hommes  ,  et  Callisthenes  dict  de  sept 
cent  :  encores  en  a-il  d'austres  qui  disent  de 
neuf  cent,  entre  lesquels  est  Polybius. 

Si  marchèrent  les  capitaines  des  Lacedasmo- 
niens  Theopompus  et  Gorgoleon  de  grande 
hardiesse  contre  les  Thebains ,  et  se  rencon- 
tra d'advanture  que  la  première  charge  com- 
mencea  aux  endroicts  où  estoyent  les  chefs 
tant  d'une  part  que  d'austre  ,  avecques  une  fu- 
reur et  une  impétuosité  très-grande  ,  de  sorte 
que  les  premiers  qui  y  moururent  feurent  tous 
les  deux  capitaines  des  Lacedaemoniens  ,  qui 
s'estoyent  ensemble  ruez  sur  Pelopidas  ;  et 
après  eulx  ceulx  qu'ils  avoyent  autour  de  leurs 
personnes  y  estants  aussy  fort  bleçez  ou  tuez 
sur  le  champ ,  le  reste  de  l'armée  s'en  trouva 
si  efFroyée  qu'elle  se  fendit  en  deux  ,  et  se  tira 
çà  et  là  à  costé  donnant  passage  aux  Thebams 
pour  pouvoir  tirer  oultre  s'ils  eussent  voulu  : 
mais  quand  ils  veirent  que  Pelopidas  ne  s'a- 
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musant  point  à  passer  oiiltre  par  l'oiivertiire 
qu'on  luy  faisoit,  melnoitses  gens  contre  ceiilx 
qui  estoyent  encores  en  bataille  ,  et  alloit  tou- 
siours  tuant  ceulx  qui  luy  faisoyent  teste,' 
alors  ils  se  meirent  tous  à  fuyr  à  val  déroute  ; 
toutesfois  les  Thebains  ne  les  chassèrent  pas 
fortloing,  pource  qu'ils  craignoyent  les  Or- 
chomeniens  qui  n'estoyent  gueres  loing  de  là , 
et  davantage  la  nouvelle  guarnison  ,  qui  n'a 
gueres  y  estoit  arrivée  de  Lacedaemone.  Cela 
feut  cause  qu'ils  se  contentèrent  de  les  avoir 
rompus  à  vifve  force  ,  et  avoir  en  despit  d'eulx 
passé  à  travers  toute  leur  armée  mal  meinée 
et  battue. 

Parquoy  aprè^  avoir  dressé  un  trophée ,  et 
despouïllé  les  morts  ,    s'en  retournèrent  en 
leurs  maisons  bien  joyeux,  et  ayants  les  cœurs 
fort  eslevez  ,  pource  qu'en  tant  de  guerres  que 
les  Lacedaemoniens  avoyent  eues  par  le  passé, 
tant  contre  les  Grecs  que  contre  les  Barbares ,  il 
n'estoit  point  de  mémoire  que  jamais  ils  eussent 
esté  battus  par  un  moindre  nombre  d'ennemys 
que  le  leur ,  ny  encores  par  un  nombre  esgual 
en  bataille  rangée  :  au  moyen   dequoy  il  es-     Les  lacé 
toyent  si  courageux  et  si  terribles ,  que  per-  étoTeîu'cou 
sonne  ne  les  osoit  attendre  :  car  leur  reputa-  rageux  et 
tion  seule  estonnoit  tellement  les  adversaires  aans  leurs 
qui  avoyent  à  combattre  contre  eulx  ,  qu'ils  a«aquc$, 
ne  pensoyent  pas  avecques  esguale  puissance 
debvoir  austant  faire  comme  eulx.  Mais  ceste 
bataille  de   Tegyre  feit  la  première  cognois- 
tre  et  à  eulx  et  aux  avutres  Grecs ,  que  ce  n'est 

E  1 
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point  la  rivière  d'Eurotas  seule  ,  ny  le  lieu  qui 

est  entre  les  ruisseaux  de  Cnacion  et  de  Babyce, 

qui  porte    de    belliqueux   hommes  et  hardis 

La  honte  combattants  ,  ains  que  c'est  par-tout  oii  ?on 

des   choses  a  ■  u  !  •     1  1 

de  honnê      apprend  aux  jeunes  hommes  a  avoir  honte  des 

nel.^^don^ie  ^^^ses  deshonnestes  et  vilaines  ,  et  à  hazarder 

un  courage  leurs  vies  pour  les   honnestes,   en  craignant 

plus    le    reproche  et   les  deshonneur  que    le 

péril.  Ce  sont  ceulx-là  qui  sont  tousiours  les 

plus  redoubtables  et  les  plus  terribles  à  leurs 

ennemys. 

De  quels      Or  quant  à  la  bande  sacrée  dont  nous  avons 

comVs?eîa  ^^^^^  mention  par  cy-devant,  on  dict  que  ce 

bande  que    feut  un  nommé  Gorgidas  qui  la  meit  sur  pied 

lesThébains  1  •  11  ^    -^  j      1      •  ^1 

nomment  1^  premier  :  elle  estoit  de  trois  cent  nommes 
sacrée  ,  et  choisis ,  qui  estoyent  souldoyez  et  entretenus 
elle  servoit  auxdespendsdela  chose  publicque,  etlogeoyent 
en  guerre,  (jg^^^ns  le  chasteavi  de  la  Cadmée ,  et  l'appel- 
loit  -  on  ordinairement  la  bande  de  la  ville  ^  à 
cause  que  lors  on  appelloit,  mesmement  en  ce 
quartier  de  la  Grèce  ,  les  chasteaux  et  forte- 
resses des  grosses  citez.  Us  villes.  Les  austres 
veulent  dire  que  c'estoit  une  compaignie  de 
gens  de  pied  composée  d'hommes  amoureux 
les  uns  des  austres,  et  à  ce  propos  raconte- 
Ton  un  dict  notable  de  Pammenes,  lequel  en 
se  jouant  disoit  ,  que  Nestor  n\ntendoit  rien  à 
cr donner  une  armée  en  bataille  ,  attendu  au  en 
V  Iliade  £  Homère  il  conseille  aux  Grecs  ,  quils  st 
rangent  en  bataille  par  nations  et  par  lignées, 

Affin  que  plus  on  ayt  d'affection 
De  secourir  chascun  $a  nation, 
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Car  il  faloit ,  ce  ciisoit-il ,  vlustost  rancir  un  amant   Une  armée 

/     ,       ,  ^-t     -  IL  composée 

auprès  de  celuy  qu  il  aime,  pource  que  Les  nommes  d'ama.is  et 

se  soucient  ordinairement  bien  peu  de  cculx  qui  sont  t^-^^^'^^^Z 

■'  ■*  roii  presque 

de  leur  nation  ny  de  leur  lignée  en  un  dangier ,  invincible. 
mais  un  bataillon  qui  serait  compose  d^hommes 
amoureux  les  uns  des  austres^  ne  se  pourrait  j amais 
ny  rompre  ny  forcer ,  à  cause  que  les  amants  pour 
r affection  véhémente  quils  porteroyent  à  leurs  aime'^ , 
ne  les  abandonneroyent  jamais  ,  et  les  aimés  ayants 
honte  de  faire  chose  auscune  lasche  ny  deshonneste 
devant  leurs  amants ,  tiendroyent  les  uns  pour 
V amour  des  austres ,  jusqu^au  bout. 

Ce  qui  n'est  pas  hors  de  propos ,  s'il  est 
vray  que  les  amoureux  révèrent  plus  leurs 
amours,  encores  qu'ils  soyent  absents,  qu'ils 
ne  font  les  austres  présents  :  ainsy  qu'on  peust 
cognoistre  par  l'exemple  de  celuy  qui  estant 
abbatu  par  terre ,  ainsy  que  son  ennemy  haul- 
soit  l'espée  pour  le  tuer ,  le  pria  qu'il  luy 
donnast  le  coup  de  la  mort  par  devant ,  de 
paour  que  son  aimé  voyant  son  corps  mort 

bleçé  au  dos,  n'en  rougit  de  honte.  Aussy  dict-    IoIaus;le» 
.    ,  •      '    j>fT  11  amans  se  ju- 

on  que  lolaus  estant  aime  d  Hercules,  le  se- roiem  la  toi 
courut  et  accompaiena  en  tous  ses  combats  *"^'-^ïP''<jq"« 

II  i  n  •         j  A    •  sursontom-, 

et  labeurs ,  a  1  occasion  dequoy  Aristote  escript  beau. 
que  jusqu'à  son  temps  les  amants  se  donnoyent 
la  ïoj  ,   et  juroyent   loyaulté  l'un  à  l'austre 
dessuz   la  sépulture    d'Iolaus.  Parquoy  il  me    Platon  ap- 
sembleroit  vray-semblable  de  dire,  que  ceste  amant  "m 
bande  eust  premièrement  esté  nommée  la  bande  ^^^^" 
sacrée ,  pour  la  mesme  raison  que  Platon  appelle 
un  amant  amy  divin  ^  ou  inspiré  de  Dieu, 


ami 
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Et  troiive-l'on  par  escript,  que  jamais  elle 
n'avoit  esté  rompue  ny  deffaicte  jusqu'à  la 
bataille  deChaeronée  ,  après  laquelle  Philippus, 
reguardant  la  desconfîture  des  morts,  s'arresta 
àlendroict  où  estoyent  les  quatre  cent  hom- 
mes de  ceste  compalgnie  gisants  en  terre  serrez 
les  uns  près  des  austres  ,  tous  percez  de  grands 
coups  de  picques  à  travers  l'estomach,  dont 
il  s'esmerveilla  grandement,  et  entendant  que 
c'estoit  la  bande  des  amants ,  il  s'en  print  à 
larmoyer  de  pitié  ,  en  disant ,  que  mal  puisse^ 
il  prendre  à  ceulx  qui  souspeçonnent  que  telles  gens 
feissent  ou  souffrissent  rien  de  deshonneste. 
Les  pre-  En  somme  Tinconvenient  de  Laius ,  qui  feut 
des^Thé-'^  occis  par  son  propre  fils  Œdipus  ,  n'a  point 
bains  ont    esté  la  cause  primititve  de  ceste  coustume,  que 

contribué  a  ,       r-y^,     ,     .       *  ,,  ,        ^ 

leur  amollir  Ics  1  hcbains  avoyent  d  estre  amoureux  les  uns 
le  courage. I  (igg  austres ,  comme  disent  les  poètes,  ains 
ont  esté  ceulx  qui  leur  ont  premièrement  establi 
leurs  loyx ,  lesquels  voyants  que  c'estoit  une 
nation  courageuse  et  violente  de  sa  nature, 
la  voulurent  un  peu  ammoUir  et  addoulcir  dès 
l'aage  d'enfance,  et  à  ceste  intention  meslerent 
parmy  tous  leurs  actes  et  de  plaisir,  et  d'affaires 
de  conséquence,  le  jeu  de  la  fleuste,  ordinai- 
rement mettant  en  honneur  et  en  réputation. 
Semblablement  aussy  parmy  les  esbattements 
de  la  jeunesse  aux  exercices  de  la  personne  , 
introduisirent  l'usance  de  faire  l'amour,  pour 
tempérer  et  addoulcir  les  mœurs  et  le  naturel 
de  leurs  jeunes  hommes.  Et  pour  ceste  cause 
a-on  bien  attribué  aux  Thebains  avecques  bon 
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jugement ,  et  suivant  ce  propos ,  pour  tutrice 
et  patrone  de  leur  cité  ,  la  dcessc  Harmonie  ,      La  dcess« 
laquelle  on  dict  avoir  esté  engendrée  de  Mars  pJir^ne^et, 
et  de  Venus  :  car  cela  donne  à  entendre,  que  ^^''^'"i:l=^ 

.     cire  des  Xnc* 

là  où  la  force  et  hardiesse  militaire  est  unie  bains. 
et  conjoincte    avecques  la  grâce  d'attraire  et 
de  persuader,  toutes  choses  sont  reduictes  par 
ceste  accordée  union  à  un  très-beau,  très-bon 
et  très-parfaict  gouvernement. 

Or  pour  retourner  aux  propos  de  ceste  bande 
sacrée  des  Thebains ,  Gorgidas  la  despartant 
es  premiers  rangs,  et  l'estendant  le  long  du 
front  de  toute  la  bataille  des  gens  de  pied, 
ne  feit  point  cognoistre  ny  venir  en  esvidence 
combien  elle  valoit  à  part  ,  pource  qu'il  ne 
la  rangea  pas  en  un  corps,  de  sorte  qu'on  peust 
veoir  l'efFect  commun  qui  procedoit  de  toute  la 
compaignie  ensemble,  attendu  qu'elle  venoit  à 
estre  divisée  etmeslée  parmy  beaucoup  d'austres 
qui  valoyent  moins.  Mais  Pelopidas  qui  avoit 
clairement  veu  à  l'œil ,  combien  ils  valoyent  en- 
semble, pource  qu'ils  avoyent  combattus  seuls 
à  l'entour  de  luy  à  Tegyre  ,  ne  les  voulut  plus 
de  là  en  avant  diviser  ny  séparer  les  uns  des 
austres  ,  ains  s'en  servit  comme  d'un  corps 
entier  ayant  tous  ses  membres,  avecques  lequel 
il  commença  tousiours  depuis  à  charger  en 
toutes   ses   plus  grandes  et  plus   hazardeuses      LVnvie 

r     .    -Il  *  \      donne   de 

batailles  :  car  tout  amsy  que  nous  voyons  es  Pardeur  aux 
jeux  des  courses  de  chariots ,  que  les  chevaulx  ^^'^^^aux 

11  1       •  11  1,         lorsqu'ils 

y  estants  atteliez  plusieurs  ensemble,  tout  d  un  sont  attelé» 
front,  courent  plus  roide  et  plus  fort  qu'ils  i'Ji"sèmbk. 
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ne  font  quand  ils  sont  desliez ,  et  qu'on  les 
picque  tous  seuls  ,  non  que  ce  soit ,  pource 
qu'en  s'eslançant  plusieurs  ensemble,  ils  fen- 
dent mieulx  l'air,  mais  pource  que  celle  con- 
tention et  envie  qu'ils  ont  les  uns  contre  les 
austres ,  à  qui  courra  le  plus  viste  et  qui  passera 
son  compaignon ,  leur  eschauffe  le  courage  ; 
dnsy  estimoit  -  il  que  les  vaillants  hommes  , 
se  donnants  les  uns  aux  austres  un  zèle  et  une 
jalousie  de  bien  faire,  auroyent  plus  de  cou- 
rage ,  et  feroyent  plus  grand  effort  quand  ils 
combattroyent  ensemble  à  la  veuë  les  uns  des 
austres. 
Les  Lacé-  Mais  depuis  les  Laceda^moniens  ayants  faict 
demoniens   p^ilx  et  accord  avecques  tous  les  austres  Grecs, 

fontuntrai- *  ^  -n.     i     •  il 

té  avec  tou- dénoncèrent  la  guerre  aux  1  nebains  seuls  :  et 
1      'Il 

deVG^ec"  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^Y  Cleombrotus  courir  suz  avec- 
afin  de  n'a-  ques  Une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied, 
battre  que  ^t  mille  chevaulx.  Si  n'estoyent  plus  les  The- 
tÎ"  b^"  ^^*  bains  en  pareil  dangier  qu'ils  avoyent  este  au- 
paravant, de  perdre  leur  liberté  seulement ,  ains 
les  menaçoyent  les  Lacedaemoniens  tout  pu- 
blicquement ,  et  leur  denonçoyent  ouvertement 
qu'ils  les  destruiroyent  et  extermineroyent  en- 
tièrement ,  de  manière  que  tout  le  pais  de  la 
Bœoce  estoit  en  plus  grand  effroy ,  qu'il  n'avoit 
oncques  esté ,  et  un  jour  ainsy  comme  Pelopidas 
sortoit  de  sa  maison  pour  aller  à  la  guerre , 
sa  femme  qui  le  convoyoit  jusques  hors  de 
la  porte  ,  luy  dict  en  plorant ,  qu'elle  le  prioit 
d'avoir  soing  de  saulver  sa  personne  ;  et  il 
îviy  respondict;  c'est  aux  prîvci  et  particuliers 

souldards 
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soiddards^  m'a  mie,  à  qui  il  faust  record&r  cela: 
mais  aux  capitainzs ,  //  leur  faust  ramdncr  en  mé- 
moire^ quilsayent  Cœïlà  saulverla  vie  aux  austns» 
Et  arrivé  qu'il  feut  au  camp  ,  il  trouva  les 
capitdines-gei^.eraulx  et  chetb  de  l'armée  en  di^ 
verses  opinions,  et  feut  le  premier  qui  s'ac- 
corda à  celle  d'Epaminondas,  qui  estoit  d'advis 
qu'on  debvoit  donner  la  bataille  aux  enncmys. 
Pelopidas  n  estoit  pour  lors  ny  gouverneur 
de  la  Bœoce ,  ny  capltaine-general  de  l'armée , 
ains  seulement  de  la  bande  sacrée  :  mais  toutes- 
fois  on  se  fîoit  en  luy ,  et  luy  donnoit  -  on 
crédit  et  aucthorité  au  conseil  des  affaires, 
telle  comme  il  appartenoit  à  un  personnage 
qui  avoit  donné  de  si  grandes  arres  de  l'affec- 
tion qu'il  portoit  à  son  païs.  Ainsy  ayant  esté    Les  armées 

1  -1  î  1  -^   1      u    ^    -11      se  trouvent 

résolu  au  conseil,  quon  donneroit  la  bataille  reunies  dans 
aux  ennemys  ,  ils  se  trouvèrent  les  uns  devant  '^  P^^'"^  ^® 
les  austres  en  la  plaine  de  Leuctres,  là  où  il     prodiges 
eut  la  nuict  en  dormant  une  vision  qui  le  troubla  différens 
fort.  Il  y  a  en  celle  campaigne  des  sépultures  ?e"nt'^îa  vf 
des  filles  d'un  Scedasus  ,  qu'on  appelle  à  cause  !?.i^,f  !"x 
du  lieu,  les  Leuarides ,  pource  qu'elles  y  feurent 
enterrées ,  après  avoir  esté  violées  et  forcées 
par  des   hostes  Spartiates  passants  ;  cest  acte 
estant  si  malheureux  et  si  meschant,  le  père 
neantmoins  n'en  peust  avoir  réparation  ny  ven- 
geance en  Lacedaemone ,  et  pourtant  après  avoir 
mauldict  les  Lacedaemoniens  des  plus  horribles 
et  plus  exécrables  malédictions  et  imprécations, 
dont  il  se  peust  adviser,  il  se  tua  luy-mesme 
dessuz  les  tombeaux  de  sqs  filles ,  et  avoyent 
Tj  me  IIU  F 
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les  Lacedasmoniens  eu  plusieurs  oracles  et  plu- 
sieurs prophéties  et  prédictions  des  Dieux  qui 
les  admonestoyent,  qu'ils  se  donnassent  bien 
guarde  du  courroux  Leuctrique  :  mais  le  com- 
mun n'entendoit  pas  que  vouloit  signifier  cest 
advertissement ,  ains  s'abusoit  à  l'equivocation 
du  nom ,  pource  qu'il  y  avoit  dedans  le  pais 
de  la  Laconie  ,  sur  le  bord  de  la  mer,  une 
petite  villette ,  qui  s'appelloit  Leuctrum ,  et 
semblablement  aussy  en  Arcadie ,  près  la  ville 
de  Megalipolis  y  avoit  une  austre  qui  s'appel- 
loit du  mesme  nom. 

Or  cest  accident  estoit  advenu  bien  long- 
temps auparavant  la  bataille  de  Leuctres  :  mais 
lors  Pelopidas  dormant  en  sa  tente,  eut  une 
vision  qu'il  pensa  veoir  ces  filles  de  Scedasus 
plorantes  à  l'entour  de  leurs  sépultures  ,  et 
mauldissantes  les  Lacedaemoniens ,  et  luy  feut 
advis  qu'il  veit  aussy  leur  père ,  qui  luy  corn* 
mandoit  de  sacrifier  à  ses  filles  une  vierge 
rousse  ,  s'ils  vouloyent  avoir  la  victoire.  Ce 
commandement  luy  sembla  de  prime  face  cruel 
et  inicque  ,  parquoy  si  -  tost  qu'il  feut  leivé , 
il  l'alla  communiquer  aux  devins  et  aux  chefs 
de  l'armée,  dont  les  uns  dirent  que  ce  n'estoit 
pas  chose  qu'on  deust  obmettre  ny  passer  en 
nonchaloir,  alléguants  des  exemples  de  cas 
semblables  ,  comme  deMenœceus  fils  de  Creon 
au  temps  jadis  ,  et  de  Macaria  fille  d'Hercules, 
et  de  plus  fresche  mémoire  ,  le  sage  Pherecydes 
que  les  Laceda^moniens  occirent,  et  duquel 
leurs  roys  guardent  encores  la  peau  par  le  corn- 
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mandement  d'un  oracle  ;  et  Leonidas  qui  sui- 
vant une  divine  prophétie  s'immola  par  manière 
de  dire  luy-mesme  pour  le  salut  de  la  Grèce , 
et  davantage  les  jeunes  garsons,  que  Themis- 
tocles  avant  la  journée  de  Salamine  sacrifia  à 
Bacchus  surnommé  Omestes,  c'est-à-dire,  man- 
geant chair  crue  ;  tous  lesquels  sacrifices  feurent 
approuvez  et  acceptez  par  les  dieux,  comme 
tesmoignerent  les  victoires  qui  en  sont  ensui- 
vies. 

Au  contraire,  le  roy  Agesilaus  partant  des  mes- 
mes  lieux  qu'estoit  anciennement  party  le  roy 
Agamemnon ,  du  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  et 
allant  contre  mesmes  ennemys,  veit  pareillement 
une  nuict  en  dormant  la  déesse  Diane  en  la  ville 
d'Aulide ,  qui  luy  demandoit  le  sacrifice  et  obla- 
tion  de  sa  fille ,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  pour 
avoir  eu  le  cœur  trop  tendre ,  aussy  teut-il  con- 
trainct  de  rompre  son  voyage  avant  qu'avoir  exé- 
cuté son  entreprinse,  et  en  rapporta  peu  de  gloire. 
Les  austres  à  lopposite  maintenoyent  qu'il  n^en 
falloit  du  tout  rien  faire,  pource  qu'un  si  cruel, 
si  abominable  et  si  barbare  sacrifice  ne  pour- 
roit  estre  agréable  à  pas  un  des  dieux,  ny  à 
auscune  essence  meilleure  ne  plus  puissante  que 
la  nostre ,  attendu  que  ce  ne  sont  ne  typhons  ny 
géants  ,  qui  ont  la  domination  du  monde ,  ains 
le  tout-puissant ,  qui  est  père  des  dieux  et  des 
hommes.  Et  de  croire  qu'il  y  ayt  des  dieux 
ou  demy-dieux  qui  se  délectent  de  meurtre  et 
d'effusion  de  sang  humain ,  à  l'adventure  est- 
ce  une  folie  ;  mais  quand  bien  il  en  seroit,  il  n'en 

F  z 
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faiidroit  tenir  ausciin  compte,  comme  de  ceiilx 
qui  n'auroyent  auscune  puissance  ,  pource  que 
c'est  signe  d'une  lasche  et  meschante  ame ,  quand 
il  s'y  imprime  de  si  malheureux  et  si  estranges 
appétits ,  et  qu'ils  y  demourent. 

Estants  doncques  les  principaulx  de  l'armée 
des  Thebains  en  ce  desbat  d'opinions ,  et  Pelo- 
pidas  se  trouvant  pour  leur  irrésolution  en 
plus  grand  doubte  que  jamais  ,  il  y  eut  une 
jeune  poultre  qui  s'en  estant  fuye  du  haras, 
€t  ayant  prins  sa  course  tout  au  travers  du 
camp,  se  vint  arrester  et  planter  tout  droict 
devant  eulx.  Si  ne  feirentles  austres  que  prendre 
guarde  seulement,  qu'elle  avoit  le  poil  et  les 
crins  rouges  fort  luisants  ,  et  comme  elle  estoit 
vitve  et  guaye  à  ouyr  son  clair  et  fier  hen- 
nissement :  mais  le  devin  Theocritus  qui  estoit 
en  la  compaignie,  ayant  incontinent  entendu 
que  c'estoit,  s'escria  soubdainement  touthault, 
ô  gentil  Pelopidas ,  voicy  r hostie  que  tu  demandes  , 
ne  cherche  plus  £austre  vierge  à  immoler  ,  ains 
reçoips  et  employé  celle  que  Dieu  mesme  Renvoyé* 
Ces  paroles  dictes,  ils  saisirent  aussy-tost  la 
poultre  ,  et  la  meinerent  sur  le  tombeau  des 
filles  de  Scedasus ,  là  où  ils  la  couronnèrent 
de  festons  et  de  chappeaux  de  fleurs ,  comme 
on  faict  les  hosties ,  puis  après  avoir  faict  leurs 
prières  et  invocations  aux  dieiix,  la  sacrifièrent 
à  grande  joye  ,  et  allèrent  semer  par  tout  le 
camp  la  nouvelle  de  la  vision  que  Pelopidas 
avoit  eue  la  nuict  en  dormant,  et  du  sacrifice 
qu'ils  avoyent  faict  suivant  l'advertissement 
d'icelle. 
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Au  demoiirant,  quand  ce  vint  au  jour  de  Batai^f'^i';- 

,      ,         .,,        ».  .  ,  •  .  •      •  morable   de 

la  bataille ,  Epamuiondas  qui  estoit  capitaine-  Leuares 
gênerai ,  tira  toute  ^on  armée  en  biaisant  sur  fe"e|^£acél 
le  costé  gauche  ,  affin  que  la  poincte  droicte  démonicns 
de  celle  des  ennemys  où  estoyent  les  naturels  ^^^^  jg 
Spartiates  ,  s'esloignast  de  tant  plus  des  austres  leur  armée» 
Grecs  leurs  adhérants ,  qui  estoyent  en  l'austre 
poincte  de  leur  bataille,  et  que  venant  ainsy 
à  charger  avecques  toutes  ses  forces  ensemble 
Cleombrotus  leur  roy ,  en  un  coing  il  le  peust 
enfoncer  et  forcer.  Les  ennemys  ayants  incon- 
tinent entendu  pourquoy  il   le  faisoit,  com- 
mencèrent à  changer  leur  ordonnance  ,  et  vou- 
lurent eslargir  et  estendre  leur  poincte  droicte; 
pour  envelopper  Epaminondas  ,   avecques  le 
grand  nombre  de  gens  qu'ils  estoyent  :  mais 
Pelopidas  cependant  les  prévint  de  vistesse , 
et  courant  de  grande  roideur  avecques  le  squa- 
dron  de  ses  trois  cent  hommes ,  alla  charger 
Cleombrotus  avant  qu'il   peust  desployer   et 
eslargir  la  poincte   droicte  de  sa  bataille  ,  et 
la  rejoindre  de  rechef  en  un  tenant,  de  sorte 
qu'il  trouva  les  Lacedasmoniens  non   encores 
plantez  en  leurs  rangs ,  et  les  chocqua  en  ce 
desarroy  qu'ils  estoyent  encores  pesle  mesle 
les  uns  parmy  les  austres  ,  combien  que  les     L«Lacé- 
Lacedaemoniens   estants  soubverains   maistres  étoient  des 
et  ouvriers  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'art  et  rnakres  par- 
discipline  militaire,  ne  s'accoustumassent    et  l'art  et  la 

exercitassent  à  rien  plus  qu'à  ne  se  troubler  ^^  <^'p!  "® 

.        ^  '  militaire, 

et  confondre  point ,  quand  on  rcmuoit  l'or- 
donnance de  leurs  rangs  :  car  ils  vouloyent 
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que  leurs  gens  feissent  teste  et  flanc  en  tous 
sens  ,  selon  que  l'afFaire  et  le  besoing  s'en  pre- 
senteroit,  et  qu'ils  se  ra_ngeassent  et  combat- 
tissent à  tous  endroicts  esgualenient. 

Ainsy  doncques  Epaminondas  les  alla  assaillir 
eulx  seuls  avecques  toute  la  force  de  sa  bataille 
ensemble ,  sans  s'arrester  aux  austres ,  et  sem- 
blablement  Pelopidas,  avecques   une  vistesse 
et  hardiesse  incroyable,  se  présentant  soub- 
dain  en  armes    devant   eulx  ,   les  efiroyerent 
tellement  qu'ils  leur  feirent  oublier  toute  leur 
escrime  ,  et  perdre  leur  magnanimité  accous- 
tumée  :   car    ils  fuyrent  à  val    de   route ,  et 
feut  faicte  une   boucherie   des  naturels  Spar- 
tiates  plus  grande  qu'elle  n'avoit  jamais  esté 
jusqu'à  ceste  journée-là  en  bataille  quelconque. 
Pourtant   Pelopidas  qui  n'estoit  lors  ny  gou- 
verneur de  la  Bœoce  ,  ny  capitaine  -  gênerai 
de  toute  l'armée,  ains  seulement  chef   de  la 
bande    sacrée,    emporta    neantmoins    austant 
d'honneur  et  de  gloire  de  ceste  victoire  ,  comme 
feit  Epaminondas  qui  estoit  et  gouverneur  de 
Pelopidas  la  Bœoce ,  et  capitaine-general  de  l'armée  ;  vray 
'ondaT^fû-   ^^^'  ^^^^  depuis  ils  feurent  tous  deux  gouver- 
rent  en  mê- neurs  de  la  Bœoce  ensemble,  quand  ils  en- 
gmivïr"^''     trerent  dedans  le  Peloponese,  là  où  ils  feirent 
neurs  de  la  rebeller  contre  les  Lacedasmoniens  et  tourner 
chefs dei'ar-  de  leur  costé  la  pluspart  des  villes  et  des  peii- 
'"^^*  pies,   comme  les  Eliens ,  les  Argiens,  toute 

î'Arcadie  et  la  plus  grande  partie  de  la  Laconie 
mesme  ,  combien  que  ce  fcust  au  cœur  d'hiver 
environ  les  plus  courts  jours  de  l'an,  et  à  la 
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fia  du  dernier  mois  de  leur  année ,  dont  il  ne 
leur  restoit  plus  que  bien  peu  de  jours,  et 
falloit  qu'incontinent  à  l'entrée  du  mois  en- 
suivant ils  quittassent  leurs  charges  ,  et  que 
d'austres  y  entrassent,  soubz  peine  de  perdre 
la  vie  s'ils  faisoyent  refus  de  céder  leur  charge 
et  aucthorité  aux  nouveaulx  officiers. 

A  l'occasion  dequoy  leurs  austres  compai- 
gnons  en  Testât  de  gouverneurs  de  la  Bœoce^ 
tant  pour  crainte  d'encourir  la  peine  de  la  loy, 
comme  aussy  pour  fuyr  le  travail  de  tenir 
camp  en  la  plus  aspre  rigueur  de  l'hiver ,  les 
pressoyent  et  sollicitoyent  de  rameiner  l'armée 
à  la  maison  :  mais  Pelopidas  feut  le  premier 
qui  s'accorda  à  l'opinion  d'Epaminondas ,  et 
y  attira  aussy  les  austres  Thebams ,  à  vouloir 
aller  soubz  leur  conduicte  présenter  l'assault 
à  la  ville  mesme  de  Sparte.  Si  passèrent  à  leur 
persuasion  la  rivière  d'Eurotas,  et  prindrent 
plusieurs  petites  villes  sur  les  Lacedaemoniens, 
pillèrent  et  guasterent  tout  le  plat  pais  jusqu'à 
la  mer,  conduisants  soubz  leurs  enseignes  une 
armée  de  soixante  et  dix  mille  combattants  tous 
Grecs ,  dont  les  Thebains  ne  faisoyent  pas  la 
douziesme  partie  :  mais  la  gloire  et  réputation 
grande  de  ces  deux  personnages,  faisoit  que 
sans  austre  resolution  de  conseil  ou  ordonnance 
publicque,  les  austres  alliez  et  confederez  sui- 
voyent  sans  dire  mot  à  Tencontre ,  et  marchoyent 
volontairement  soubz  leur  conduicte. 

Aussy  est-ce  la  première  et  soubveraine  loy 
de  nature  ,  à  mon  advis ,  qui  veult  que  celuy 
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reîoïïftîa-  ^^^^  ^^  soy-mesme  ne  se  peust  guarder  et  def- 
ture  est  de   fendre  ,  se  soiibsmette  à  celuy   qui  peust  et  a 

se  soumet-  ,  ^  .  ,        •'      ^      . 

tre  à  celui  moyen  de  ce  faire  ;  ne  plus  ne  moins  que  sur 
nous^défen-  ^^  ^^^  ceiûx  qui  sont  dedans  une  navire ,  en- 
dre  quand     cores  qu'en   beau  temps  ,  durant  que  la  mer 

nous  ne  sa-  „_♦   ^„i  i       ,         ■>•■!  nu        i 

vons  Je  faire  ^^^  caime  ,  OU  pendant  quils  sont  a  1  anchre  en 
nous-mê-  quelque  bonne  rade  ,  ils  se  portent  fièrement 
et  audacieusement  envers  les  pilotes ,  incon- 
tinent toutesfois  que  la  tormente  se  leive ,  et 
qu'ils  se  voyent  en  dangier  ,  ils  Jectent  les 
yeulx  sur  eulx,  et  n'ont  espérance  de  salut 
qu'en  eulx.  Au  cas  pareil  aussy  les  Elîens  et 
Argiens  ,  encores  qu'es  assemblées  de  conseil 
ils  qucrelassent  et  desbattissent  à  l'encontre 
des  Thebains  pour  la  supériorité  et  l'honneur 
de  présider  en  l'armée  ;  toutesfois  quand  ce 
venoit  à  donner  bataille,  et  là  où  ils  cognois- 
soyent  qu'il  y  avoit  du  péril ,  ils  se  rangeoyent 
et  soubsmettoyent  volontairement  à  la  con- 
duicte  de  leurs  capitaines.  En  ce  voyage-là  ils 
allièrent  et  joignirent  en  une  ligue  toutes  les 
villes  de  la  province  d'Arcadie ,  et  osterent 
aux  Lacedaemoniens  toute  la  contrée  de  Mes- 
sine ,  dont  ils  jouyssoyent  paisiblement ,  et 
r'appellerent  les  anciens  naturels  habitants  ,  aus- 
quels  ils  la  rendirent ,  et  repeuplèrent  la  ville 
d'Ithome,  puis  en  retournant  en  leur  pays  par 
la  ville  de  Cenchrées ,  ils  battirent  les  Athéniens 
qui  les  allèrent  harceller  dedans  le  destroict  de 
l'entrée  du  Peloponese,  pour  les  cuidcr  en- 
guarder  de  passer. 

Si  estoit  la  vertu  de  ces  deux  personnages 

aimée 
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aimée  et  honnorée  de  tout  le  monde  pour  tant  Pelopidas  et 
de  beaulx  et  de  bons  exploicts  ,  et  leur  pros-  da^s^^on°ac- 
perité  grandement    estimée  ;  mais  à  mesure  cusés  par 
que  leur  gloire  croissoit ,  l'envie  de  ceulx  de  vieux  et'ap- 
leur  pays  et  de    leurs  citoyens  s'augmentoit  ?^^^ 


les  en 


justice  a 

aussy  ,  qui  leur  brassa  a  leur  retour  un  re-  Thebes, 
ceuil  qui  n'estoit  beau  ny  honneste  ,  ny  con- 
venable aux  services  qu'ils  venoyent  de  faire  : 
car  tous  deux  à  leur  arrivée  feurent  appeliez 
en  justice ,  et  accusez  de  crime  capital ,  pource 
qu'il  y  avoit  à  Thebes  une  loy  qui  comman- 
doit  expressément  ,  que  ceulx  qui  seroyent 
gouverneurs  de  la  Bœoce  cédassent  inconti- 
nent l'office  à  ceulx  qui  seroyent  nouvelle- 
ment esleus  dès  l'entrée  du  premier  mois  de 
l'an  qu'on  appelle  en  la  Bœoce  Boucation  y  et 
ils  l'avoyent  retenu  davantage  que  le  terme 
qui  leur  estoit  prefix ,  quatre  mois  tous  en- 
tiers ,  durant  lesquels  ils  avoyent  exécuté  tout 
ce  que  nous  avons  dict ,  tant  en  la  province 
de  Messenie  et  d'Arcadie  ,  qu'en  la  Laconie. 

Le  premier  à   qui  on  feit  le    procès  feut    Epa^j^on. 
Pelopidas  ,  qui  pour  ceste  cause  en  feut  en  tant  dassupporte 
plus  grand  dangier  ;  toutesfois  à  la  fin  ils  feu-  FaTalomnir, 
rent  tous  deux  absouz  ;  et  quanta  Epaminondas , 
il  supporta  doulcement  ceste  calomnie  ,  et  cest 
essay  de  leurs  mal-veuillances ,  par  lequel  ils 
avoyent  tasché  à  les  ruiner  ,  estimant  que  la 
patience  à  ceulx  qui  s'entremettent  des  affaires    Pelopidas , 
d'un  eouvernement ,  est  une  grande  partie  de  "^^""^^ii^; 
force  et  de  magnanimité  ;  mais  Pelopidas  es-  re,  se  ven- 
tant de  sa  nature  plus  cholere ,  et  davantage  accusateur*, 
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estant  encores  poiilsé  et  irrité  par  quelques- 
uns  de  ses  amys ,  print  une  telle  occasion  pour 
s'en  venger.  Meneclicies  l'orateur  estoit  un  de 
ceulx   qui    se   rendirent  dedans   le    logis   de 
Charon  avecques   Pelopidas  et   Melon  ;  mais 
toutesfois  les  Thebains  ne  luy  feirent  pas  aus- 
tant  d'honneur  comme  aux  austres ,   dequoy 
ayant  despit,  et  estant  homme  très-eloquent , 
mais  vicieux  au  demoiu'ant ,  et  de  maligne  et 
niaulvaise  nature ,  il  abusa  de  son  éloquence 
à  calomnier  et  faulsement  charger  et  accuser 
ceulx  qui  valoyent  mieulx  que  luy  :  et  ne  se  con- 
tentant pas  de  ceste  première  accusation  ,  il 
feit  tant  par   ses    meinées  qu'il  débouta  une 
année  Epaminondas  de  l'office  de  gouverneur 
de  la  Bœoce  qu'il  poursuivoit ,  et  luy  con- 
traria longuement  en  tout  ce  qu'il  essaya  de 
faire  au  gouvernement  de  la  chose  publicque. 
l'envieux      Mais  quant  à  Pelopidas  ,  il  ne  le  peust  onc- 
naîre^me^nt'*"  ^"^^  mettre  en  la  malegrace  du  peuple  ,  et 
de  prouver  pour  ceste  cause  tascha  à  le  mettre  en  picque 
qui  n  porte  ^t  en  querelle  avecques  Charon  :  car  c'est  le 
envie  n'est   commuu  reconfort  des  envieux  ,  quand  ils  ne 

pas  SI  hom-  ,  .  '  ^  , 

me  de  bien  peuvent  taire  qu  on  les  estmie  aussy  gens  de 
cfucniedit»  ^-^^^  ^^^  ceulx  à  qui  ils  portent  envie,  de  tas- 

cher  à  monstrer ,  que  ceulx-là  ne  sont  point 
si  gens  de  bien  que  quelques  austres  qu'ils 
mettent  en  avant.  Si  ne  faisoit  austre  chose 
que  hault  loiier  ordinairement  en  toutes  ses 
harangues  devant  le  peuple  les  faicts  et  gestes  de 
Charon  ,  et  magnifier  ses  victoires ,  mesmement 
celle   que    les  Thebains   guaignerent  devant 
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lajôurnéede  Leuctres  en  une  rencontre  de  gens 
de  cheval  qui  feut  près  la  ville  de  Plataees , 
soubzsa  conduicîe;de  laquelle  il  voulut  laisser 
une  telle  mémoire.  Androcides  ,  peinctre  Cyzi- 
cenien  ,  avoit  faict  marché  avecques  ceulx  de 
la  ville  de  leur  peindre  en  un  tableau  quelque 
austre  bataille,  et  faisoit  ceste.besongne  de- 
dans la  ville  mesme  de  Thebes  ;  mais  ainsy 
quil  estoit  après,  survint  la  rébellion  des  The- 
bains  contre  les  Lacedsemoniens  ,  et  conse- 
quemment  la  guerre  ,  pour  laquelle  le  peinctre 
se  retira  de  Thebes  ,  laissant  son  oeuvre  à  peu 
près  achevée  et  parfaicte. 

Les  Thebains  retindrent  le  tableau  riere  eulx, 
et  ce  Meneclides  meit  en  avant  au  peuple 
qu'on  l'atrachast  en  quelque  temple  ou  austre 
lieu  public  ,  avecques  une  inscription  qui 
ditt ,  que  c  estoit  la  victoire  de  Charon  ,  cuidant 
par  là  obscurcir  et  effacer  la  gloire  de  Pelopidas 
et  Epaminondas. 

C'estoit   une   vaine  et  sotte   ambition  ,  de 
vouloir  mettre  à  l'encontre  de  tant  de  combats 
et  de  tant  de  batailles  une  seule  rencontre  de 
Charon ,  en  laquelle  mourut  Gerendas  l'un  des 
moins  renommez  gentilshommes  de  Sparte, et 
quarante  austres  avecques  luy  seulement ,  sans 
austre  chose.  Pelopidas  accusa  ce  décret  que     Peiopidas 
Meneclides   proposa  ,  maintenant   qu'il  estoit  *^  venge  de 
directement  contre  les  loyx  de  Thebes  ,  les-  qui^voùioit 
quelles    detfendoyent     expressément,     qu'on  ^^  "^<^^"t«r« 
n'honnorast  auscun  particulier  du  tiltre  d'une 
victoire  publicque ,  ains  vouloyent  qu'on  l'at^ 
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tribuast ,  et  qu'on  en  donnast  la  gloire  à  toute- 
la  communauté  du  peuple.  Il  est  vray  que  par 
toutes  les  harangues  qui  se  feirent  en  ce  pro^ 
ces  5  Pelopidas  loiia  et  exalta  tousiours  gran- 
dement Charon  :  mais  il  prouva  que  Mené* 
clides  estoit  un  envieux  malin  ,  et  un  meschant 
€t  maulvais  homme  ,  demandant  souvent  aux 
Thebains,  s'ils  n'avoyent  eulx  rien  faict  de 
beau  ny  de  bon  :  si  que  finalement  il  feit  con- 
damner Meneclides  en  une  somme  de  deniers 
pour  l'amende  :  laquelle  luy  ne  pouvant  payer , 
pource  qu'elle  estoit  trop  grosse  ,  il  attenta 
depuis  de  remuer  et  changer  entièrement  tout 
Testât  et  le  gouvernement  de  la  chose  public- 
que.  J'ay  bien  voulu  reciter  cela  un  peu  au 
long ,  pource  qu'il  me  semble  qu'il  donne  auscu- 
nement  à  cognoistre  quelles  estoyent  les  mœurs 
et  la  nature  de  Pelopidas. 
Pelopidas  Au  reste  ,  environ  ce  temps-là,  Alexandre, 
secoure  les  \q  tyran  de  Pheres,  faisoit  ouvertement  la  guerre 

peuples  de     ,      /     .  i         j     i     -ri.  r  j 

la  Thessaiie  à  plusieurs  peuples  de  la  Thessalie  :  et  au  de- 
ranMex^I'  ^^^^^^^^  espioit  les  moyens  ,  comment  il  les 
<irc.  pourroit  asservir  tous  universellement  à  soy. 

A  raison  dequoy  les  villes  franches  envoyèrent 
leurs  ambassadeurs  à  Thebes  ,  requérir  qu'on 
leur  envoyast  un  capitaine  avecques  une  armée 
pour  les  secourir.  Parquoy  Pelopidas  voyant 
qu'Epaminondas  estoit  occupé  à  ordonner  les 
affaires  du  Peloponese ,  se  présenta  de  luy-mes- 
Tne,  et  se  donna  à  ceulx  de  la  Thessalie,  ne  vou- 
lant point  que  sa  force  et  sa  suffisance  au  mes- 
tier  de  la  guerre  demourast  oisitve  ny  inutile. 
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et  estimant  que  la  part  où  estoit  Epaminondas 
il  n'y  avoit  point  besoing  d'austre  capitaine. 
Estant  doncques  arrivé  avecques  une  armée 
en  la  Thessalie  ,  la  ville  de  Larisse  se  meit  in- 
continent entre  ses    mains  ,  là   où   le  tyran 
Alexandre  le  vint  trouver ,  et  prier  de  moyen- 
ner  accord   entre  luy  et  les  Thessaliens,  ce 
qu'il  essaya  de  faire  ,  en  taschant  de  le  rendre 
au  lieu  de  tyran ,  doulx,  juste  et  légitime  gou-f 
verneur   de  la  Thessalie  :  mais  quand  il  veit 
que  quelques  remonstrances  qu'on  luy  teist ,  il 
estoit  incurable  ,  et  si  farouche  qu'il  ne  se  vou-t 
loit  auscunement  ranger  à  la  raison  :  davarn 
tage  qu'on  se  plaignoit  des  grandes  cruautez 
qu'il  faisoit ,  et  l'accusoit-on  d'estre  homme 
dissolu  et   desordonné  en  tous  ses  appétits  y 
et   extresmement  avaricieux  ,   il  commencea     Peiopidas 
adoncques  à  luy  parler  rudement  et  à  se  cour-  troubi«^de 
roucer  à  bon  escient  à  luy.  A  l'occasion  de-  la  Macedoi- 
quoy  le  tyran  se   desrobba  secrettement ,  et 
s'ehfuyt  avecques  ses  satellites  et   souldards 
de  sa  guarde  ;  et  Peiopidas  laissant  les  Thes- 
saliens hors  de  toute  crainte  et  dangier  du  ty- 
ran ,  et  au  demeurant  en  bonne  paix  ,  union  et 
concorde  les   uns  avecques  les  austres  ,  s'en 
alla  en  la  Macédoine,  là  où  Ptolomasus  fai- 
soit la  guerre  à  Alexandre ,  qui  pour  lors  te- 
npit.  le  royaulme  de  Macédoine  ,  et  l'avoyent 
tous    deux  envoyé  quérir    pour   cognoistre, 
composer  et  pacifier  leurs  différents  ,  et  aussy 
pour  ayder  à  celuy  qui  auroit  le  droict  à  l'en- 
contre  de  çeluy  qui  auroit  tort. 


ne. 
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Arrivé  qu'il  y  feut ,  il  appoincta  toutes  leurs 
querelles ,  et    remit   les  bannis  d'une  part  et 
d'autre  en  leurs  maisons  et  en   leurs  biens  ; 
pour  la  seureté  duquel  appoinctement  il  print 
en  ostage  le  frère  du  roy  ,  qui  avoit  nom  Phi- 
lippus  ,   et    trente    austres    enfants    des    plus 
nobles  maisons  de  la  Macédoine  ,  lesquels  il 
meina  tous  à  Thebes  ,  faisant  veoir  aux  Grecs 
combien    s'estendoit   loing    la   réputation  des 
forces  des  Thebains  ,  et  la  renommée  de  leur 
lesgualité  et  justice.  C'est  celuy  Philippus  qui 
depuis   feit    la  guerre    aux   Grecs    pour   leur 
oster  leur  liberté  ;  mais  pour  lors  estant  jeune 
enfant ,  il  feut  nourry  à  Thebes  en  la  maison 
de  Pammenes  ;   c'est    pourquoy  auscuns  ont 
estimé  que  ledict  Philippus  ayt  esté  imitateur 
d'Epaminondas  ,  et   pourroit   bien  estre  qu'il 
auroit  à  l'advanture   apprins  de   luy  à   estre 
ainsi  prompt  et  de  soubdâine  exécution  à  la 
guerre  comme  il  a  esté ,  ce  qui  n'estoit  qu'une 
bien  petite  partie  de  la  vertu  d'Epaminondas , 
mais  de  sa  continence  ,  justice,  magnanimité 
et  clémence  ,  qui  estoyent  les  parties  qui  le 
rendoyent    véritablement    grand   :    Philippus 
ny  par  nature  ,  ny  par  nourriture  ou  estude , 
n'en  tint  oncques  rien. 

Depuis  les  Thessaliens  ,  ayants  une  austre 
fois  envoyé  à  Thebes  faire  leurs  plaintes  contre 
Alexandre ,  le  tyran  de  Pheres  ,  pource  qu'il 
troubloit  et  travailloit  les  villes  franches  de 
la  Theflalie  ,  Pelopidas  feut  depesché  pour  y 
aller  comme  ambassadeur  avec  Ismenias ,  et 
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y  alla  sans  meiner  ausciines  forces  de  Thebes, 
ne  pensant  point  qu'il  y  deust  avoir  de  guerre  ; 
à  raison  de  quoi  il  feut  contrainct  de  se  ser- 
vir des  gens  du  pais  mesme  en  TafFaire  urgent 
qui   se   présenta.  Au  mesme  temps   aussy  se 
troublèrent  les  affaires  de  la  Macédoine,  parce 
que  Ptolomaeus  y  occit  le  roy  ,  et  usurpa  le 
royaulme  ,  et  les  serviteurs  et  amys  du  roy 
mort  appelloyent  à  leur  secours  Pelopidas  , 
lequel  désirant  y  arriver  sur  le  faict,  et  n'ayant 
point  ameiné  quand  et  luy  de  gens  de  guerre 
de  son  pays ,  en  leiva  soubdainement  quelques- 
uns  au  lieu  mesme  où  il  estoit ,  avec  lesquels 
il  se  meit  incontinent  en  chemin  pour  aller 
trouver  ce  Ptolomsus  ,  lequel  quand  ils  appro- 
chèrent   l'vm    de    l'austre   trouva   moyen  de 
guaigner  et  corrompre  par  argent  ces  soul- 
dards  que  Pelopidas   avoit  ameinez  ,  et  les 
faire  tourner  de  son  costé  ;  mais  nonobstant 
cela  ,  redoubtant  encores  le  nom  seulement , 
et  la  grande   réputation  de  Pelopidas ,  il  luy 
alla  au-devant  comme  à  un  personnage  plus 
grand  c[ue  luy ,  et  usant  de   toutes  carresses 
et  prières ,  promit  et  jura  qu'il  guarderoit  le 
royaulme  au  frère  du  roy  defunct ,  et   qu'il 
tiendroit    pour   ses   amys   et  pour  ses  enne- 
mys  ceulx  mesmes  que  les  Thebains  auroyent  : 
pour  seureté  de  laquelle  promesse  ,  il  donna 
en  ostage  son    fils  Philoxenus  ,  et  cinquante 
de  ses  amys  ,  lesquels  Pelopidas  envoya  tous 
à  Thebes. 

Mais    cependant    se    sentant    griefvement 
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f/^^^P^f^^g' oiiltraigé  par  les  soiildards  qui  luy  avoyent 
confiance,   faict  unc  telle  tmhison  ,  et  entendant  que  la 

est  arrêté         i  i      i  i  •  i  /^  i 

prisonnier    P^ispatt  de  leurs  bienS),  leurs  femmes  et  leurs 
par  Al- xan-  enfants  estoyent  en   la   ville   de  Pharsale  ,  il 

dre,  tyran  ^  /,     ,  ...  ,  • 

dePheres.  pensa  que  S  il  s  en  pou  voit  saisir,  ce  luy  seroit 
un  bon  moyen  de  prendre  telle  vengeance 
qu'il  vouldroit  du  maulvais  tour  qu'ils  luy 
avoyent  faict  :  si  assembla  quelque  nombre  de 
Thessiiliens  ,  et  s'y  en  alla  ;  mais  il  n'y  feut 
pas  plustost  arrivé  que  le  tyran  Alexandre  y 
survint  aussi  avecques  son  armée.  Pelopidas 
cuidant  qu'il  vinst  pour  se  justifier  et  deschar- 
ger des  plaintes  que  les  Thessaliens  propo- 
soyçnt  contre  luy ,  s'en  alla  devers  luy,  enco- 
res  qu'il  sceust  très-bien  que  c'estoit  un  mes-« 
chant  homme ,  et  qui  facilement  souilloit  ses 
mains  de  meurtre  et  de  sang  ;  mais  il  se  con- 
çoit que  pour  l'aucthorité  de  la  seigneurie  de 
Thebes  ,  par  laquelle  il  estoit  illec  envoyé  , 
et  aussy  pour  la  dignité  de  sa  personne  ,  et 
pour  sa  réputation ,  il  ne  luy  oseroit  faire  aus* 
cun  desplaisir  :  toutesfois  le  tyran  le  voyant 
mal  accompaigné  et  sans  armes  ,  l'arresta  pri- 
sonnier ,  et  à  mesme  instant  se  saisit  de  la 
ville  de  Pharsale,  Ce  qui  donna  une  grande 
frayeur  et  terreur  à  tous  ses  subjects,  lesquels 
pensèrent  bien  que  puisqu'il  avoit  prins  la 
hardiesse  de  commettre  une  telle  injustice,  il 
n'espargneroit  plus  personne  ,  et  qu'il  feroit 
çle  toutes  choses  et  de  toutes  personnes  qui 
tomberoyent  entre  ses  mains  ,  comme  un 
homme   désespéré  ,  et   se  tenant   pour  tout 

perdu. 


i  . 
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perdu.  Quand  ceulx  de  Thebes  eurent  ces 
nouvelles  ils  en  feurent  fort  griefvement  mar- 
ris ,  et  promptement  y  envoyèrent  une  armée 
soubz  la  conduicte  d'austres  capitaines  et  non 
d'Epaminondas ,  à  cause  de  quelque  mescon- 
tentement  qu'ils  avoyent  de  luy. 

Or  cependant  le  tyran  ayant  meiné  Pelopi-  g^^^g^^^* 
das  à  Pheres  ,   permit  du    commencement  à  mité  de  Pe- 
qui  vouloit  l'aller  veoir  et  parler  à  luy  ,  cui-  sapVison^^u 
dant  que  sa  calamité  luy   auroit  abbaissé  le  est  délivré 
cœur  et  1  auroit  humilie  ;  mais  quand  il  enten-  nondas, 
dit  au  contraire  qu'il  reconfortoit  les  habitants 
de  Pheres  ,  et  les  enhortoit  d'avoir  bon  cou- 
rage ,  en  leur  disant  que  l'heure  estoit  venue 
que  le  tyran  seroit  à  un  coup  puni  de  toutes 
ses  meschancetés ,  et  qu'il  luy  envoya  dire  à 
luy~mesme  à  son  visage  qu'il  n'y  avoit  point 
de  propos  que  tous  les  jours  il  gehennast  et 
feit  mourir  en  tourments  ses  pauvres  citoyens, 
qui  ne  l'avoyent  point  offensé ,  et  qu'il  ne  luy 
feit  rien  à  luy  ,  veu  qu'il  sçavoit  bien  que  si 
jamais  il  eschappoit  de  ses  mains  il  se  venge- 
roit   bien   de    luy  ,  s'esmerveillant  de   ceste 
grandeur  de  courage  ,  et  de  ceste  constance 
de  ne  craindre  rien  ,  demanda  pourquoy  il 
avoit  si  grand  haste  et  si    grande  envie  de 
mourir  ;  ce  qu'ayant  entendu  Pelopidas ,  luy 
respondict  :  c'est ,  dict-il ,  à  fin  que  tu  en  péris- 
ses plustost  ,  en   estant   hay   et  des  dieux  et  des 
hommes  ,   encore  plus   que   tu    nés    maintenant. 
Depuis  ceste  parole  le  tyran  ne  voulut  plus 
que  personne  de  dehors  parlast  à  luy  ;  mais 
Tome  m.  H 
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LafiiieduThebe  ,    qui    estoit    fille    du    defunct   tyran 

défunt  ty-  /  11 

ran  Ja^on  ,  Jason  ,  et  femme  d  Alexandre,  entendant  la 
tyTaTAie-  constance ,  fermeté  de  courage  et  magnani- 
xandre,pro  mité  de  Pelopidas  ,  par   le  rapport  de  ceulx 

jette  de  ven-        •,,  ^  ^,  •      j     1  ^:* 

ger  Ptiopi-  ^.^^^  1  avoyent  en  guarde  ,  eut  envie  de  le  veoir 
das.  et  de  parler  à  luy  ;  et  Testant  allé  un  jour 

veoir ,  elle  ne  cogneut  pas  de  prime  face  , 
comme  femme  ,  la  grandeur  de  son  courage 
et  l'excellence  cachée  de  sa  valeur,  le  voyant 
en  telle  captifvlté  ;  ains  conjecturant  à  ce 
qu'elle  le  voyoit  par  dehors  ainsi  simplement 
vestu  ,  les  cheveulx  et  la  barbe  longue  ,  pau- 
vrement servy  et  mal  traicté  ,  jugea  qu'il  y 
avoit  pitié  en  son  faict  ,  et  qu'il  n'estoit  pas 
en  estât  convenable  à  la  gloire  de  son  nom, 
dont  elle  se  print  à  plorer  de  compassion, 
Pelopidas  qui  ne  sçavoit  qui  elle  estoit ,  s'en 
esmerveilla  du  commencement  ;  mais  puis 
après  quand  on  luy  eut  dict  qui  elle  estoit, 
adonc  il  la  salua  pour  l'honneur  de  Jason  son 
père ,  duquel  en  son  vivant  il  avoit  esté  aus- 
trefois  familier  et  amy  ;  et  elle  se  print  à  luy 
dire  :  J^ay  grande  pitié  de  ta  pauvre  femme ,  sei- 
gneur Pelopidas  ;  aussy  ay-je  moy  de  toy  ,  luy 
respondict-il  ,  veu  que  n  estant  point  prisonnière 
tu  peulx  endurer  un  si  meschant  homme  quAh" 
xandre, 

Ceste  parole  toucha  au  vif  Thebe ,  laquelle 
supportoit  fort  impatiemment  la  cruauté  , 
l'oultraige  et  vilenie  de  ce  tyran  son  mary , 
qui  oultre  les  austres  infamies  de  sa  vie 
desordonnée ,  abusoit  charnellement  du  plus 
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}eiine  des  frères  d'elle  ;  parquoy  retournant  sou- 
ventesfois  devers  Pelopidas  ,  et  luy  contant  li- 
brement ses  doléances ,  et  les  torts  et  oultraiges 
que  luy  faisoit  (on  mary ,  par  les  propos  que 
Pelopidas  luy  tenoit ,  elle  s'alloit  petit  à  petit 
emplissant  de  hardiesse  ,  de  haine  ,  de  ran- 
cune et  d'ennuy  de  se  venger  de  luy. 

Au  surplus ,  les  capitaines  Thebains ,  qu'on 
avoit  envoyez  pour  deslibvrer  Pelopidas  , 
estants  entrez  avecques  leur  armée  dedans  la 
Thessalie ,  soit  par  leur  ignorance  ,  ou  par 
malheur  ,  s'en  retournèrent  honteusement 
sans  rien  faire  ;  à  raison  dequoy  ceulx  de 
Thebes  à  leur  retour  les  condamnèrent  chas- 
cun  en  une  amende  de  dix  mille  escus  ,  et  y 
renvoyèrent  Epaminondas  avecques  une  austre 
armée ,  à  la  venue  duquel  toute  la  Thessalie 
se  soubsleiva  incontinent  pour  la  réputation 
d'un  si  grand  capitaine  ,  et  faloit  bien  peu 
pousser  à  la  roue  pour  faire  tresbucher  le 
tyran  en  totale  ruine  ,  tant  ses  amys  et 
capitaines  se  trouvèrent  efFroyez  ,  et  ses  sub- 
jects  bien  desliberez  de  se  rebeller  ,  et  bien 
joyeux  pour  l'espérance  qu'ils  avoyent  de  veoir 
bien-tost  le  tyran  payer  la  peine  tout  à  un 
coup  de  tant  de  malheurtez  et  meschancetez 
qu'il  avoit  commises  par  le  passé. 

Toutesfois  ,  Epaminondas  mettant  la  consi- 
dération de  son  honneur  et  de  sa  gloire  der- 
rière la  deslibvrance  et  le  salut  de  Pelopidas  , 
et  craignant  qu'Alexandre  ,  quand  il  verroit  ses 
affaires  en  bransle  de  ruine  totale ,  ne  tour- 

H  1 
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nast  son  desespoir  ,  comme  une  beste  sauvage 

effarouchée  ,  encontre  luy  ,  allant  entretenant 

ceste  guerre  en  longueur  ,  tournoyant  tout  à 

l'entour  sans   donner  dedans   à  bon  escient, 

soubz  couleur  de  faire  ses  préparatifs  ,  et  di- 

layant  tousiours  ,  affin  de  préparer  et  modérer 

le  coeur  de  ce  tyran  ,  par  tel  contrepoids  ,  que 

ny  il  ne  laschast  trop  la  bride    à   son  arro- 

guance  et  effrénée  oultre  cuidance  ,  ny  aussy 

il  n'irritast  au  dangier  de  Pelopidas  l'aspreté 

Cruautés   ^^  inhumanité  de  son  cowrxowx  :  sçachant  très- 

d'Aicxnn-     hïen  que  c'estoit  un  homme  cruel ,  et  qui  ne 

ore ,  tyran  ^    .    .       ,  .  .     ,       .        .  ^,- 

dePheres.  Se  soucioit  de  raison  ni  de  justice  en  façon 
quelconque  ,  attendu  qu'il  faisoit  enterrer  des 
hommes  tous  vifs  ,  et  en  faisoit  couvrir  d'aus- 
très  de  peaux  d'ours  et  de  sangliers ,  et  puis 
lascher  des  lévriers  d'attache  sur  eulx  ,  qui  les 
deschiroyent  en  pièces  ;  ou  bien  luy-mesme , 
par  manière  de  passe-temps  ,  les  tuoit  à  coups 
de  dard  et  de  traict. 

Et  es  villes  de  Melibœe  et  de  Scotuse ,  qui , 
toutes  deux ,  estoyent  en  paix  et  amitié  avec- 
ques  luy  ,  il  espia  que  les  habitants  feussent 
im  jour  assemblez  en  conseil  de  ville  ,  et  les 
feit  soubdain  enclorre  par  ses  satellites  ,  et 
passer  tous  au  fil  de  l'espée  ,  jusques  aux  en- 
fants ;  et  ayant  consacré  et  couronné  de  fes- 
tons de  fleurs  la  lance  dont  il  avoit  occis 
Polyphron  ,  son  propre  oncle  ,  il  luy  sacrifîoit 
comme  si  c'eust  esté  un  dieu  ,  et  l'appelloit 
Tychon  ,  comme  qui  diroit  heureuse  à  bien 
assener.  Et  quelquefois  ,  estant  en  un  théâtre 
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Oii  l'on  joiioit  la  tragœdie  des  Troades  d'Euri- 
pides  ,  il  sortit  du  théâtre  ,  et  envoya  neant- 
nioins  dire  aux  joueurs  qu'ils  ne  laissassent 
point  de  Joiier  tout  aussy  diligemment  que  s'il 
y  feust  demouré  ,  et  qu'il  n'estoit  point  sorti 
pource  qu'il  s'y  faschast ,  ou  qu'il  ne  trouvast 
pas  leur  jeu  bon,  mais  pource  qu'il  avoit  Honte 
que  ses  citoyens  le  veissent  plorer  pour  oiiyr 
joiier  les  malheurs  de  Hecuba  et  de  Andro- 
mache  ,  veu  qu'il  n'avoit  jamais  eu  pitié  de 
pas  un  de  tant  d'hommes  qu'il  avoit  faict  tuer. 
Ce  tyran  doncques  estant  tel  ,  s'efFroya  du 
nom  seulement  et  de  la  réputation  d'Epami- 
nondas  ;  et  comme  on  dict  en  un  commun  pro- 
verbe , 

Il  baissa  Taisle  ainsy  comme  le  cocq  , 
Qui  va  fuyant  de  la  jouste  le  chocq. 

Si  envoya  incontinent  devers  luy  pour  s'excu- 
ser et  se  justifier  :  mais  Epaminondas  ne  vou- 
lut point  que  par  son  entremise  les  Thebains 
traictassent  paix  ny  alliance  avecques  un  si 
meschant  homme ,  ains  seulement  feit  une  siir- 
seance  d'armes  pour  trente  jours  ,  en  retirant 
de  ses  mains  Pelopidas  et  Ismenias  ,  avecques 
lesquels  il  s'en  retourna  à  Thebes. 

Au  demourant ,  les  Thebains  estants  advertis  Pelopidas 
comme  les  Lacedaemoniens  et  les  Athéniens  amba^ssa^^* 
envoyoyent  ambassadeurs  devers  le  grand  roy  deurenPer- 

j      rj  •  11*  se,  où  il  est 

de  rerse  pour  avoir  son  alliance  ,  y  envoyé-  magnifique- 
rent  aussy  de  leur  part  Pelopidas  :  qui  feut  sage-  "^et^t.  reçu 

,  i  i.  «-'et  traité. 

ment  advisé  à  eulx  d'y  envoyer  un  tel  person- 
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nage  pour  la  grande  gloire  de  son  nom.  Car 
premièrement  il  passa  par  les  païs  et  provinces 
qui  estoyent  en  l'obeyssance  du  roy  ,  où  il 
estoit  si  fort  renommé  ,  qu'on  ne  parloit  que 
de  luy  ,  pource  que  la  renommée  des  batailles 
qu'il  avoit  guaignées  contre  les  Lacedaemo- 
niens  ,  n'avoit  pas  pénétré  peu  avant ,  ny  passé 
seulement  es  prochaines  régions  de  l'Asie  ,  ains 
depuis  que  la  première  nouvelle  de  la  journée 
de  Leuctres  y  feut  portée  ,  ayant  tousiours 
depuis  adjousté  proiiesses'  sur  prouesses  ,  sa 
gloire  en  accreut  tellement ,  qu'elle  s'espandit 
par-tout ,  jusques  aux  plus  haultes  et  plus  loing- 
taines  provinces  de  l'Orient. 

Et  puis  quand  il  feut  arrivé  à  la  cour  de 
Perse  ,  les  seigneurs  ,  princes  et  capitaines 
Persiens  qui  le  veirent ,  l'eurent  en  très-grande 
admiration  ,  disants  :  voici  cduy  qui  a  osté  aux 
Lacedœmoniens  lu  domination  de  La  terre  et  de  la 
mer ,  et  qui  a  rengé  Jusques  au-delà  de  la  rivière 
d'Euro  tas  et  de  la  montaigne  de  Taugete  ,  les  S  par' 
liâtes  ,  lesquels  na  gueres  faisoyent  la  guerre  au 
grand  roy  de  Perse  ,  soub:;(^  la  conduicte  de  leur 
roy  Agesilaus  ,  jusquau  milieu  de  V Asie  ,  pour 
les  royaulmes  de  Suse  et  d'Ecbatane.  Si  estoit  le 
roy  mesme  Artaxerxes  très-joyeux  de  sa  venue, 
et  le  loiia  plus  haultement ,  et  le  meit  encores 
en  plus  grande  estime  et  plus  grande  réputa- 
tion que  jamais  ,  pour  les  honneurs  et  caresses 
qu'il  luy  feit ,  voulant  que  ceste  gloire  retour- 
nast  sur  luy  ,  qu'on  pensast  que  les  plus  ver- 
tueux et  les  plus  excellents  personnages  du 
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monde  liiy  vinssent  faire  la  cour,  pource  qu'ils 
estimassent  sa  grandeur  et  sa  haultesse  soubve- 
rainement  heureuse  :  mais  oultre  cela  ,  quand 
il  Teut  veu  au  visage  ,  et  qu'il  eut  ouy  ses  pro- 
pos ,  qu'il  trouva  plus  graves  que  ceulx  des 
Athéniens  ,  et  plus  ronds  que  ceulx  des  Lace- 
dasmoniens ,  il  l'en  ayma  encores  davantage  , 
et  print  une  affection  véritablement  royale  en- 
vers luy  ,  tellement  que  sans  rien  dissimuler, 
il  l'honnora  et  le  favorisa  par-dessuz  tous  les 
austres  ambassadeurs  ,  lesquels  s'apperçeurent 
bien  qu'il  faisoit  plus  de  compte  de  luy  que 
de  nul  austre. 

Combien  qu'il  semblast  avoir  faict  plus 
grande  faveur  à  Antalcidas  ,  Lacedaemonien , 
qu'à  pas  un  austre  des  Grecs  ,  pour  austant 
qu'un  jour ,  estant  à  table  ,  il  s'osta  de  dessuz 
sa  teste  le  chappeau  de  fleurs  qu'il  y  avoit  ;  et 
le  trempant  luy-mesme  dedans  une  liqueur  de 
parfum  ,  le  luy  envoya.  Il  est  bien  vray  qu'il 
ne  feit  pas  à  Pelopidas  des  caresses  de  si  grande 
privauté  ,  mais  il  luy  envoya  des  présents  les 
plus  beaulx  et  les  plus  riches  qu'il  eust  sçeu 
envoyer ,  et  si  luy  octroya  toutes  ses  deman- 
des entièrement,  qui  feurent  ,  que  tous  les  peu- 
ples Grecs  demourassent francs  et  libres  ;  que  /^n'emporte 
ville  et  contrée  de  Messine  feus  sent  repeuplées  ;  que  ^^^^^^^'. 
Us  Thcbains  feussent  noinrne:^  les  anciens  amys  de  Perse, 
héréditaires  des  roys  de  Perse,  Et  ayant  eu  ces 
t^s^onsQS  ,  il  s^Qn  retourna  sans  accepter  ne 
prendre  chose  qui  soit  ,  de  tant  de  présents 
qu'on  luy  avoit  offerts  de  la  part  du  roy  ;  ce 
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qui  feiit  cause  que   les  austres  ambassadeurs 

Grecs  feurent  mal  venus  en  leurs  citez. 

Timagoras .      Car  entre  les  austres  ,  les  Athéniens  feirent 

dTiî'rd'es     ^^  pi*ocez  au  leur  qui  se  nommoit  Timagoras , 

Athéniens,  par  lequel  il  feut  condamné  et  exécuté  à  mort. 

condamné  à  r?^  „5;i      i       r  •         ^  .  .  ^, 

mort  pour  *^^  ^  ^^^  ^^  teircnt  pour  avoir  pnns  et  accepte 
avoir  accep- trop  de  présents  du  roy  ,  ils  feirent  bien  et 

te  de  trop    •      ^  ^  .,  •' .  .  , 

grands  pré- j^^^tement  ;   car  il  ne  print  pas  seulement  de 

son'amblfs-  ^^^  ^^  ^^  l'argent  austant  qu'on  luy  en  vouloit 
wde.  donner  ,  mais  aussy  accepta  un  lict  fort  riche  , 

et  des  valets  de  chambre  Persiens  pour  le  luy 
accoustrer  ,  comme  si  les  serviteurs  Grecs  ne 
Teussent  sçeu  faire.  Davantage  il  reçeupt  aussy 
quatre-vingt  vaches  à  laict  ,  et  des  vachers 
pour  les  gouverner  ,  ayant  besoing  de  laict  de 
vache  à  la  guarison  de  quelque  maladie  qui 
luy  survint  ;  et  se  feit  porter  depuis  la  cour 
du  roy  jusques  à  la  coste  de  la  mer  mediterra- 
née  ,  dedans  une  lictiere  à  bras  ,  et  feut  donné 
de  par  le  roy  à  ceulx  qui  le  portèrent,  deux 
mille  quatre  cent  escus  pour  leur  salaire.  Tou- 
tesfois  il  semble  que  ce  ne  feurent  pas  les  dons 
qu'il  avoit  prins  qui  plus  irritèrent  les  Athé- 
niens ,  attendu  que  Epicrates  ,  le  portefaix  , 
non-seulement  confessa  en  public  avoir  prins 
des  présents  du  roy  de  Perse  ,  mais  davantage 
dict  qu'il  vouloit  proposer  et  mettre  en  avant 
un  décret  ,  qu'au  lieu  qu'on  eslisoit  tous  les 
ans  neuf  officiers  qui  avoyent  tout  le  gouver- 
nement de  la  ville  ,  on  esleust  neuf  ambassa- 
deurs des  plus  pauvres  et  des  plus  souffreteux 
qui  feussent  entre  le  menu  peuple  ,  pour  les 

envoyer 
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envoyer  ambassadeurs  devers  le  roy  ,  affin 
qu'ils  s'en  retournassent  riches  des  dons  qu'il 
leur  donneroit. 

Le  peuple  ne  s'en  feit  que  rire  ;  mais  ils  feu- 
rent  marris  de  ce  que  les  Thebains  avoyent 
obtenu  tout  ce  qu'ils  avoyent  demandé  ,  ne 
mettants  pas  en  considération  combien  l'estime 
et  réputation  de  Pelopidas  avoit  plus  d'efficace 
et  de  force  que  n'avoyent  toutes  les  haran- 
gues que  les  austres  eussent  sçeu  faire  ,  mes- 
mement  envers  un  prince  qui  cherchoit  tou* 
siours  d'entretenir  ceulx  des  Grecs  qui  estoyent 
les  plus  puissants  en  armes. 

Ceste  ambassade  doncques  augmenta  gran- 
dement l'amour  et  bienveuillance  que  tout  le 
monde  portoit  à  Pelopidas  ,  à  cause  du  réta- 
blissement et  repeuplement  de  Messene  ,  et 
raffranchissement  de  tous  les  austres  Grecs, 

Mais  Alexandre  le  tyran  de  Pheres  estant     Pelopidas 
de  rechef  retourné  à  son  naturel  ,  et  ayant  d"  nouveau 

destruict  plusieurs  villes  de  la  Thessalie  ,  et  ^u  recours 
*.  1  ••      1       T^t    1  •  des  Tnessa» 

meis  guarmsons  par  tout  le  pais  des  Phthiotes,  Uens, 

Acheiens  et  Magnésiens  ,  sitost  que  les  villes 
entendirent  que  Pelopidas  estoit  de  retour , 
elles  depescherent  incontinent  leurs  ambassa- 
deurs à  Thebes  ,  pour  requérir  qu'on  leur 
envoyast  une  armée  ,  et  Pelopidas  notamment 
capitaine  ,  pour  les  delibvrer  de  la  servitude 
du  tyran  ,  ce  que  les  Thebains  leur  accordè- 
rent bien  volontiers ,  et  feurent  toutes  choses 
prestes  en  bien  peu  de  temps.  Mais  sur  le 
poinct  que  Pelopidas  voulut  partir ,  le  soleil 
Tome  III.  I 
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Il  partmal- soubdaincment  éclipsa,  et  en  plein  iour  fcut 
citoyens  toiite  la  Ville  de  1  hebes  obscurcie  de  tene- 
qui  s'oppo-  [jj-çg  .    parqiioy     Pelopidas    voyant     tout    le 

départ  en  moiide  efFroyé  pour  ce  signe  et  présage  céleste, 
prodîget^qui  "^  voulut  pas  Contraindre  ses  citoyens  de 
éclatent,  partir  en  ceste  frayeur ,  ni  avecques  si  maul- 
vaise  espérance  mettre  à  l'advanture  sept 
mille  bourgeois  Thebains  qui  estoyent  enrool- 
lez  pour  aller  à  ce  voyage  ,  ains  se  donna 
luy  seul  aux  Thessaliens  avecques  trois  cent 
chevaulx  estrangiers  qui  le  suivirent  de  bonne 
volonté ,  en  la  compaignie  desquels  il  se  meit 
en  chemin  contre  la  detFense  des  devins  ,  et 
oultre  le  bon  gré  de  ses  citoyens  mesmes  , 
ausquels  il  sembloit  que  ce  signe  du  ciel 
menaçoit  quelque  grand  personnage  comme 
iLiy. 

Mais  avecques  ce  qu'il  estoit  plus  ardent 
et  plus  aspre  à  l'encontre  d'Alexandre  ,  pour 
l'envie  qu'il  avoit  de  se  venger  de  l'injure 
qu'il  luy  avoit  faicte  ,  encores  esperoit  -  il 
davantage  qu'il  trouveroit  sa  maison  sans 
dessuz  dessoubz  pour  le  propos  qu'il  avoit  eu 
avecques  sa  femme  Thebe  :  toutesfois  la  beaulté 
de  l'acte  en  soy  estoit  ce  qui  plus  le  sollicitoit 
et  l'esguillonnoit  ,  pource  qu'il  desiroit  et 
s'efforçoit  de  faire  veoir  aux  Grecs ,  au  mesme 
temps  que  les  Lacedaemoniens  envoyoyent  à 
Dionysius ,  tyran  de  la  Sicile  ,  des  gouver- 
neurs et  capitaines  pour  le  servir  ,  et  que  les 
Athéniens  ,  comme  mercenaires  ,  prenoyent 
argent  et  soulde    d'Alexandre  ,  le  tyran  de 


PelopidaS.  G^ 

Pheres ,  en  l'honneur  duquel  ils  avoyent  faict 
dresser  dedans  leur  ville  une  statue  de  cuyvre, 
comme  à  leur  bienfaicteur,  que  les  Thebains 
seuls  prenoyent  au  contraire  les  armes  pour 
deslibvrer  ceulx  qui  estoyent  opprimez  par  les 
tyrans  ,  et  combattoyent  pour  exterminer  et 
oster  les  usurpateurs  de  violente  et  inicque 
domination  d'entre  les  Grecs.  Estant  doncques 
arrivé  en  la  ville  de  Pharsale  ,  sitost  qu'il  y 
eut  assemblé  son  armée ,  il  se  meit  inconti- 
nent aux  champs  pour  aller  trouver  le  tyran; 
lequel  voyant  que  Pelopidas  avoit  bien  peu 
de  Thebains  autour  de  soy  ,  et  que  luy  se 
trouvoit  deux  fois  plus  de  gens  qu'il  n'avoit 
de  Thessaliens ,  il  luy  alla  au-devant  jusqu'au 
temple  de  Thetis  ,  là  où  il  y  eust  quelqu'un 
qui  dict  à  Pelopidas  qu'Alexandre  luy  venoit 
à  rencontre  avecques  grand  nombre  de  gens, 
et  Pelopidas  luy  respondict  soubdain  ;  tant 
mieuLx  ,  car  nous  en  deffcrons  tant  plus. 

Or  y  a-il  au  milieu  de  celle  plaine  des 
mottes  toutes  rondes  assez  hault  eslevées , 
qu'on  appelle  communément  Us  testas  de.  chien ^ 
et  taschoyent  les  uns  et  les  austres  à  les  sai- 
sir les  premiers  avecques  leurs  gens  de  pied. 
Pelopidas  qui  avoit  grand  nombre  de  cheva- 
lerie et  de  bons  hommes  d'armes  ,  les  y 
envoya  devant  pour  rompre  ceulx  des  enne- 
mys  qui  culdoyent  guaigner  ce  logis ,  et  les 
ayant  rompus  se  meirent  à  les  poursuivre  à 
travers  la  plaine  ;  mais  cependant  Alexandre 
ayant  ses  gens  de  pied  près  de-là  ,  marcha  en 

I  1 
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avant  et  occupa  lesdictes  mottes ,  poiirce  que 
les  Thessaliens  qui  en  estoyent  plus  loing  y 
arrivèrent  trop  tard  :  toutesfois  arrivez  qu'ils 
y  feurent ,  ils  s'efforcèrent  de  gravir  contre- 
mont  les  pentes  de  ces  mottes ,  qui  estoyent 
haultes  et  droictes  :  mais  Alexandre  venant  à 
les  charger  d'en  hault  à  son  advantage  ,  en 
tua  ceulx  qui  s'advancerent  les  premiers ,  et 
les  austres  se  tirèrent  arrière  bleçez  sans  y 
rien  faire  ;  ce  que  voyant  Pelopidas  feit 
incontinent  r'appeller  ses  gens  de  cheval  qui 
chassoyent  ceulx  qu'ils  avoyent  rompus ,  et 
leur  commanda  qu'ils  allassent  chocquer  les 
gens  de  pied  des  ennemis  qui  estoyent  en 
bataille  ;  et  cependant  luy-mesme  s'en  alla 
courant  soubstenir  ceulx  qui  combattoyent 
pour  guaigner  les  mottes. 

Si  print  un  pavois  sur  son  bras ,  et  passant 
à  travers  ceulx  de  derrière  ,  feit  tant  qu'il 
pénétra  jusques  aux  premiers  ,  ausquels 
sa  présence  redoubla  tellement  la  force  et 
le  courage  ,  que  les  ennemys  cuiderent  que 
ce  feussent  austres  combattants ,  tous  frais 
et  de  cœur  et  de  corps  qui  les  vinssent  de 
nouveau  recharger  ,  et  neantmoins  encores 
soubtindrent-ils  deux  ou  trois  charges  ;  mais 
à  la  fin  voyants  que  ceulx-là  poussoyent  tou- 
siours  vigoureusement  en  avant  contremont, 
et  davantage  que  leurs  gens  de  cheval 
estoyent  retournez  de  la  chasse,  ils  leur  quit- 
tèrent la  place ,  et  se  retirèrent  en  reculant 
pas  à  pas  en  arrière. 
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Ainsy  Pelopidas,  ayant  guaigné  les  mottes  ,     Pelopidas 
s'arresta  sur   la  cime  ,  regiiardant  Tarmée  des  "nVrencon- 
ennemys,  laquelle  n'estoit  point  encores  tour-  irc  de  quel- 
née  en  fuite  à  val  de  route  ,  mais  bransloit  3ats  d'Ale- 
desia  et  estoit  en  grand  desarroy.  Si  jecta  sa  sandre, 
veuë  çà  et  là  tout  à  l'entour  ,  pour  veoir  s'il 
appercevroit  point  Alexandre  ,  et  finalement 
il  le  choisit  parmy  les  austres  en  la  poincte 
droicte  de  sa  bataille  ,  qui  taschoit  à  r'allier 
et  asseurer  ses  gens  ,  et  l'ayant  apperceu  ,  il 
ne  peust  avecques  la  raison  maistriser  sa  cho- 
iera ;  ains   s'estant    son   courroux    enflammé 
pour  l'avoir  veu  ,  il  abandonna  et  sa  personne 
et    la    conduicte    de    son    entreprinse  à  son 
ire ,  se   jectant    bien   loing   devant   tous    ses 
gens  ,  en    criant   et   appellant  à  haulte  voix 
le  tyran  au    combat.  Le    tyran   ne  l'attendit 
pas ,  ny  ne  se  présenta  pas  pour  le  combat- 
tre, ains    s'enfuyt  cacher    en  la   trouppe  de 
ses  guardes  ,  et   quant  à  ses    souldards  ,   les 
premiers  qui  cuiderent  faire  teste  à  Pelopidas, 
feurent  par  luy  meis  en  pièces  ,  et  en  demou- 
rerent  plusieurs  morts  sur   le   champ  ;  mais 
les  austres  se  r'alliants  en  trouppe  serrée  ,  et 
luy   donnants  de  loing   de    grands  coups  de 
picques,  luy  faulserent  son  corps  de  cuirasse, 
et  le  bleçerent  en  l'estomach  ,  jusqu'à  ce  que 
les  Thessaliens ,  ayants  pitié  de  le  veoir  ainsy 
mal  meiner,  accoururent  de  d&ssuz  les  mottes 
celle  part  pour  le  secourir  ;  mais  il  estoit  ja 
tombé   par  terre  quand   ils  y  arrivèrent  ,  et 
adoncques  eulx  avecques  les  gens  de  cheval  ' 
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ensemble  feirent  un  si  grand  effort,  qu'ils tovirne- 
reiit  toute  la  bataille  des  ennemys  en  fuite, 
et  les  poursuivants  jusques  bien  loing  de-là  , 
couvrirent  toute  la  plaine  de  .morts  ,  car  ils 
en  tuèrent  plus  de  trois  mille. 
Deuil  des      Or  n'est-cc    pas   grande    merveille  ,  si  les 

Thebains  et  r-r^,     .     .  .      ^  ^  .  , 

des  Thesia-  1  nebams  qui  se  trouvèrent  a  ceste  mort  de 
hens  a  la     Pelopidas   en  feurent    fort  desplaisants  et  en 

mort  de  Pe-  *    ,  i 

lopidas.  desmemerent  grand  deuil,  l'appellants  leur  père, 
leur  saulveur  et  leur  maistre  ,  comme  celuy 
qui  leur  avoit  enseigné  les  plus  belles  et  les 
plus  honnorables  choses  que  les  hommes 
sçauroyent  attendre.  Mais  les  Thessaliens  et 
austres  alliez  et  confederez  de  Thebes ,  oultre 
ce  qu'ils  surpassèrent  par  leurs  edicts  et 
décrets  publicques  qu'ils  feirent  à  la  louange 
de  sa  mémoire ,  tout  l'honneur  qui  pourroit 
estre  deu  à  la  plus  excellente  vertu  humaine, 
demonstrerent  encores  plus  leur  amour  et 
affection  envers  luy  par  les  regrets  qu'ils  en 
feirent ,  et  le  grand  deuil  qu'ils  en  meinerent; 
car  on  dict  que  ceulx  qui  se  trouvèrent  à 
ceste  bataille  ne  despouillerent  leurs  armes , 
ne  desbriderent  leurs  chevaulx ,  ny  ne  feirent 
penser  leurs  playes ,  quand  ils  ouyrent  la 
nouvelle  de  sa  mort ,  qu'ils  ne  feussent  pre- 
mièrement allez  auprès  du  corps  ,  encores 
tout  chauld  qu'il  estoit  du  combat ,  amassants 
à  l'entour  à  grands  monceaux  les  despouilles 
des  ennemis  ,  comme  s'il  en  eust  eu  quelque 
sentiment  ,  et  qu'ils  n'eussent  en  signe  de 
deuil  tondu  et  eulx  et  leurs  chevaulx,  et  si 
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y  en  eut  encores  plusieurs  qui  après  qu'ils 
se  feurent  retirez  en  leurs  tentes  et  pavillons, 
ne  voulurent  allumer  feu  ,  ny  boire  ny  man- 
ger ,  et  y  eust  par  tout  le  camp  un  triste  et 
morne  silence  ,  comme  s'ils  n'eussent  pas 
guaigné  une  très-belle  et  très-glorieuse  victoire , 
ains  eussent  esté  defFaicts  et  asservis  par  le 
tyran.  Puis  quand  la  nouvelle  de  ceste  mort 
feut  espandue  par  le  pais  ,  les  officiers  de 
chasque  ville  par  où  le  corps  avoit  à  passer, 
avecques  les  jeûnes  hommes ,  les  enfants 
et  les  prebstres  allèrent  au-devant  pour  le 
recepvoir  honnorablement  ,  en  portant  des 
représentations  de  trophées ,  des  couronnes 
et  des  armes  de  fin  or. 

Et  quand  ce  vint  aux  funérailles ,  qu'il  fallut    Honneurs 
enleiver   le  corps  ,  les  plus   anciens  et  plus  '^^"^"^^ç^^eg 
notables  personnages  d'entre   les  Thessaliens  funérailles, 
s'adressèrent  aux  Thebains ,  et    les    prièrent 
de  leur    permettre    qu'ils    le    peussent  eulx- 
mesmes  inhumer,  et  y  en  eut  un  d'entre  eulx 
qui  porta  la  parole  en  ceste  manière  :  seigneurs 
Thebains  ,  nos   bons  amis    et  alLie^ ,  nous  vous 
requérons  une  grâce  qui  nous  tournera  à  honneur  ^ 
et  ensemble  nous  reconfortera  auscunement  en  une 
calamité  si  grande  ;  car  nous  ne  pouvons  plus 
jamais   accompaigner  Pelopidas   vivant ,  ne    luy 
payer  les    honneurs  quil  a  mérite:;^  de  nous ,   en 
façon  quil  les  sente  ;  mais  si  vous  nous  faictes  ce 
bien ,  de  nous  permettre  que  nous  puissions  manier 
son  carps  avecques  nos  propres  mains  ,  ^ensevelir 
et  accoustrer  nous^mesmes  à  ses  obsèques  y  au  moins 
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nous  sera-il  advis  que  vous  croire?  ce  que  fermC" 
ment  nous  croyons ,  que  la  perte  est  plus  gnefve 
et  plus  grande  pour  les  Thessaliens  quelle  nest 
pour  les  Tliebains  ;  car  vous  y  ave^  perdu  un  bon 
capitaine  ,  mais  nous  ny  avons  pas  perdu  un  bon 
capitaine   seulement  ,    ains    aussy  V espérance    du 
recouvrement  de  nostre  liberté  ;  car  comment  vous 
oserons-nous  plus  envoyer  demander  austre  capi- 
taine ,    quand  '  nous     ne     pourrons    vous    rendre 
Pelopidas  ?  Ces  prières  ouyes  les  Thebains  leur 
octroyèrent   ce  qu'ils   demandoyent  ;   et  me 
semble  qu'il  ne  sauroit  ^sut  de  plus  \ionïiQ- 
rables ,  ny  plus  magnifîcques  funérailles  que 
feurent  celles-là  ,  au  moins  à  ceulx  qui  mesu- 
rent la  dignité  ,  la  splendeur  et  magnificence, 
non  aux  ornements  d'yvoire  ny  de  pourpre  , 
comme    faict    Philistus  ,  qui   tant    exalte    et 
magnifie  l'enterrement  de  Dionysius ,  le  tyran 
de  Syracuse ,  qui  feut  l'issue  de  sa  tyrannie  , 
comme  la  conclusion  pompeuse  d'une  grande 
Regrets  que  tragœdie  ;   et  Alexandre   le   grand  à  la    mort 
témoigne     d'EphestioH  feit  tondre  non-seulement  les  crins 

Alexandre  ^  ,  ,  ,  .  ^  . 

le  grand  à  la  des  clievaulx  et  des  mulets  j  mais  aussy  leit 
mortdE-  j-^sej-  les  crenaux  des  murailles  des  villes, 
affin  qu  il  semblast  que  les  murailles  mesmes 
portassent  le  deuil  de  ceste  mort ,  en  prenant 
au  lieu  de  leur  forme  première  comme  un 
habit  de  deuil  ,  et  une  rasure  portant  indice 
de  douleur  et  de  regret. 

Mais  toutes  telles  choses  sont  commande- 
ments de  seigneurs  faicts  par  ïorce  et  par  con- 
traincte ,  lesquels  n'engendrent  qu'envie  contre 

la 
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la  mémoire  de  ceulx  pour  qui  elles  se  font, 
et  haine  de  ceulx  qui  sont  contraincts  malgré 
eulx  à  les  faire  ,  et  ne  portent  point  tesmoi- 
gnage  d'honneur  ny  de  bienveuillance  ,  ains 
plustost  font   monstre   d'une   pompe  ,  arro- 
guanceet  vanité  barbaresque,qui  employé  son 
aucthoritéetlasuperfluitédeses  biens  en  choses 
frivoles ,  et  qui  ne  sont  auscunement  à  désirer  : 
là  ou  un  simple  homme  privé  ,  mort  en  païs 
estrangier  ,  où  il  n'avoit  ny  femme  ,   ny  pa- 
rents ,  ny  enfants  ,  estant  à  ses  funérailles  con» 
Yoyé  ,  porté  et  co'uronné  par  tant  de  peuples 
et  de  villes  faisants  à  l'envy  Tun  de  Taustre  > 
à  qui  plus  honnoreroit  sa  mémoire  ,  sans  que 
personne  les  en  requist ,  et  encores  moins  les 
y  contraignist  ,   à  bon  droict   semble   avoir 
atteinct  à  la  cime  de  l'heur  et  de  la  vraye  féli- 
cité humaine  :  car  la  mort  des  hommes  heu-     La  mort 
reux  n'est  point  très-griefve  ,  comme  disoit  des  hommes 
iEsope  ,  ains  très-heureuse  ,  attendu  qu'qjle  n'est  pas 
met   en  seureté  les  prosperitez   et  les  beaulx  esTheuAu* 
actes  des  gens  de  bien  ,  laissant  la  fortune  se, 
varier  et  se  changer  à  son  plaisir. 

Et  pourtant  parla  mieulx  ,  à  mon  jugement, 
un  Lacedaemonien  ,  qui ,  caressant  un  bon  vieil- 
lard Diagoras  ,  lequel  avoit  luy-mesme  em- 
porté austrefois  le  prix  des  jeux  olympicques  , 
et  si  avoit  veu  couronner  comme  victorieux, 
esdicts  jeux  ,  ses  enfants  et  les  enfants  de  ses 
enfants ,  tant  de  ses  fils  que  de  ses  filles ,  luy 
dict  :  meurs  ,  toy  ,  maintenant  ,  Diagoras  ,  car 
ja  ne  monteras-tu  pas  au  ciel.  Mais  les  victoires 
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de  SCS  jeux  Olympîcques  et  Pythicques  ,  qui 
les  metfroit  toutes  ensemble  ,  ne  sont  pas  à 
comparer  à  l'une  seule  de  tant  de  batailles  que 
Pelopidas  a  combattues  et  guaignces  ,  ayant 
usé  la  pluspart  de  ses  jours  en  honneur  et  en 
dignité,  et  finalement  les  ayant  achevez  estant 
gouverneur  de   la  Bœoce  pour  la  trelziesme 
fois  ,  qui  estolt  l'honneur  suprcsme  de  son 
païs  ;  ayant  occis  parmy  cela  les  tyrans  qui 
opprimoyent  la  liberté  des  Thebains  ,  et  estant 
mort  en  combattant  vaillamment  pour  le  recou- 
vrement de  celle  des  Thessaliens. 
Les  Thé-      Mais  si  sa  mort  feut  desplaisante  aux  alliez 
^ein  la^'^"   ^^  Thebes ,  elle  leur  feut  encores  plus  proufH- 
mort  de  Ve- table  :  Car  incontinent  que  les   Thebains  en 
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abattent  le   eurent  la  nouvelle  ,  ils  n  en  dilayerent  auscu- 
tyran  AU-  nement  la  vengeance  ,  ains  despescherent  in- 
continent  une  armée  de  sept  mille  hommes  de 
pied  ,  et  de  sept  cent  chevaulx  ,  soubz  la  con- 
duicte  de  Malcitas  et  de  Diogiton  ,  lesquels 
trouvant  Alexandre  battu  ,  et  ayant  perdu  la 
pluspart  de  ses  forces  ,  le  contraignirent  de 
rendre  aux  Thessaliens  les  villes  qu'il  tenoit 
d'eulx  ,  et  de  laisser  les  Magnésiens ,  Phthiotes 
et    Achaeiens  ,   en  leur  liberté   ,    retirant   et 
estant  les  guarnisons  qu'il  avoit  mises  es  fortes 
places  ,  et  quant  et  quant  de  promettre  et  jurer 
que  dès  lors  en  avant  il  marcheroit  soubz  les 
Thebains  contre  tel   ennemy   qu'ils  le  voul- 
droyent  meiner  ,  ou  contre  qui  ils  luy  com- 
manderoyent  d'aller. 

Et  quant  aux  Thebains ,  ils  se  contentèrent 
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de  ces  conditions-là  :  mais  je  veulx  davantage  Mort  du  ty- 
reciter  la  peine  que  les  dieux  tantost  après  luy  dre-,  il  est 
feirent  payer  pour  la  mort  de  Pelopidas  ,  le-  ^}iéàansson 
quel  ,  comme  nous  avons  touché  cy-dessuz,  conjuration 
avoit  premièrement  instrulctThebe  sa  femme  ,  fem'mer^'* 
qu'elle  ne  debvoit  point  craindre  l'apparence 
extérieure  ,  ny  la  puissance  de  la  tyrannie  > 
encores  qu'elle  feust  entre  des  satellites  armez , 
et  parmy  des  bannis  ,  que  le  tyran  entretenoit 
pour  sa  guarde.  D'austre  costé ,  elle ,  craignant 
sa  desloyaulté ,  et  hayssant  sa  cruauté  ,  cons- 
pira sa  mort  avecques  ses  frères  ,  qui  estoyent 
trois ,  Tisiphonus  ,  Pytholaus  et  Lycophron  , 
et  exécuta  sa  conspiration  en  ceste  manière. 

Tout  le  demourant  du  palais  où  se  tenoit  le 
tyran  ,  estoit  plein  de  guardes  et  de  souldards  , 
qui  faisoyent  le  guet  toute  la  nuict  auprès  de 
sa  personne  ;  mais  la  chambre  où  ils  avoyent 
accoustumé  de  coucher  ,  estoit  au  plus  hault 
estage  ,  à  la  porte  de  laquelle  y  avoit  un  chien 
attaché  qui  faisoit  le  guet  ,  et  estoit  terrible  à 
tout  le  monde  ,  ne  cognoissant  personne  que 
eulx  deux  tous  seuls  ,  et  un  valet  qui  luy  don- 
noit  à  manger.  Quand  doncques  elle  voulut 
mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  exécuter  son 
dessein  ,  elle  tint  tout  un  jour  ses  frères  enfer- 
mez dedans  une  chambre  assez  près  de  la  leur , 
et  puis  la  nuict  venue  ,  s'en  alla  seule  ^  comme 
elle  avoit  accoustumé ,  en  la  chambre  d'Alexan- 
dre ,  qui  dormoit  desia  ,  et  bientost  après  en 
sortit  ,  commandant  au  valet  qu'il  emmei- 
jiast  le  chien  quelque  part  arrière  de  là ,  pource 
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que  son  mary  vouloit  reposer  à  son  ayse  et 
sans  briiict.  Or  montoit-on  en  celle  chambre 
par  une  eschelle  seulement ,  laquelle  elle  dé- 
vala ;  et  de  paour  que  ses  frères  ,  en  montant  , 
ne  feissent  bruict  ,  elle  la  couvrit  et  fourra  de 
laine  premier  que  la  dévaler.  Les  ayants  ainsy 
tirez  à  mont  avecques  leurs  espées  ,  et  meis 
devant  la  porte ,  elle  rentra  en  la  chambre  la 
première  ,  et  esta  Tespée  du  tyran  qui  estoit 
attachée  au-dessuz  de  son  chevet ,  qu'elle  leur 
monstra  ,  ayant  prins  ce  signe  avecques  eulx 
pour  leur  donner  à  entendre  quand  il  seroit 
esprins  de  sommeil ,  et  qu'il  dormiroit. 

Les  jeunes  hommes  se  trouvèrent  estonnez  , 
et  restiverent  un  petit  quand  ce  vint  au  faict  et 
au  prendre  ,  dont  elle  se  courroucea  aigrement 
à  eulx  ,  en  les  appellant  hommes  lasches  ,  at- 
tendu que  le  cœur  leur  failloit  ainsy  au  be- 
soing  ,  et  quant  et  quant  leur  jura  en  cholere 
qu'elle-mesme  iroit  esveiller  le  tyran  ,  et  luy 
descouvriroit  toute  la  conjuration  :  tellement 
que  partie  de  honte  et  partie  de  crainte ,  elle 
les  contraignit  d'entrer  et  approcher  du  lict , 
tenant  elle-mesme  la  lampe  pour  leur  esclairer  ; 
et  adoncques  l'un  d'eulx  le  print  par  les  pieds  , 
et  les  luy  serra  estroictement  ;  l'austre  luy  ren- 
versa la  teste  en  arrière  ,  en  le  tenant  par  les 
cheveulx  ;  et  le  troisiesme  le  tua  à  coups  d'es- 
pée.  Ainsy  mourut-il  plus  soubdainement  ,  à 
l'adventure  ,  et  plus  promptement  qu'il  ne  deb- 
voit  :  mais  au  demeurant ,  pour  la  manière  dont 
il  feut  tué  ,  ainsy  comme  ses  mesçhancetez  et 
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malheurtez  avoyent  mérité  :  car  c'a  esté  le  pre-  ,  Le  corps 

1  d'Alexan- 

mier  tyran  occis  par  conspiration  de  sa  propre  dre,  le  ty- 
femme  ;  et  aussy  pour  les  oultraiges  qu'on  feit""'"^!*^"" 
à  son  corps  après  sa  mort ,  car  les  habitants  et  abandon- 
de  Pheres  ,  après  l'avoir  bien  traisné  par  toute  "hie^^ 
la  ville  ,  et  foulé  aux  pieds  ,  le  jecterent  à  la 
fin  ,  et  l'abandonnèrent  à  manger  aux  chiens. 

Fin  d&  la   Fie   di  Pelopidas, 


MARCUS  CLAUDIUS 

MARCELLUS. 

Caractère  IVIarcus   Claup^us  ,    çeluy  qui  feut  cinq 
lus,  ^^^'^^^'  fois    consul  à  Rome ,  estoit  fils    d'un  austrç 
Marçus ,  à  ce  qu'on  dict  :  mais  il  feut  le  premier 
de  sa  maison  surnommé  Marcel/us,  qui  vault 
austant  à  dire  comme  martial  et  belliqueux, 
ainsy  comme  escript  Posidonlus,  pource  qu'il 
estoit  adroict  aux  armes  ,  expérimenté  au  faict 
de  la  guerre,  fort  et  dispos  de  sa  personne, 
prompt  à  la  main,  et  aimant  de  sa  nature  à 
combattre  :  mais  il  ne  monstroit  ceste  aspreté 
et  ardeur  de  combattre,  qu'à  la  guerre  contre 
Tennemy  seulement  :   car   au    demourant  ses 
mœurs  estoyent  fort  doulces  et  fort  attrempées. 
II  aimoit  les      II  aima  les  disciplines  et  lettres  Grecques  ,  jus- 
ques"^"^^*^'  ^"^sà  honnorer  et  estimer  seulement  ceulxqui 
en  sçavoyent  :  car  au  reste  les  affaires  l'enguar- 
derent  d'y  pouvoir  vacquer ,  et  de  s'y  exerciter 
austant  comme  il  eust  bien  désiré  ,  pource  que 
s'il  y  eust  oncques  hommes  ausquels  Dieu , 
ainsy  que  dict  Homère  ,  feist 

User  en  guerre  et  en  sanglants  estours 
Leurs  jeunes  ans  jusques  à  leur  vieulx  jours. 

ce  feurent  les  nobles  et  les  principaulx  hommes 
Romains  de  ce  siecle-là ,  qui  en  leur  jeunesse 
eurent  à  combattre  contre  les  Carthaginois  en 
la  Sicile,  en  leur  fleur  d'aage  contre  les  Gau- 
lois ,  pour  empescher  qu'ils  n'occupassent  toute 
l'Italie ,  et  en  leur  vieillesse  contre  Hannibal 
et  contre  les  Carthaginois ,  encores  une  austre 
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fols  :  car  ils  ne  jouyrent  point  du  privilège  de 
l'aage,  qui  les  dispensoit  d'aller  à  la  guerre, 
comuie  les  austres  communs  citoyens,  pour  leur 
vieillesse  :  ains  feurent  contraincts ,  tant  pour 
leur  noblesse  ,  que  pour  leur  expérience  et 
vaillance,  d'accepter  les  charges  et  conduictes 
des  armées  que  le  sénat  et  le  peuple  leur  com- 
nieirent. 

Or  quant  à  Marcellus ,  il  n'y  avoit  sorte  de     Marcellus 
combat  à  laquelle  il  reculast ,  ny  à   laquelle  g^^"  '^^"ha- 
il  feust  peu  exercité  :  mais  encores  estoit-il  bile  au  cona- 
plus  asseuré  au  combat  d'homme  à  homme  en 
champ  clos,  qu'il   n'e^toit  en  nul  austre,  au 
moyen  dequoy  il  ne  refusa  jamais  ennemy  qui 
le  deffiast,  ains  occit  sur  le  champ  tous  ceulx 
qui  le  provocquerent.  En  la  Sicile  il  saulva  la 
vie  à  son  trêve  (Jtacilius,  qui  en  une  rencontre 
avoit  esté  porté  par  terre  :  car  il  le  couvrit  de  son 
escu,  et  tua  ceulx  qui  luy  couroyent  suz  pour 
l'achever  d'occire  :  à  raison  desquelles  proiies- 
ses  ,  estant  encores  jeune ,  il  eust  des  capitaines  , 
soubz  lesquels  il  alloit  à  la  guerre ,  plusieurs 
couronnes    et  austres  prix   d'honneur  qui  se 
donnent  aux  vaillants  hommes. 

Et  comme  il  continua  à  monstrer  sa  valeur  II  estnoitti 
tousiours  de  plus  en  plus,  le  peuple  l'esleut  ^a^  if^peu- 

aedile  du   nombre  de  ceulx  qui  sont  les  plusP'^'  ^'  ^"' 
T  11  lit  1  K'""  P3r  les 

dignes  et  plus  honnorables ,   et  les  prebstres  prêtres. 

le  créèrent  augur,  qui  est  à  Rome  une  sorte 

de  prebstrise,  à  laquelle  la  loy  donne  l'auc- 

thorité    d'observer  et  considérer   le  vol   des 

oiseaux  pour  en  deviner  et  prognoslicquer  les 
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choses  à  venir.  Mais  en  Tannée  de  ceste  sienne 
aedilité,  il  feut  contrainct  d'appeller  en  justice 
et  accuser  maulgré  luy,  un  sien  compaigrion 
en  cest  office  nommé  Cnpltolinus  ,  lequel  estant 
homme  téméraire,  dissolu  et  desordonné  en 
sa  vie,  devint  amoureux  du  fils  de  MarccUus 
qui  avoit  nom  comme  son  père ,  et  le  pria 
de  son  deshonneur  sur  le  poinct  qu'il  estoit  en  la 
fleur  de  son  adolescence,  non  moins  reguardé 
prisé  et  estimé  de  tout  le  monde  pour  estre 
honneste  et  bien  apprins,  que  pour  estre  beau 
Sa  conduite  £ls.  Or  pour  la  première  fois  il  reiecta  à  par 

remarqua-  *   .  '  ,  '  t^ 

bJedansJa    soy  les  pneres  et  poursuites  de  ce  Capitolinus 
ann?r'de     sans  en  parler  à  personne  :mais  quand  il  veit  qu'il 
tonjEdihié.  y  retournoit  encores  une  austre  fois  ,  il  le  dict 
et  desclara  à  son  père,  lequel  en  estant  grief- 
vement  indigné  comme  le  cas  le  meritolt,  l'en 
défera  et  accusa  devant  le  sénat.  Capitolinus 
du  commencement  allégua  plusieurs  exceptions 
et  subterfuges  pour  ne  point  comparoir,  et 
à  la  fin  en  appella  devant  les  tribuns  du  peu- 
ple ,  lesquels    desclarerent   qu'ils    ne    recep- 
voyent  point  son  appel ,  et  ne  vouloyent  point 
prendre   cognoissance  du  faict.  Ainsy   estant 
à  la  fin  contrainct  de  respondre  devant  le  sénat, 
il  nia  le  faict  tout  à  plat ,  pource  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tesmoings  qui  eussent  ouy  les  paroles  , 
à  l'occasion  dequoy  le  sénat  feut  d'advis  de 
faire  venir  en  personne  le  jeune  garson  ,  lequel 
s'estant  représenté  devant  le  sénat,  se  print  à 
rougir  et  à  plorer  tout  ensemble.  Lesenat  voyant 
en  luy  une   vergogne   meslée   avecques  des 

larmes. 
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larmes ,  et  un  despit  qui  ne  se  pouvoit  appaiser , 
sans  plus  oultre  chercher  d'ausîre  preuve,  tint 
le  cas  pour  tout  avéré  ,  et  condamna  sur  le 
champ  Capitolinus  en  une  somme  d'argent  pour 
l'amende  :  des  deniers  de  laquelle  Marcellus 
feit  faire  des  vases  d'argent ,  pour  servir  aux 
sacrifices ,  lesquels  il  dédia  et  consacra  au  ser- 
vice des  dieux. 

Or  estant  la  première  guerre  que  les  Romains  Guerre  det 
eurent  contre  les  Carthaginois,  achevée  au  bout  con"tre\s 
de  vingt  et  deux  ans  qu'elle  avoit  duré ,  incon-  Romains, 
tinent  après  leur  recommença  d<î  nouveau  une 
guerre  contre  les  Gaulois  :  car  les  Insubriens, 
peuple  venu  de  la  Gaule  et  habitant  au  pied  des 
monts  des  Alpes  du  costé  d'Italie,  combien  qu'ils 
feussent  torts  et  puissants  d'eulx-mesmes,  appel- 
loyent  neantmoins  encores  à  leur  aide  les  aus- 
tres  Gaulois  qui  habitoyent  de-là  les  monts, 
et  en  faisoyent  venir  de  grosses  armées  de  ceulx 
mesmement  qui  ont  accoustumé  d'aller  à  la 
soulde  de  qui  plus  leur  donne ,  qu'on  appelle 
Cessâtes,  Si  me  semble  que  ce  feut  chose  mer- 
veilleuse, et  de  grand  heur  pour  les  Romains, 
que  ceste  guerre  Gauloise  ne  vint  point  à  se 
rompre  du  temps  que  celle  des  Carthaginois 
duroit  encores ,  et  que  les  Gaulois ,  comme 
si  par  manière  de  dire ,  ils  eussent  juré  de  com- 
battre à  leur  tour  contre  celuy  des  deux  peu- 
ples, qui  demoureroyent  vainqueur,  attendis 
rent  loyaulment  et  de  bonne  foy ,  sans  se  bouger 
jusques  à  ce  qu'ils  eussent  achevé ,  pendant  que 
les  Romains  et  les  Carthaginois  se  battoyent 
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ensemble,  et  puis  s'allèrent  attacher  aux  vain- 
queurs, quand  ils  n'eurent  plus  à  faire  à  d'ausires. 
Ce  neantmoins  l'assiette  de  leur  païs  faisoit 
grand  effroy  aux  Romains  pour  estre  de  si  près 
leurs  voisins,  pource  qu'ils  avoyent  la  guerre 
à  leurs  portes,  à  propos  de  parler,  aussy  fai- 
soit l'ancienne  réputation  des  Gaulois  ,  que 
les  Romains  ont  ce  semble  plus  redoubté  et 
plus  craint  qu'austre  nation  quelconque ,  pour 
ce  que  ce  feurent  eulx  qui  anciennement  prin- 
drent  la  ville  de  Rome  :  depuis  laquelle  prinse 
il  feut  faict  une  ordonnance,  ^we  de  lors  m  avant 
Us  prcbstns  et  gcnts  de  rdiglon  seroyent  dispenseï 
et  exempts  d'aller  à  la  guerre ,  excepté  quand  les 
Gaulois  s' esleiveroyent.  Les  préparatifs  aussy  qu'ils 
feirent  alors  pour  ceste  guerre ,  tesmoignerelit 
assez  la  crainte  qu'ils  en  eurent  :  car  on  tient 
que  jamais  auparavant  ny  oncques  depuis  il 
n'y  eut  tant  de  milliers  de  Romains  naturels  en 
armes  tout  à  un  coup,  qu'il  y  eut  ceste  fois-là. 
De  l'auto-  Davantage  la  nouvelle  cruauté  dont  ils  use- 
pie*  Romaill  î*^rit  en  leurs  sacrifices  en  faict  foy  aussy  :  car 
«t  de  l'étroi-  auparavant  ils  n'avoyent  jamais  accoustumé  d'y 

te  observa-  ^  .  .  .    ^         "^  .     .  ,•' 

tion  de  ses  i^ire  rien  qui  teust  estrange ,  ny  qui  tinst  du 
cererao-  barbare ,  ains  avoyent  les  opinions  fort  doulces 
et  humaines  quant  aux  cérémonies  de  la  reli- 
gion ,  et  conformes  à  celles  des  Grecs  touchant 
le  service  des  dieux  :  mais  lors  ils  feurent  con- 
traincts  d'obeyr  à  quelques  oracles  et  prophé- 
ties anciennes  ,  qu'ils  trouvèrent  escriptes  es 
libvres  de  la  Sibylle,  et  enterrèrent  tous  vifs 
dedans  le  marché  aux  boeufs  deux  Grecs ,  un 
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homme  et  une  femme ,  et  semblablement  aussy 
deux  Gaulois,  ausquels  jusques  aujourd'huy 
ils  fontencoTQS  au  mois  de  novembre  quelques 
secrets  anniversaires  qu'il  n'est  pas  loisible  de 
veoir  à  tout  le  monde. 

Or  es  premières  rencontres  de  ceste  guerre  i 
il  y  eut  de  grandes  victoires  et  de  grandes 
pertes  aussy  pour  les  Romains ,  mais  pour  cela 
n'en  feut  point  la  guerre  assopie ,  ny  reduicte 
à  une  fin  asseurée.  Et  l'année  que  Flaminiiis 
et  Furius  feurent  consuls ,  et  despeschez  avec- 
ques  grosses  et  puissantes  armées  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Insubriens,  qui  sont  les 
Milanois ,  il  vint  nouvelles  à  Rome  qu'on  avoit 
veu  une  rivière  de  la  Romagne  toute  rouge 
di  sang,  et  qvi'on  avoit  aussy  veu  tout  à  un 
coup  en  la  ville  de  Riminy  trois  lunes;  joinct 
que  les  prebstres  et  devins  qui  avoyent  observé 
et  considéré  les  présages  des  oiseaux  au  jour 
que  ces  deux  avoyent  esté  esleus  consuls ,  affer- 
moyent  qu'il  y  avoit  eu  erreur  en  leur  créa- 
tion, et  qu'ils  avoyent  esté  induëment  esleus 
contre  les  signes  et  prognosticques  des  oiseaux. 
Parquoy  le  sénat  leur  escripvit  incontinent  au 
camp ,  et  les  r'appella  affin  qu'ils  se  vinssent 
culx-mesmes  desposer  du  consulat,  avant  qu'ils 
attentassent  de  faire  auscune  chose  comme  con- 
suls à  rencontre  des  ennemys. 

Le  consul  Flaminius  receupt  bien  les  let- 
tres à  temps ,  mais  pour  ce  qu'il  estok  sur  le 
poinct  de  donner  une  bataille ,  il  ne  les  voulut 
point  ouvrir  qu'il  n'eust  premièrement  deffaict 
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les  ennemys  et  couru  leur  païs  ,  comme  il  feit, 
mais  aussy  quand  il  retourna  à  Rome  ,  encores 
que  ce  feust  avecques  quantité  grande  de  butin  » 
le  peuple  ne  voulut  point  aller  au  devant  de 
luy  ,pource  qu'il  n'avoitpas  promptement  obey 
aux  lettres  qu'on  luy  avoit  escriptes,  ny  ne 
s'en  estoit  incontinent  retourné,  ainsy  qu'on 
luy  avoit  mandé  ,  ains  en  avoit  faict  avida- 
cieusement  à  sa  fantasie  sans  point  s'en  sou- 
cier ,    de  manière   qu'il  s'en    fallut  bien  peu 
qu'on  ne  luy  refusast  totalement  l'honneur  du 
triumphe  ;  car  toutaussy-tost  que  son  triumphe 
feut  achevé,  on  le  contraignit  de  renoncer  son 
consulat,  et  le  rendit-on  homme  privé  avec- 
ques son  compaignon  :  tant  les  Romains  es- 
toyent  en  cela  religieux,  qu'ils  vouloyent  que 
toutes  choses  se  référassent  à  la  grâce  et  au 
bon  plaisir  des  dieux  ,    ne  permettants  point 
que  l'on  mesprisast  les  observations  et  prédic- 
tions des  devins  :  ny  les  us  et  coustumes  an- 
ciennes ,  quelque  félicité  et  prospérité  qu'il  en 
deust  advenir  :  pource  qu'ils  estimoyent  estre 
plus  expédient  pour  le  bien  de  leur  chose  public- 
que,  que  leurs  officiers  et  magistrats  eussent 
en  révérence  les  cérémonies    du  service   des 
dieux,  que  qu'ils  vainquissent  en  bataille  leurs 
ennemys. 

Et  pourtant  Tiberius  Sempronius ,  person- 
nage qui  feut  austant  honnoré  et  estimé  des 
Romains ,  tant  pour  sa  bonté  que  pour  sa 
proiiesse,  que  nul  austre  de  son  temps,  estant 
une  année  consul  en  nomma  et  desçlara  deux 


Marcellus.  8j 

austres  pour  l'estre  Tannée  ensuivant ,  Sdpion 
Nasica,  et  Caiiis  Martius,  lesquels  en  ayants 
prins  possession,  et  estants  ja  allez  es  provinces 
qui  leur  estoyent  escheutes  par  le  sort,  Sem- 
pronius  par  cas  d'advanture  print  en  main  quel- 
ques petits  libvres ,  où  estoyent  sommairement 
escriptes  les  reigles  appartenantes  aux  céré- 
monies des  sacrifices  publics ,  et  en  les  lisant 
y  trouva  une  observance  dont  il  n'avoit  jamais 
ouy  parler.  L'observance  estoit ,  que  quand  un 
magistrat  s'estoit  assis  hors  de  la  ville  en  quel- 
que tente  ou  maison  louée ,  pour  y  contempler 
et  observer  les  présages  des  oiseaux,  et  que 
par  quelque  occasion  survenante  il  estoit  con- 
trainct  de  soy  retirer  dedans  la  ville ,  avant 
que  les  oiseaux  eussent  donné  auscuns  signes 
certains,  il  falloit  à  la  seconde  fois  quand  il 
retournoit  pour  achever  ses  observations ,  qu'il 
laissast  la  tente  ou  maison  premièrement  louée  , 
et  qu'il  en  prinst  une  austre  pour  recommencer 
de  nouveau  à  y  faire  ses  contemplations. 

Tiberius  n'ayant  pas  sceu  cela ,  s'estoit  par 
deux  fois  servy  d'une  mesme  maison ,  et  avoit 
là  dessuz  nommé  et  desclaré  ces  deux  consuls 
successeurs  :  mais  depuis  ayant  cogneu  sa  fauste 
il  la  feit  entendre  au  sénat,  lequel  ne  voulut 
point  mettre  à  nonchaloir  une  si  légère  obmis- 
sion ,  ains  en  escripvit  aux  nouveaulx  consuls, 
lesquels  incontinent  quittèrent  leurs  provinces, 
et  s'en  retournèrent  à  Rome  promptement  où 
ils  se  desposerent  de  leurs  estats.  Cela  feut 
quelque  temps  depuis  ;  mais  environ  ce  mesme 
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temps  duquel  nous  escripvons  présentement, 
il  y  eut  deux  prebstres  de  bien  nobles  maisons, 
et  bien  notables  personnages ,  Tun  nommé 
Cornélius ,  et  l'austre  Ccthegus ,  qui  tous  deux 
feurent  privez  de  leur  prebstrise ,  pour  avoir 
failly  à  bailler  les  entrailles  de  l'hostie  immolée 
par  ordre  ainsy  qu'ils  debvoyent. 

EtQuintus  Sulpitius ,  pource  qu'en  sacrifiant, 
le  chappeau sacerdotal,  que  portent  ceulx  qu'on 
appelle  Flamines  ,  luy  tomba  de  dessuz  la  teste, 
feut  déposé  de  sa  prelature.  Et  comme  Minutius 
dictateur  eust  nommé  pour  maistre  de  la  che- 
valerie Caius  Flaminius,  il  en  feut  destitué, 
et  meis  un  austre  en  sa  place ,  pour  austant  qu'en 
l'instant  que  le  dictateur  le  nomma ,  on  ouyt 
le  bruict  d'une  souris.  Et  combien  qu'ils  feus- 
sent  ainsy  soigneux  de  guarder  estroictement 
une  si  exquise  diligence  ,  mesmement  en  choses 
si  légères ,  ce  n'estoit  point  pource  qu'il  y  eust 
de  superstition  meslée  parmy,  ains  estoit  affin 
qu'on  ne  transgressast  auscun  poinct  de  toutes 
les  anciennes  institutions  et  cérémonies  de  leur 
pais. 
Marcellus      Mais  pour  retourner  à  notre  histoire ,  quand 
marche^^en  Flaminius  Se  feut  luy-mesme  desposé  de  son 
? n^^"ks    Consulat ,  Marcellus  feut  substitué  en  son  lieu 
Gaulois,      par  ceulx  qu'on  appelle  Entrc-roys  ;  et  entré 
qu'il  en  feut  en  possession  ,  il  esleut  pour  son 
compaignon  Cneus  Cornélius ,  là  où  l'on  dict 
que    les   Gaulois    inclinants  à  vouloir    faire 
appoinctement ,  et  le  sénat  Romain  mesme 
estant   bien   content   d'entendre  à  la  paix  » 
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Marcellus  irrita   le    peuple  ,  et   le   disposa  à 
vouloir  plutost  la  guerre.   Ce  nonobstant  la 
paix  feut  bien  faicte  pour  lors  ,  mais   incon- 
tinent après  les  Gaulois  Cessâtes  renouvelle- 
rent  la  guerre  ,  car  ils  passèrent  les  monts  des 
Alpes  en  nombre  de  bien  trente  mille  combat- 
tants 5  et  se  vindrent   louer  aux   Insubriens  , 
qui  estoient  plusieurs  fois  austant  ;  au  moyen 
dequoy  le  cœur  leur  estant  creu  ,  ils  allèrent 
incontinent  mettre    le   siège   devant  la  ville 
d'Acerres ,  qui  est  assise  sur  la  rivière  du  Pô , 
durant  lequel  siège  leur  roy  Briomatus  prenant 
dix   mille  Cessâtes ,    alla    courir  et  piller  le 
plat  pais  d'à  l'entour  du  Pô.   Ce  qu'entendant 
Marcellus    laissa   son    compaignon    avecques 
tous  les  gens  de  pied  armez  et  le  tiers  de  la 
chevalerie  ,  au  camp  près  d'Acerres  ,  et  luy 
avecques  le  reste  des  gens  de  cheval ,  et  six 
cent   hommes   de   pied  des   plus  légèrement 
armez ,  se  meit  en  chemin  pour  aller  trouver 
les  ennemis  ,  sans  reposer  ne  jour  ne  nuict , 
jusqu'à  ce   qu'il    eust  atteinct    ces  dix    mille 
Cessâtes  auprès  d'un   bourg  de  la  Caule  de 
deçà  les  monts  ,  qui  se  nomme   Clastidion  , 
qui  de  n'a  gueres  estoit  en  i'obeyssance  des 
Romains. 

Si  n'eust  pas  loisir  de  reposer  ny  refaire 
un  peu  ses  gens  ,  pource  que  les  barbares 
sçeurent  incontinent  sa  venue ,  et  le  tindrent 
pour  ja  tout  desconûty  à  cause  qu'il  avoir 
bien  peu  de  gens  de  pied  ;  et  quant  à  sa  che- 
valerie ,  les  Gaulois  ne  la  mettoyent  en  auscua 
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compte ,  car  oultre  ce  qu'ils  sont  fort  bons 
hommes   d'armes  ,  et    qu'ils    valent    plus   en 
cela  qu'en    nulle    austre    sorte    de    combat  , 
encores    passoyent-ils    de    beaucoup    lors  en 
nombre  ceulx  de  Marcellus  :  et  pource  mar- 
chèrent incontinent  droict  à  luy  d'une  grande 
fureur  et  avecques  terribles  menasses,  comme 
si  d'arrivée  ils  eussent  deu  fouldroyer  tout. 
Leur  roy  marchoit  le  premier  devant  toutes 
ses  trouppes  :  et    Marcellus    craignant    qu'ils 
ne  l'enveloppassent  et  ne  l'envirouiiassent  par 
derrière,  pour  ce  qu'il  e^toit  en  si  petit  nom- 
bre ,  estendit  le  plus  qu'il  peust  les  aisles  de 
sa  gendarmerie  pour  embrasser  plus  de  païs  , 
de  manière  que  les  deux  poinctes    venoyent 
à  estre  fort  gresles  ,  jusques  à  ce  qu'il  feut 
bien  près  des  ennemis.  Et  comme  ]a  il  estoit 
prest  à  se  mettre  au  gualop  pour  aller  choc- 
quer  ,  il   advint  que  son  cheval  elFroyé  du 
bruict  et  de  la  braverie  des  ennemis,  se  tourna 
et  emporta  Marcellus  en  arrière  en  despit  qu'il 
en  eust  ;  mais  luy  craignant  que  les  Romains 
ne  prissent  superstitieusement  cela  à  maulvais 
présage  ,  et  n'en  entrassent  en  quelque  frayeur 
qui   leur  troublast    l'entendement  ,   tirant   la 
bride  à  main  gauche  ,  luy  feit  soubdainement 
retourner    la   teste    devers    l'ennemy  ,   et   à 
mesme  instant  adora  le  soleil ,  comme  si  ce 
n'eust  pas  esté  par  accident  qu'il  eust  tour- 
noyé ,  ains  expressément  pour  cest  effect ,  à 
cause  que   les  Romains   ont   accoustumé   de 
faire  ainsy  un  tour  quand  ils  saluent  et  ado- 
rent 
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rent  les  dieux  :  et  sur  le  poinct  que  la  meslée 
commença  ,  il  feit  vœu  à  Jupiter  Feretrien  de 
luy  offrir  les  plus  belles  armes  que  les  enne- 
mis eussent ,  s'il  demouroit  vainqueur.  Et  à 
■  l'heure  mesme  le  roy  des  Gaulois  l'ayant 
apperçeu  se  doubta  bien  ,  à  veoir  les  marques 
et  enseignes  qu'il  avoit ,  que  ce  debvoit  estre 
le  chef  des  ennemys  :  si  lança  son  cheval 
bien  loing  devant  sa  trouppe  droict  à  luy  , 
en  luy  criant  un  cri  de  deffiance  ,  que  c'es- 
toit  à  luy  qu'il  en  vouloit  ,  et  branslant  une 
grosse  javeline  de  barde  qu'il  portoit  en  la 
main. 

C'estoit  le  plus  bel  homme  et  le  plus  grand     II  tue  en 
de  tous  les  Gaulois ,  et  si  avoit  son  harnois  d-hoinme  à 

tout  doré  et  areenté  ,  et  tant  enrichi  de  toutes  l^omme  leur 
,,  *^  ,  ,  ,..  roi  Briomar 

sortes  d  ouvrages  et  de  couleurs  qu  11  en  tus. 
reluisoit  comme  l'esclair  :  parquoy  Marcellus 
ayant  jecté  sa  veue  sur  toute  la  bataille  des 
ennemis  ,  et  n'y  ayant  point  apperçeu  de  plus 
belles  armes  que  celles  de  ce  roy  ,  jugea 
incontinent  que  c'estoit  doncques  celuy  contre 
lequel  il  avoit  faict  sa  prière  et  son  vœu  à 
Jupiter.  Si  picqua  droict  à  luy ,  et  luy  donna 
un  tel  coup  de  javeline  ,  aydant  la  force  et 
la  roideur  de  la  course  du  cheval ,  qu'il  luy 
faulsa  sa  cuirasse  et  le  porta  par  terre  ,  non 
encores  mort  pourtant  ;  mais  il  redoubla 
soubdain  deux  pu  trois  coups  dont  il  l'acheva 
de  tuer,  puis  se  jecta  aussi -tost  à  bas  de 
dessuz  son  cheval ,  et  en  touchant  les  armes 
du  mort ,  leiva  les  yeulx  au  ciel  en  disant  : 
Tom&  III,  M 
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Marcellus  S  Jupiter  Feretrien  ,   nui  resuardes  du   cul  et 

dedie  les         ,.•,,.        r  -  r,  , 

plus    belles  diriges  les  haults  jaicts  d  armes  et  les   prouesses 

î'ennemf'     ^^^  capitaines  ^  je  t'' appelle  à   tesmoing  comme  je 

Jupiter  Fé-  SUIS  le  troisiesme  capitaine  Romain  ,  qui  estant 

rétrien»  i  r  j>        '  j  /r  •  •      j 

cfiej  d  armée    ay    dejjaict  et   occis  de  ma  propre 

main  le  roy  et  chef  de  C armée  des  ennemis  ,  et 
te  promets  offrir  et  dédier  les  plus  belles  et  les 
plus  riches  despouilles  des  ennemis ,  pourveu  quil 
te  plaise  nous  donner  pareille  fortune  au  demou- 
rant  de  ces  te  guerre. 
Il  remporte  Cela  faict  et  dict ,  les  hommes  d'armes 
viaou""ur  Romains  commencèrent  à  se  mesler  parmi 
ks  troupes  \q^  Gaulois  ,  gents  de  cheval  et  gents  de  pied 
pesle  mesle  ;  car  ils  n'estoyent  point  sépa- 
rez à  part  les  uns  des  austres  ,  et  feirent  en 
sorte  qu'ils  y  guaignerent  une  victoire  sin- 
gulière ,  pour  la  façon  qui  en  feut  estrange 
et  merveilleuse ,  pource  qu'il  ne  feut  jamais 
veu  ny  auparavant  ,  ny  depuis  que  si  peu  de 
gents  de  cheval  deffeissent  si  grand  nombre 
d'hommes  d'armes  et  de  gens  de  pied  meslez 
ensemble; et  après  en  avoir  occis  la  plus  grande 
partie  ,  et  avoir  guaigné  leurs  despouilles 
et  leur  entière  destrousse  ,  il  s'en  retourna 
devers  son  compaignon  ,  qu'il  trouva  faisant 
la  guerre  aux  Gaulois  assez  malheureusement, 
devant  la  plus  grande  ville  et  la  plus  peuplée 
qu'ils  eussent ,  que  l'on  nomme  Milan,  et  que 
lés  Gaulois  de  deçà  les  monts  tiennent  pour 
leur  cité  Métropolitaine  ,  c'est-à-dire  capitale , 
et  dont  toutes  les  austres  ont  esté  dérivées  et 
fondées ,  à  l'occasion  dequoy  ils  faisoyent  tout 
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le  debvoir  à  eiilx  possible  pour  la  deffendre , 
et  tenoyent  le  consul  Cornélius  austant  assiégé 
comme  luy  eulx. 

Mais  si  tost  que  Marcellus  feut  de  retour  , 
les  Cessâtes  ,  qui  entendirent  comme  leur  roy 
Briomatus  avoit  esté  tué  en  bataille  ,  s'en 
retournèrent  en  leur  pais ,  et  la  ville  de  Milan 
feut  prinse  :  après  laquelle  toutes  les  austres  se 
rendirent  sans  se  faire  battre ,  et  les  Caulois 
se  soubsmeirent  entièrement  eulx  et  leurs  biens 
à  la  discrétion  des  Romains ,  qui  leur  octroyè- 
rent la  paix  soubz  esquitables  et  raisonnables 
conditions.  Pour  lesquelles  conquestes ,  le 
sénat  décerna  l'honneur  du  triumphe  à  Mar- 
cellus seul ,  et  feut  ce  triumphe  en  richesse  , 
en  multitude  de  despouilles  ,  en  nombre  de 
beaulx  et  grands  hommes  prisonniers  ,  et  en 
toute  austre  somptuosité  et  magnificence  aussy 
admirable  ,  et  aussy  digne  de  veoir  que  austre 
qui  eust  oncques  esté  ;  mais  ce  qui  y  feut  le 
plus  agréable  à  reguarder  pour  la  nouveaulté  , 
feut  Marcellus ,  portant  luy-mesme  à  Jupiter 
sur  ses  espaules  la  despouille  entière  du  roy 
barbare  qu'il  avoit  occis  ;  car  il  avoit  faict 
coupper  un  chesneau  de  montaigne  hault  et 
droict ,  qu'il  accoustra  en  forme  de  trophée  , 
en  y  attachant  et  pendant  à  l'entour  par  ordre 
toutes  les  pièces  du  harnois  qu'il  avoit  con- 
quis :  puis  quand  toute  la  monstre  de  son  Son  trîom- 
triumphe  feut  acheminée  ,  luy-mesme  chargea  ^  ^^.°"^^» 
le  chesneau  sur  ses  espaules ,  et  monta  dessuz 
son  chariot  triumphal ,  et  alla  ainsy  par  toute 
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la  ville  portant  ce  trophée  en  triumphe  ,  qui 
feut  la  plus  belle  représentation  et  le  plus 
honnorable  spectacle  qui  comparust  en  toute 
celle  monstre.  Son  armée  suivoit  après  le 
chariot  chantant  des  hymnes  et  chants  de 
victoire  à  la  louange  des  dieux  et  de  leur 
capitaine  :  puis  quand  il  eut  traversé  toute  la 
ville  jusques  au  temple  de  Jupiter ,  surnommé 
Feretrien  ,  il  y  planta  et  dédia  son  trophée. 
C'est  le  troisiesme  et  le  dernier  des  capitaines 
Romains  ,  jusques  à  nostre  aage ,  à  qui  cest 
honneur  soit  escheu. 

Car  le  premier  qui  ayt  ainsy  faict  offrande 
à  Jupiter  des  armes  du  chef  des  ennemis  , 
feut  le  roy  Romulus  ,  qui  guaigna  celles 
d'Acron  le  roy  des  Caeniniens  :  le  second  feut 
Cornélius  Cossus  ,  qui  deffeit  Tolumnius  , 
capitaine  gênerai  des  Toscans  ;  et  le  troi- 
siesme ,  Marcëllus  ,  qui  occit  de  sa  propre 
main  Briomatus  ,  roy  des  Gaulois  ,  et  depuis 
luy  n'est  adveneu  cest  heur  à  nul  austre.  Le 
dieu  auquel  se  consacre  et  se  dédie  ceste  sorte 
de  despouilles  s'appelle  Jupiter  Feretrien  ^  ainsy 
surnommé,  comme  escripventauscuns,  pource 
qu'on  luy  porte  ce  trophée ,  suivant  la  déri- 
vation de  ceste  parole  grecque  (pspiv  ,  qui 
signifie  porter  ,  pource  qu'en  ces  premiers 
temps-là  il  y  avolt  encores  beaucoup  de 
dictions  grecques  meslées  parmi  le  language 
latin. 

Les  austres  veulent  dire  que  c'est  un  des  sur- 
noms de  Jupiter  ,  qui  signifie  austant  comme 


Marcellus.         95 

fovildroyant ,  pource  que  Ferire  ,  en  language 
Latin  ,  signifie  frapper  ;  et  y  en  a  qui  disent 
que  c'est  proprement  blecer  à  coup  de  main  en 
la  guerre.  Car  encorcs  aujourd'huy  les  Romains , 
quand  ils  chargent  leurs  ennemys  en  bataille, 
ou  qu'ils  les  poursuivent  fuyants  ,  ils  crient 
Tun  à  l'austre  ,  pour  s'entre-donner  courage , 
Feri  ,  Feri  ,  qui  vault  austant  à  dire  comme  , 
tue, tue  ;  et  les  despouïUes  qu'on  oste  aux  enne- 
mys ,  s'appellent  généralement  Spolia  :  mais 
celles  que  les  capitaines  ostent  aux  capitaines 
des  ennemys  après  les  avoir  occis  ,  s'appellent 
particulièrement  Spolia  Opima, 

Toutesfois  il  y  en  a  qui  disent  que  le  roi 
Numa  Pompilius  ,  en  ses  commentaires  ,  faict 
mention  de  despouïlles  opimes  ,  premières  , 
secondes  et  tierces  ,  commandant  que  les  pre- 
mières guaignées  soyent  consacrées  à  Jupiter 
Feretrien  ,  les  secondes  à  Mars  ,  et  les  tierces 
à  Quirinus  ;  et  que  celuy  qui  auroit  guaigné 
les  premières  ,  eust  pour  sa  recompense  trois  Environ 
cent  asses  ,  le  second  deux  cent  ,  et  le  troi- ""«^«'e  ^^^j. 
siesme  ,  cent  :  mais  neantmoins  la  commune 
opinion  et  la  plus  reçeue ,  est  que  les  despouïlles 
opimes  sont  les  premières  guaignées  ,  là  où 
il  y  a  bataille  rangée  ,  et  que  c'est  le  chef  de 
l'armée  qui  les  oste  au  chef  des  ennemys  après 
l'avoir  occis  de  sa  propre  main.  Mais  à  tant 
avons-nous  suffisamment  parlé  de  ce  propos. 
Au  demeurant  ,les  Romains  feurent  si  joyeux 
de  ceste  victoire  et  de  l'issue  de  ceste  guerre  , 
qu'ils  feirent  forger ,  du  butin  qu'on  y  avoit 
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giiaigné  ,  une  couppe  d'or  massif,  du  poids  de 
cent  marcs  ,  qu'ils  envoyèrent  en  offrande  au 
temple  d'ApoUo  Pythien  ,  en  la  ville  de  Del- 
phes ,  pour  luy  en  rendre  grâces  ,  et  feirent 
aussy  libéralement  part  des  despouïUes  à  leurs 
alliez  ,  jusques  à  en  envoyer  grande  quantité 
à  Hieron  ,  roy  de  Syracuse  ,  qui  estoit  leur 
amy  et  confédéré. 
Marcellus  Quelque  temps  après  ,  estant  Hannibal  entré 
î^rAnn^bï  ^"  ^^^^^^  '  Marcellus  feut  envoyé  avecques  une 
après  la  ba-  armée  de  mer  en  la  Sicile  ,  et  depuis  estant 
cànnesf  advenue  la  desconfîture  de  Cannes ,  en  laquelle 
il  mourut  tant  de  milliers  de  Romains ,  et  s'en 
saulva  bien  peu  de  vitesse  qui  s'enfuyrent  en 
la  ville  de  Cannusium  ,  on  s'attendoit  bien 
que  Hannibal ,  ayant  deffaict  la  fleur  de  la  force 
des  Romains  ,  ne  fauldroit  pas  de  tirer  droict 
à  Rome.  Marcellus  envoya  premièrement  de 
dessuz  ses  vaisseaux  mille  cinq  cent  hommes  , 
pour  ayder  à  guarder  la  ville  ;  et  depuis  ,  ayant 
reçeu  un  mandement  du  sénat  ,  s'en  vint  à 
Cannusium  ,  là  où  il  print  ceulx  qui  s'estoyent 
illec  saulvez  et  r'alliez  après  la  bataille  perdue  , 
et  les  tira  hors  des  places  en  la  campaigne  pour 
la  deffendre.  Or  avoyent  lors  esté  les  meil- 
leurs capitaines  qu'eussent  les  Romains  ,  poiu* 
la  pluspart  tuez  en  diverses  batailles  ,  et  de 
ceulx  qui  leur  estoyent  demourez  ,  Fabius 
Maximus  estoit  celuy  qu'on  tenoit  pour  le  plus 
homme  de  bien  ,  et  le  plus  sage  ;  mais  encores 
se  plaignoit-on  qu'il  n'estoit  pas  homme  d'exe- 
cution,  et  qu'il  avoit  fauste  de  hardiesse  pource 
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qu'il  poisoit  trop  toutes  choses  pour  ne  rien 
perdre  ,  et  ne  mettre  rien  en  hazard  :  et  disoit- 
on  qu'il  estoit  bien  bon  capitaine  pour  deffen- 
dre  ,  mais  non  pas  pour  assaillir. 

Au  moyen  de  quoy  on  eut  recours  à  Mar- 
cellus ,  et  jugea-l'on  qu'il  falloit  mesler  sa  har- 
diesse et  sa  vifvacité  actifve,  avecques  la  crain- 
tifve  prouvoyance  et  sagesse  de  l'austre  ;  et  à 
ceste  cause  les  eslisoit-on  quelques  années  tous 
deux  ensemble  consuls  ,  ou  bien  les  envoyoit- 
on  l'un  consul ,  et  l'austre  proconsul ,  chascun 
à  son  tour  ,  là  par  oii  estoyent  les  affaires  ;  et 
suivant  ce  propos  ,  Posidonius  escript  que  les 
Romains  appelloyent   alors  Fabius  Maximus 
leur  bouclier  ^  et  Marcellus  leur  espée.  Et  Hannibal     n  est  sur- 
mesme  disoit  qu'il  craignoit  Fabius  Maximus  "^^J^^  rqI 
comme  son  gouverneur  ,  et  Marcellus  comme  mains. 
son  adversaire  ,  pource  que  l'un  le  guardoit  de 
mal  faire  aux  austres  ,  et  l'austre  luy  en  faisoit 
à  luy-mesme.  Tout  premièrement  doncques  , 
après  ceste  grande  victoire  de  Cannes,  les  gens 
de  Hannibal  estants  devenus  si  audacieux  ,  et 
si  desbauchez  et  dissolus,  que,  sans  plus  crain- 
dre rien,  ils  tenoyent  les  champs  et  s'escartoyent 
bien  loing  de   leur    camp,  Marcellus  courant 
suz  à  ceulx  qui  s'esloignoyent  ainsy ,  les  met- 
toit  tous  en  pièces  ,  et  alloit  de  tant  plus  dimi- 
nuant tousiours  les  forces  de  son  ennemy. 

Et  puis  il  secourut  les  villes  de  Naples  et  de     Marcellus 
Noie ,  là  oii  il  confirma  les  Napolitains  ,  qui  quefqTes 
estoyent  d'eulx-mesmes  bien  affectionnez  aux  yï'i"  dans 
Romains,  en  la  bonne  dévotion  qu'ils  avoyent  :  R^ains.  ^* 
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et  entrant  dedans  Noie  il  y  trouva  une  sédition 

entre  le  sénat  et  le  peuple ,  pource  que  le  sénat 

ne  pouvoit  venir  à  bout  de  la  commune  ,  qui , 

à  toute  force,  vouloit  tenir  le  parti  de  Hannibal  , 

à  cause  qu'il  y  avoit  en  la  ville  un  gentilhomme 

II  regagne  nommé  Bandius  ,  très-noble  entre  les  siens  ,  et 

Bandrus"^  ^^  ^^^^  vaillant  homme  de  sa  personne  ,  lequel  , 

homme  d'au- ayant  tiès-bien  faict  son  debvoir  en  la  bataille 

torité  à  No-    i     /^  >  •        \       •  r       *u^ 

le^  de  Cannes ,  après  avoir  occis  plusieurs  Cartha- 

ginois ,  feut  à  la  fia  luy-mesme  abbattu  par 
terre,  et  trouvé  entre  les  morts  tout  détaillé  de 
coups  :  à  raison  de  quoy  Hannibal  estimant 
grandement  sa  proiiesse  ,  non  -  seulement  le 
laissa  aller  sans  payer  rançon,  mais  davantage 
luy  donna  de  beaulx  présents  ,  et  le  feit  son 
hoste  et  son  amy.  Parquoy  Bandius  estant  de 
retour  en  sa  maison  ,  pour  luy  rendre  la  pa- 
reille ,  ne  faillit  pas  à  estre  l'un  de  ceulx  qui 
plus  affectueusement  favorisoyent  aux  affaires 
de  Hannibal  ,  et  qui  plus  enhortoit  le  peuple 
de  Noie  à  se  tourner  de  son  costé.  Toutestois, 
Marcellus  estima  que  ce  seroit  péché  contre  les 
dieux  de  faire  mourir  un  personnage  qui  auroit 
donné  si  notable  preuve  de  sa  vaillance  ,  et 
qui  auroit  couru  la  fortune  des  Bomains  en 
leurs  plus  grands  affaires  et  leurs  plus  grands 
dangiers  ;  avecques  ce  qu'il  estoit  de  doulce  et 
humaine  nature  :  encores  avoit-il  une  grâce 
de  sçavoir  attraire  et  guaigner  les  cœurs  des 
personnes  par  courtoisie.  Au  moyen  de  quoy 
l'estant  cestuy  Bandius  un  Jour  allé  veoir  et 
saluer  ,  Marcellus  luy  demanda  qui  il  estoit , 

combien 
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combien  que  de  long-temps  il  le  cogneust 
assez  pour  seulement  avoir  occasion  d'entrer 
en  propos  avecques  luy.  L'austre  luy  respon- 
dict  quil  cstoit  Lucius  Bandius, 

Et  adoncques  Marcellus  monstrant  d'en  estre 
tout  esjouy  et  esbahy  :  comment^  dict-il,  et  es- tu 
doncqucs  cdiiy  Bandius   duquel  on  parle  tant  à 
Rome  y  et  quon  dïct  qu^ilfeit  si  bien  son  debvoir 
in  la  journée  de   Cannes  ,  et  quil  n  abandonna 
jamais  le  consul  Paulus  jEmylius  ,  ains  reçeupt 
sur  son  propre  corps  plusieurs  coups  qui  estoyent 
addresse:^  à  luy  ?  Bandius  respondict  que  cestoit 
luy  voirement  ;  et  luy  monstra  sur  sa  personne 
plusieurs   cicatrices    des   coups    qu'il  y  avoit 
reçeups.  Et  Marcellus  luy  répliqua:  dea^  vetù 
que  tu  avois  de  si  esvidentes  et  si  notables  marques 
de  la  bonne  volonté  et  amitié  que  tu  nous  portes  ^ 
comment  ne  t'en  venois-tu  incontinent  vers  nous  ? 
Penses-tu  que  nous  soyons  si  lasches  et  si  ingrats  , 
que  nous  ne  veuillions  dignement  rémunérer  la  vertu 
de  nos  amys  ,   laquelle   est    honnorée   mesme   des 
ennemys?  Après  luy  avoir  usé  de  ces  gracieuses 
paroles  ,  et  l'avoir  embrassé  et  caressé  ,  il  luy 
feit  présent  d'un  bon  cheval  de  service  pour 
la  guerre  ,  et  luy  donna  cinq  cent  dracgmes     Cinquanu 
d'argent  ;  et  depuis  ce  jour-là  ,  jamais  ce  Ban-  ^'^''^' 
dius  n'abandonna  les  costez  de  Marcellus  ,  ains 
luy  feit  tousiours  par-tout  très-loyale  et  fidèle 
çompaignie ,  se  monstrant  très-aspre  à  recher- 
cher ,  descouvrir  et  accuser  ceulx  qui  ,  en  sa 
ville,  tenoyent  parti  contraire,  lesquels  estoyent 
çn  grand  nombre  ,  et  avoyent  conspiré  entre 
Tome  III,  N 
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eulxqiie  le  premier  jour  que  les  Romains  sorti- 
royent  aux  champs  pour  aller  faire  quelque 
course  sur  les  ennemys  ,  ils  leur  clorroyent  la 
porte  à  la  queue  ,  et  saccageroyent  tout  leur 
baguage.  Quoy  entendu ,  Marcellus  ordonna  ses 
gents  en  bataille  au-dedans  de  la  ville  ,  près  des 
portes  ,  et  à  leur  queue  rengea  aussy  les  som- 
miers qui  portoyent  leur  baguage  ;  et  au  de- 
mourant  ,  à  son  de  trompe  feit  faire  deffense , 
sur  peine  de  la  vie,  à  ceulx  de  la  ville  ,  que  nul 
ne  feust  si  osé  ne  si  Hardy  que  d'approcher  des 
murailles. 
Marcellus  Cela  feut  cause  que  Hannibal  s'en  tira  près  ; 
fait  une  sor- qygj^j  il  veid  qu'il  ne  comparoissoit  personne 

ne  sur  An-  ^  t  *^      ,  /  , 

nibai ,  qui  y  dessuz  les  muraïUes  en  armes  ,  et  s  approcha 
coup  Sr""  ^"  assez  maulvais  ordre  ,  pource  qu'il  cuida 
monde,  et  que  il  se  feust  esmeu  quelque  mutinerie  au- 
de^serai^   dedans  entre  le  peuple  et  la  noblesse  :  mais 
rer  dans  son  (.çpçfujant  Marcellus  feit  ouvrir  la  porte  près 
de  laquelle  il  estoit  ;  et  sortant  soubdain  avec- 
ques  les  meilleurs  hommes  d'armes  qu'il  eust, 
l'alla  charger  de  front  :  et  incontinent  après 
sortirent  aussy  les  gents  de  pied  par  une  austre 
porte  ,  courant  droict  à  luy  avecques  grands 
cris  et  grand  bruict  ;  pour  ausquels  faire  teste , 
Hannibal  feut  contra inct  de  despartir  sa  trouppe 
çn  deux  :  mais  ainsy  qu'il  les  despartoit ,  feut 
soubdainement  ouverte  une  troisiesme  porte  , 
par  laquelle  sortit  le  demourant  des  Romains, 
qui  s'allèrent  ruer  de  tous  costez  sur  les  Cartha- 
ginois ,  ja  tous  estonnez  et  effroyez  pour  ceste 
soubdaine  saillie ,  dont  ils  ne  se  doubtoyent 
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point  ;  de  sorte  que  ja  à  maie  peine  pouvants 
soubstenir  ceulx  qu'ils  avoient  sur  les  bras,quand 
ils  veirent  ce  nouveau  renfort  et  ceste  dernière 
surcharge  ,  ils  feurent  contraincts  de  se  retirer. 

Ce  feut  la  première  fois  que  les  gents  de 
Hannibal  commencèrent  à  céder  aux  Romains  » 
qui  les  rembarrèrent  avecques  grand  nombre 
de  morts  et  de  bleçez  jusques  dedans  leur 
camp  5  car  auscuns  escripvent  qu'il  en  demoura 
bien  cinq  mille  morts  sur  le  champ  ,  et  qu'il  n'en 
mourut  pas  plus  de  cinq  cent  de  la  part  des  Ro- 
mains. Toutesfois  Titus  Livius  n'afferme  pas  que 
la  desconfiture  feust  si  grosse  ,  mais  il  dict  bien 
que  celle  rencontre  apporta  grande  gloire  à 
Marcellus  ,  et  un  merveilleux  courage  aux  Ro-^ 
mains,  après  tant  de  pertes  qu'ils  avoyent  faictes 
les  unes  sur  les  austres  ,  pource  qu'ils  com- 
mencèrent lors  à  croire  qu'ils  n'avoyent  point 
affaire  à  un  ennemy  totalement  invincible  et 
impassible  ,  ains  qu'il  pouvoit  bien  aussy  quel- 
quefois souffrir  perte  et  recepvoir  dommage. 

A  raison  de  quoy  ,  estant  environ  ce  temps-    MarceMu» 
là  decedé  l'un  des  consuls  ,  le  peuple  feit  ap-  ^^J  *J"  ^^PT 
peller  Marcellus  absent  pour  le  substituer  en  pose  lui-mô- 
son  lieu  ;  et  maulgré  les  austres  magistrats,  dif-  "^' 
fera  la  subrogation  jusques  à  ce  qu'il  feust  venu 
du  camp;  et  ne  feut  pas  plustost  arrivé  ,  qu'il 
fëut  esleu  au  lieu  du  deffimct  par  toutes  les 
voix  et  suffrages  du  peuple.  Toutesfois  ,  ainsy 
qu'on  procedoit  à  ceste  eslection  ,  il  tonna  à 
bon  escient  ;  ce  que  les  prebstres  et  devins  juge- 
ront estre  sinistre  présage  ;  mais  toutesfois  ils 

N  2 
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n'osoyent  pas  l'empescher  ouvertement ,  ny 
s'opposer  à  son  eslection  ,  pource  qu'ils  crai- 
gnoyent  le  peuple  ;  mais  luy-mesme  se  desposa 
volontairement ,  et  quitta  le  consulat  ;  et  pour 
cela  toutesfois  ne  feut  point  exempt  de  la 
guerre  ,  ains  feut  créé  proconsul  ,  et  envoyé 
au  camp  à  Noie  ,  là  oii  il  se  meit  à  chastier  et 
endommager  ceulx  qui  tenoyent  le  parti  de 
Hannibal  ,  lequel  en  estant  adverty ,  accourut 
en  toute  diligence  pour  les  secourir ,  et  d'arri- 
vée luy  présenta  la  bataille  ,  que  Marcellus  ne 
Il  surprend  voulut  pas  lors  accepter  ;  mais  il  espia  son 
Anmbai ,  et  occasion ,  que  Hannibal  avoit  envoyé  une  bonne 

lui  tue  cinq  .  '  ^  ,     ^  •'      ,  , 

mille  hom-  partie  de  son  armée  tourrager  ,  ne  s  attendant 
*""•  plus  d'avoir  de  bataille  ,  et  adoncques  luy  alla 

courir  suz  ,  ayant  distribué  à  ses  gents  de  pied 
de  longues  javelines  ,  dont  on  use  es  combats 
de  marine  ;  et  leur  ayant  enseigné  à  en  frapper 
de  loing  (  sans  les  lascher  de  la  main  )  ,  les 
Carthaginois  ,  qui  ne  sçavoyent  point  jecter 
ny  darder  les  leurs  ,  ains  combattoyent  de  jave- 
lots courts  à  coups  de  main  seulement. 

Cela  feut  cause  que  tous  ceulx  qui  chargè- 
rent alors  ,  feurent  contraincts  de  monstrer  le 
dos  aux  Romains  ,  et  qvi'ils  fuyrent  à  val  de 
route  ,  de  manière  qu'il  en  demoura  cinq  mille 
de  morts  sur  le  champ  ,  et  y  eut  quatre  élé- 
phants tuez  aussy  ,  et  deux  prins  vifs  ;  et  qui 
plus  est ,  trois  jours  après  ceste  bataille  ,  il  y 
eut  bien  environ  trois  cent  hommes  de  cheval , 
partie  Hespagnols  ,  et  partie  Numidiens,  qui  se 
yindrent  rendre  aux  Romatins  ;  ce  qui  n'estoit 
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point  encores  advenu  à  Hannibal ,  alns  avoit 
continuellement ,  par  si  long  temps  ,  entretenu 
en  bonne  union  et  loyale  concorde  une  armée 
barbaresque  ,  composée  de  tant  de  diverses  et 
différentes  nations.  Mais  ces  trois  cent  demou- 
rerent  tousiours  depuis  fidèles  jusques  au  bout 
à  Marcellus ,  et  aux  austres  capitaines  qui  après 
luy  eurent  charge  des  armées  Romaines. 

Quelque  temps  après  ,  Marcellus  ayant  esté  Marcellus 
esleu  consul  pour  la  troisiesme  fois  ,  s'en  alla  en  Skiie^où 
en  la  Sicile ,  pource  que  les  victoires  et  pros-  »!  emporte 

.jTT         -Li  ^1  '  d'assaut   la 

peritez  de  Hannibal  avoyent  donne  cœur  aux  ville  des 
Carthaginois  de  vouloir  reconquérir  derechef  ^^°"""^'' 

•   1  ?         >      1  ^f  assiège 

ceste  isle  ;  mesmement  pource  qu  après  la  mort  Syracuse. 
du  tyran  Hieronymus  il  s'estoit  esmeu  quelque 
tumulte  à  Syracuse  ,  à  l'occasion  de  quoy  les 
Romains  ,  dès  auparavant  ,  y  avoyent  aussy 
envoyé  une  armée  et  un  praeteur  ,  nommé- 
Appius  ,  des  mains  duquel  Marcellus  ayant 
reçeu  l'exercite  ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de 
bourgeois  Romains  qui  le  vindrent  supplier  de 
leur  vouloir  estre  en  ayde  en  leur  calamité  , 
laquelle  estait  telle  :  de  ceulx  qui  eschappe- 
rent  à  la  bataille  de  Cannes  ,  les  uns  se  saul- 
verent  de  vistesse  ,  les  austres  feurent  faicts 
prisonniers  en  si  grand  nombre  ,  qu'il  sembloit 
qu'il  n'en  feust  pas  demouré  assez  pour  guarder 
les  murailles  de  Rome  seulement  ;  et  neant- 
moins  ce  peu  de  ceulx  qui  estoyent  demourez, 
eurent  le  cœur  si  bon  et  si  grand  ,  qu'ils  ne 
voulurent  oncques  rachepter  les  prisonniers  que 
Hannibal  leur  abandonnoit  à  bien  petite  ran^ 
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çon  ,  ains  feirent  un  décret  qu'ils  ne  seroyetit 
point  racheptez ,  et  souffrirent  que  les  uns  teus- 
sent  tuez  ,  les  austres  vendus  esclaves  hors  de 
l'Italie  ;  et  qui  plus  est ,  ils  envoyèrent  ceulx 
qui  s'estoyent  saulvez  à  fuyr  ,  en  la  Sicile , 
avecques  deffense  qu'ils  n'eussent  à  mettre  le 
pied  en  l'Italie  durant  le  temps  qu'ils  y  auroyent 
la  guerre  contre  Hannibal. 

Ceulx-là  se  vindrent  tous  ensemble  jecter 
aux  pieds  de  Marcellus  si-tost  qu'il  feut  arrivé , 
et  se  prosternèrent  en  terre  devant  luy  ,  en  le 
suppliant  de  leur  donner  lieu  honneste  ,  et  loy 
de  combattre  pour  la  chose  publicque  ,  en  luy 
promettant  ,  avecques  cris  ,  pleurs  et  larmes  , 
qu'ils  feroyent  veoir  par  effect  que  la  déroute 
qu'ils  avoyent  endurée  à  Cannes,  estoit  advenue 
plustost  par  malheur  que  par  fauste  de  cœur. 
Parquoy  Marcellus  ,  ayant  pitié  d'eulx  ,  escrip- 
vit  au  sénat  en  leur  faveur  ,  priant  qu'on  luy 
permist  de  remplir  les  bandes  de  son  armée 
à  mesure  qu'elles  viendroyent  à  se  desguarnir  , 
de  ces  pauvres  hommes-là.  Il  y  eut  plusieurs 
raisons  alléguées  pour  et  contre  ceste  requeste  ; 
mais  finalement  il  feut  conclu  et  résolu  par  le 
sénat ,  que  la  chose  publicque  n'avoit  que  faire 
du  service  d'hommes  lasches  comme  femmes  : 
toutesfois  ,  si  d'adventure  Marcellus  s'en  vou- 
loit  servir  ,  qu'il  ne  luy  feust  loisible  de  don- 
ner à  auscun  d'eulx  quelque  acte  de  proiiesse 
qu'ils  feissent ,  des  couronnes  ,  ou  austres  prix 
d'honneur  que  les  capitaines  ont  accoustumé 
de  donner  aux  gents  dç  bien  ,  et  qui  font  bien 
leur  debvoir. 
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•  Ce  décret  du  sénat  despleut  fort  à  Marcellus , 
lequel ,  à  son  retour  de  la  Sicile  ,  en  feit  ses 
plaintes  et  doléances  en  plein  sénat ,  remons- 
trant  qu'on  luy  avoit  faict  tort  de  ne  luy  per- 
mettre pas  ceste  grâce  ,  que  pour  tant  de  bons 
et  grands  services  faicts  à  la  chose  publicque  , 
il  peust  restituer  l'honneur  à  tant  de  leurs  pau- 
vres citoyens.  Mais  pour  lors  estant  en  la  Sicile, 
il  reçeupt  quelques  torts  et  injures  de  Hippo- 
crates  ,  capitaine  gênerai  des  Syracusains  ,  le- 
quel ,  pour  gratifier  aux  Carthaginois  ,  et  par 
leur  moyen  se  faire  seigneur  absolu  de  Syra- 
cuse ,  feit  mourir  plusieurs  citoyens  Romains  : 
à  l'occasion   de   quoy  Marcellus   alla  mettre 
le   siège    devant   la    ville    des   Leontins  ,   et 
l'ayant  emportée    d'assault  ,   ne  feit    auscun 
desplaisir  aux  naturels  habitants  et  bourgeois 
de  la  ville  :  mais  quant  aux  traistres  qu'il  y 
trouva  ,  qui  s'en  estoyent  fuys  de  son  camp 
pour  se  rendre  aux  ennemys  ,  il  les  feit  tous 
fouetter  et  pendre  puis  après.  Ce  neantmoins 
Hippocrates  feit  premièrement  courir  le  bruict 
à  Syracuse  ,  que  Marcellus  avoit  faict  mettre  à 
l'espée  tous  les  Leontins  indifféremment ,  jus- 
ques  aux  enfants  ;  et  puis  survenant  là«dessuz 
.  en  l'effroy  et  tumulte  de  ceste  faulse  allarme  , 
il  se  saisit  facilement  de  toute  la  ville. 

Quoy  entendant  Marcellus  ,  se  partit  des 
Leontins  avecques  toute  son  armée  ,  et  alla 
planter  son  camp  tout  au  plus  près  de  Syracuse, 
dedans  laquelle  il  envoya  de  ses  ambassadeurs 
pour  remonstrer  à  la  vérité  aux  habitants  ce 


104        Marcellus. 

t 

qui  avoit  esté  faict  en  la  ville  des  Leontîns  , 
au  contraire  de  ce  qu'on  leur  avoit  donné  à 
entendre  ;  mais  tout  cela  ne  servit  de  rien  , 
pource  qu'ils  ne  le  creurent  pas  ,  à  cause  que 
Hippocrates  y  estant  le  plus  fort  ,  les  avoit 
guaignez.  Parquoy  il  commencea  adoncques  à 
faire  approcher  et  assaillir  la  ville  de  tous  cos- 
tez  ,  tant  par  terre  que  par  mer.  Appius  con- 
duisoit  ceulx  qui  assailloyent  par  terre ,  et  luy , 
avecques  soixante  gualeres  à  cinq  rames  pour 
banc  ,  bien  armées  ,  et  pleines  de  toutes  sortes 
de  traicts  et  d'armes  de  ject,  assailloit  du  costé 
de  la  mer  ,  et  voguoit  contre  la  muraille , 
ayant  faict  dresser  sur  une  liaison  de  huict 
gualeres  joinctes  ensemble  ,  une  grosse  ma- 
chine et  engin  de  batterie  pour  rompre  la  mu- 
raille ,  se  confiant  en  la  grande  multitude  de 
ses  engins  de  batterie  ,  et  de  toute  austre  pro- 
vision nécessaire  à  la  guerre  ,  qu'il  avoit  ,  et 
aussy  en  sa  réputation. 
Archime-      Mais  Archimedes  nesesoucioitpoint  de  tout 

des,  grand         ,  •>  ■  ^  -  ^       i 

Géomètre,  Cela  ,  comme  aussy  n  esioit-ce  rien  auprès  des 
arrête  les  engins  qu'il  avoit  inventez  :  non  que  luy 
dans  le  sic-  en  feist  austrement  cas  ny  compte  ,  ne  qu'il 
fuse*  ^iHes  ^^^  ^^^^^  faicts  comme  des  chefs  d'œuvre ,  pour 
contraint  de  nionstrer  son  esprit  ;  car  c'estoyent  pour  la 

renoncer  à       ,  ^   .  ,     ,  .  ,*:,  ■     r  • 

l'assaut  et  pUispart  jeux  de  la  géométrie  quil  avoit  faicts 
de  tirer  le  ^^  s'esbattant  par  manière  de  passe-temps  ,  à 

siège   en  .  *  ,  ^  . 

longueur,  l'instance  du  roy  Hieron  ,  lequel  l'avoit  prié 
Dissertation  de  revocquer  un  petit  la  géométrie  de  la  specu- 
métrie  ^^et  lation  des  choses  intellectifves  ,  à  l'action  des 
son  utilité,  corporelles  et  sensibles  ,  et  faire  que  la  raison 

demonstratifve 
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demonstratifve  feust  un  peu  plus  esvidente  et 
plus  facile  à  comprendre  au  commun  peuple  , 
en  la  meslant  par  expérience  matérielle  à  l'util 
lité  de  l'usage. 

Car  cest  art  de  inventer  et  dresser  instru- 
ments et  engins  ,  qui  s'appelle  la  Mecha/zicque 
ou  Organicqiic ,  tant  aymée  et  prisée  de  toutes 
sortes  de  gens  ,  feut  premièrement  mise  en 
avant  par  Architas  et  par  Eudoxus,  en  partie    Architasct 
pour  resjouyr  et  embellir  un  peu  la  science  de  ont  embelli 
la  géométrie  par  ceste  gentillesse  ,  et  en  partie  Jj^^  ^J^^^^J^o^ 
aussy  pour  essayer    et  fortifier  par  exemples  métrie. 
d'instruments  matériels  et  sensibles,  auscunes 
propositions  geometricques  ,  dont  on  ne  peust 
trouver  les  démonstrations  intellectifves   par 
raisons  indubitables  et  nécessaires ,  comme  est 
la  proposition  qui   enseigne  à   trouver  deux 
lignes  moyennes   proportionales ,  laquelle  ne 
se  peust  prouver  par  raison  demonstratifve  , 
et  neantmoins  est  un    principe  et  fondement 
nécessaire  à  beaucoup  de  choses  qui  se  mettent 
en  poiirtraicture.    L'un  et  l'austre  l'a  reduicte 
à  la  manufacture  de  quelques  instruments  qui 
s'appellent  Mcsolabcs   ou  Mesographes ,  qui  ser- 
vent à  trouver  ces  lignes  moyennes  propor- 
tionales ,  en  tirant  certaines  lignes  courbes  et 
sections  traversantes  et  oblicques.  Mais  depuis 
s'estant  Platon  courroucé  à  eulx,  en  leur  main- 
tenant, qu'ils  corrompoyent  et  guastoyent  la 
dignité ,  et  ce  qu'il  y  avoit  d'excellent  en  la 
géométrie,  en  la  faisant  descendre  des  choses 
intellectifves  et  incorporelles  aux  choses  sensi- 
Tomc  ///,  O 
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blés  et  matérielles ,  et  liiy  faisant  user  de  ma- 
tière corporelle,  où  il  faust  trop  vilement  et 
trop  bassement  employer  l'œiivre  de  la  main  : 
depuis  ce  temps-là,  dis-je ,  la  mechanicque  ,  ou 
art  des  ingénieurs  ,  vint  à  estre  séparée  de  la 
géométrie  ,   et  estant    longuement  tenue  en 
mespris  par  les  philosophes ,  devint  l'un  des 
arts  militaires. 
Afchjmedes      Mais  Archimedes  ayant  un  jour  proposé  au 
des  ^ex^"^^- '  ^^^  Hieron ,  duquel  il  estoit  parent  et  familier 
riences  géo-  amy  ,  qu'il  estoit   possible  de  remuer  avec- 

devam^Hie-  ^"^^  ^^^^  ^^  ^^  ?^^^  ^^  force  qu'on  vouldroit  , 
ron,  roi  de  tel  poids  et  tel  fardeau  qu'on  presenteroit  ;  et 
racuse.  s'^g^ant  vanté ,  à  ce  qu'on  dict ,  sur  la  con- 
fiance de  la  force  des  raisons ,  dont  il  prou- 
▼oit  ceste  proposition  ,  que  s'il  y  eust  eu  une 
austre  terre  ,  il  eust  peu  remuer  ceste-cy  en 
passant  en  l'austre ,  le  roy  Hieron  s'en  esmer-, 
veillant ,  le  pria  de  vouloir  mettre  en  faict  ceste 
proposition ,  et  luy  en  faire  veoir  quelque  ex- 
périence ,  en  kiy  nionstrant  quelque  grosse 
masse  et  lourd  fardeau  remué  par  une  débile 
force.  Si  accrocha  l'une  des  grosses  carraques 
du  roy  ,  pour  laquelle  tirer  en  terre  hors  de 
l'eau ,  il  fallut  beaucoup  d'hommes  ,  encores 
y  eurent-ils  bi^n  de  l'aifaire  ;  et  y  feit  mettre 
dedans  grand  nombre  de  personnes  oultre  sa 
charge  ordinaire  :  et  luy  seul  de  loing  estant 
assis  à  son  ayse ,  sans  s'efforcer  auscunement, 
en  tirant  tout  bellement  avecques  la  main ,  le 
bout  d'un  engin  à  plusieurs  roiies  et  plusieurs 
poulies  j  la  feit  approcher  de  soy ,  coulant  aussy 
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doulcement  et  aussy  uniement ,  comme  si  elle 
eust  flotté  et  couru  sur  la  mer.  Dequoy  le  roy 
s'esbahissant  et  cognoissant  par  ceste  preuve 
la  grande  force  de  son  art ,  le  pria  de  luy  faire 
quelque  quantité  d'engins ,  tant  pour  assaillir 
que  pour  defFendre  en  toutes  façons  de  sièges 
et  d'assaults  ;  ce  qu'Archimedes  luy  feit,tou- 
tesfois  le  roy  Hieron  ne  s'en  servit  oncques , 
pource  qu'il  passa  la  pluspart  de  son  règne  sans 
guerre,  en  paix;  mais  celle  provision  et  mu- 
nition d'engins  se  trouva  lors  tout  à  propos 
pour  les  Syracusains.  Et  non-seulement  la  pro- 
vision des  engins  tous  faicts  ,  mais  aussy  l'in- 
génieur mesme  qui  les  avoit  inventez. 

Quand  doncques  ceulx  de  Syracuse  veirent 
les  Romains  venir  de  deux  costez  à  l'assault, 
ils  se  trouvèrent  bien  estonnez ,  et  n'y  avoit 
celuy  qui  dist  un  tout  seul  mot,  tant  ils  es- 
toyent  esprins  de  frayeur ,  ne  cuidants  pas  qu'il 
feust  possible  de  résister  à  l'effort  d'une  si 
grosse  puissance  ;  mais  quand  Archimedes  vint 
à  delascher  ses  engins ,  tout  à  un  coup  infinis 
traicts  de  toutes  sortes  ,  et  des  pierres  grosses 
à  merveilles  volèrent  en  l'air ,  avecques  uti 
bruict  et  une  roideur  incroyable  ,  contre  les 
gens  de  pied,  qui  venoyent  du  costé  de  la  terre 
à  l'assault ,  renversants  et  brisants  tous  ceulx 
qui  se  trouvoyent  au-devant ,  ou  à  l'endroict 
auquel  elles  tomboyent ,  sans  qu'il  y  eust  corps 
d'homme  qui  peust  résister  à  si  grande  impé- 
tuosité, ny  soubstenir  un  si  grand  faix,  de  ma- 
nière que  tous  leurs  rangs  en  estoyent  troublez. 

O  2 
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Et  quand  aux  vaisseaux  qui  assailloyent  du 
costé  de  la  mer  ,  les  uns  estoyent  mis  à  fond 
par  de  longues  pièces  de  bois  ,  comme  sont  les 
veriies  où  l'on  attache  les  voiles  des  navires  , 
qui  estoyent  soubdainement  jectées  en  avant 
de  dessuz  la  muraille  avecques  des  machines , 
et  puis  à  force  de  poiser  enfondroyent  les 
gualeres  au  fond  de  la  mer  ;  les  austres  en- 
levez tout  debout  par  les  proues  avecques  des 
mains  de  fer  et  des  crochets  faicts  en  manière 
4e  becs  de  grue  ,  plongeoyent  des  pouppes  en 
la  mer  :  les  austres  saisies  par  dedans,  avec- 
ques engins  tendus  au  contraire  Tun  de  l'aus- 
tre ,  qui  leur  faisoyent  faire  la  pirouette  en 
l'air ,  venoyent  à  se  briser  et  froisser  contre 
les  rochers  estants  au  pied  de  la  muraille  ,  non 
sans  grande  perte  et  meurtre  des  personnes 
qui  estoyent  dessuz ,  et  bien  souvent  y  en  avoit 
de  tout  poinct  enleivées  hors  de  l'eau ,  qui 
faisoyent  horreur  à  les  reguarder  seulement 
ainsy  suspendues  et  tournoyantes  en  l'air , 
jusques  à  ce  que  les  hommes  de  dedans  estants 
jectez  et  lancez  çà  et  là  par  le  tournoyement, 
à  la  fin  elles  venoyent  toutes  vuides  à 
se  briser  contre  les  murailles  ,  ou  bien  à  re- 
tomber en  la  mer  quand  la  prinse  des  engins 
se  laschoit. 

Or  quant  à  la  machine  que  Marcellus  fai- 
soit  approcher  sur  une  liaison  de  gualeres 
joinctes  ensemble ,  elle  s'appelloit  Sambuca  , 
pour  la  semblance  de  forme  qu'elle  a  avecques 
Vinstrument  de  musicque  du  mesme  nom;  qui 
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est  une  harpe  ;  et  comme  elle  estoit  encores 
assez  loing,  il  saillit  de  dessiiz  la  muraille  une 
grosse  pierre  du  poids  de  dix  quintaulx  ,  plus 
une  seconde  après  ,  et  puis  une  troisiesme 
coup  sur  coup  ,  lesquelles  venants  à  donner 
dedans  celle  machine  avecques  un  tonnerre  et 
une  tempeste  merveilleuse ,  en  froissèrent  toute 
la  base  ,  et  desmembrerent  et  despeçerent 
la  liaison  des  gualeres  qui  la  soubstenoyent , 
tellement  que  Marcellus  ne  sçachant  où  il  en 
estoit ,  feut  contrainct  de  se  retirer  luy-mesme 
vistement  en  arrière ,  et  envoyer  aussy  com- 
mander la  retraicte  à  ceulx  qui  assailloyent  du 
costé  de  la  terre. 

Si  feut  tenu  conseil  pour  adviser  ce  qui  es- 
toit à  faire ,  et  feut  arresté  que  le  lendemain 
matin  avant  qu'il  feust  jour  ,  on  approcheroit , 
s'il  estoit  possible  ,  de  la  muraille  ,  pource  que 
les  engins  d'Archimedes  qui  estoyent  roides 
et  fort  tendus  ,  envoyeroyent  par  ce  moyen 
les  coups  de  leurs  pierres  et  de  leurs  traicts 
par  dessuz  leurs  testes  ,  et  de  près  luy  devien- 
droyent  de  tout  poinct  inutiles ,  pour  n'avoir 
pas  l'espace  et  la  distance  de  la  portée  qu'il 
leur  falloit  ;  mais  Archimedes  s'estoit  de  lon- 
gue-main préparé  à  cela  ,  ayant  faict  provi- 
sions d'engins ,  dont  la  portée  estoit  pro- 
portionnée à  toutes  distances  ,  les  traicts 
courts  ,  les  coches  non  gueres  longues ,  force 
trous  et  archeres  près  l'une  de  l'austre  en 
la  muraille  ,  où  il  y  avoit  force  arbalestes 
de  coiurte- chasse  pour  assener  de  près,  as* 
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sises  en   lieux  que   les  ennemys  ne   les  pou- 
voyent   veoir  de  dehors.  Parquoy   quand  ils 
se  Guidèrent  approcher  pensants  estre  à  cou- 
vert ,  et    qu'on  ne  les  veist  point  ,    ils  feu- 
rent  tous  esbahis  qu'ils  se  trouvèrent  derechef 
acceuillis  d'infinis  coups  de  traict ,  et  accablez 
de  pierres  ,  qui  leur  tomboyent  à  plomb  dessuz 
les  testes  :  car  il  n'y  avoit  endroict  de  la  mu- 
raille dont  on  ne  leur  en  tirast  ;  à  raison  de- 
quoy  il  leur  feut  force  de  se  retirer  derechef 
arrière  de  la  muraille  ;  mais  quand  encores  ils 
en  feurent  esloignez  ,  les  flesches  ,  pierres  et 
traicts  qui  voloyent  de  tous  costez  ,  les  al- 
loyent  trouver  et  assener  jusques-là  où  ils  es- 
toyent  escartez  au  loing  :  de  manière  qu'il  y 
en  eust  beaucoup  affolez ,  et  beaucoup  de  leurs 
vaisseaux  conquassez  et  froissez ,  sans  qu'ils 
peussent  en  revenche  auscunement  endomma- 
ger leurs    ennemys  ,  à  cause  qu'Archimedes 
avoit  dressé  la  pluspart  de  ses  engins  à  cou- 
vert, et  derrière  ,  non  pas  dessuz  la  muraille; 
tellement  qu'il  sembloit  que  les  Romains  feus- 
sent  combattus  par  quelques  dieux ,  tant  ils 
recepvoyent  de  dommage  et  de  maulx ,  et  si 
ne  voyoit-on  point  d'où ,  ne  par  qui. 

Toutesfois  Marcellus  en  eschappa  à  saulveté , 
et  se  niocquant  de  ses  ouvriers  et  des  mais- 
tres  ingénieurs  qu'il  avoit  en  son  camp  ,  leur 
disoit ,  ne  voulons-nous  point  cesser  ,  de  faire  la 
guerre  à  ce  Briareus  gtomctricn  icy  ?  qui  en  se 
joiiant  a  plongé  et  enfondrè  nos  navires  en  la 
mer ,  a  rechassé  honteusement  nos  sambuques  y  et 
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n  surpasse  tous  Us  géants  à  cent  mains ,  dont 
les  fables  des  poètes  font  mention  ,  tant  il  nous 
a  delasché  de  traicts,  de  pierres  et  de  jlesches  tout 
à  un  coup  (*).  Car  à  la  vérité  aussy  tous 
les  austres  Syracusains  estoyent  comme  le 
corps  ,  et  les  membres  de  tout  l'équipage 
d'Archimedes ,  et  luy  seul  en  estoit  Tame  qui 
mouvoit  et  remuoitle  total,  estants  lors  toutes 
austres  armes  à  repos  ,  et  les  siennes  seules 
employées  tant  pour  assaillir  que  pour  defFen- 
dre.  Finalement  Marcellus  voyant  ses  gents  si 
effroyez  ,  que  si  seulement  ils  appercepvoyent 
le  bout  d'une  corde  ,  ou  de  quelque  pièce  de 
bois  qui  se  monstrast  sur  la  muraille  ,  ils  s'en- 
fuyoyent  courants  ,  et  criants  que  c'estoit 
Archimedes  qui  vouloit  delascher  quelque  ma- 
chine contre  eulx ,  il  se  desporta  de  plus  ap- 
procher ,  ny  de  faire  plus  donner  d'assaults  à 
la  muraille  ,  se  desliberant  de  tascher  à  l'avoir 
par  longueur  de  siège. 

Et  neantmoins  Archimedes  a  eu  le  cœur  si  Archimedef 
hault  ,  et  l'entendement  si  profond  ,  et  où  il  cùnta^l"" 
y  avoit  un  thresor  caché  de  tant  d'inventions  ^"''  ^^  '^'^^^' 

j'i         j    •  •  •    1    •  truction   de 

geometricques,qu  il  nedaigna  jamais laisserpar  ses  machin 
escript  auscun  œuvre  de  la  manière  de  dresser  "esetpour- 
toutes  ces  machines  de  guerre  ,  pour  lesquelles  ^^°'* 
il  acquit  lors  gloire  et  renommée  non  de  science 
humaine ,  mais  plustost  de  divine   sapience  ; 


(*)  Ce  lieu  est  corrompu  au  texte  Grec  ,  il  le  faut 
restituer  du  huitième  livre  de  Polybe ,  d'où  Plutarque 
l'a  pris. 
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ains  reputant  toute  celle  science  d'inventer  et 
composer  machines ,  et  généralement  tout  art 
qui    apporte   quelque    utilité  à    la  mettre  en 
usage  ,  vile  ,  basse  et  mercenaire  ,  il  employa 
son  esprit  et  son  estude  à  escrire  seulement 
choses  dont  la  beaulté  et  subtilité  ne  feust  auscu- 
nement  meslée  avecques  nécessité.  Car  ce  qu'il 
a  escript  sont  propositions  geometricques  ,  qui 
ne  reçoipvent  point  de  comparaison  à  austres 
quelles  qu'elles  soyent ,  pource  que  le  subject 
qu'elles  traictent  combat  avecques  la  démons- 
tration ,  leur  donnant  le  subject,  la  beaulté  et 
la  grandeur  :  et    la  démonstration  ,  la  preuve 
si  exquise  qu'il  n'y  a  que  redire  ,  avecques  une 
force  et  facilité  merveilleuse  :  car  on  ne  sçau- 
roit  trouver  en  toute  la  géométrie  de  plus  dif- 
ficiles ny    plus    profondes  matières  escriptes 
en  plus  simples  et  plus  clairs  termes  ,  et  par 
plus  faciles  principes  que  sont  celles  qu'il  a 
inventées. 
On  s'imagi-      Ce  que  les  uns  attribuent  à  la  vivacité  et  dex- 
pouloir^ùi-  terité  de  son  entendement ,  qui  de  nature  es- 
re  ce  que    toitainsy  aysé  :  les  austres  le  réfèrent  à  un  tra- 
fait!  ^  ^       ^^^^  extresme  avecques  lequel  il  facilitoit  tant 
ces  choses ,  qu'il  sembloit  qu'elles  ne  luy  eus- 
sent rien  cousté  à  faire  :  car  il  n'y  a  homme 
qui  de  soy-mesme  peust  inventer  la  démons- 
tration  de  ses    propositions  ,   quelque  peine 
qu'il  employast  à  la  chercher ,  et  neantmoins 
soubdain  qu'on   l'a   entendue    et  comprinse, 
chascun  prend  ceste  opinion  de  soy-mesme  , 
qu'il  l'eust  bien  trouvée  ,  tant  il  conduict  aisée» 

mentj 
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ment ,  et  par  une  voye  pleine  et  unie ,  ce  qu'il 
prent  à  demonstrer.  Pourtant  me  semble  fort  Arcliimedes 
vray-semblable  ce  qu'on  dict  de  Iny,  qu'il  es-  dlTu'polnt' 
toit  si  fort  espris  et  ravi  de  la  doulceur  et  des  qu'il  faiioit 

,         *  111  •  l'en  tirer 

attraicts  de  ceste  syrene ,  laquelle  estoit ,  par  par  force 
manière  de  dire  ,  logée  chez  luy  ,  qu'il  en  ou-  pou'^iecon- 

>       b  -^       ?  ,      duireauxre- 

blioit  le  boire  et  le  manger ,  et  le  reste  du  pas. 
traictement  de  sa  personne  ,  de  sorte  que  bien 
souvent  ses  serviteurs  le  traisnoyent  par  force 
au  baing  pour  le  laver ,  oindre  et  estuver ,  là 
oii  encores  dedans  les  cendres  du  foyer  il  tra- 
çoit  quelques  figures  geometricques.  Et  pen- 
dant qu'on  l'oignoit  d'huiles  de  senteurs  ,  il  ti- 
roit  avecques  le  doigt  des  lignes  dessuz  son 
corps  nud  ;  tant  il  estoit  transporté  hors  de  soy 
en  ectase  du  plaisir  qu'il  prenoit  à  l'estude  de 
la  géométrie ,  et  véritablement  ravi  de  l'amour 
des  Muses.  Mais  entre  plusieurs  belles  choses  Archîmedes 
qu'il  a  inventées  ,  il  semble  qu'il  estimoit  le  a  inventé  le 
plus  la  démonstration  de  la  proportion  qu'il  y 
a  entre  U  Cylindre  ,   c'est-à-dire ,  la  colonne 
ronde ,  et  la  sphaere  ou  boule  dedans  contenue , 
pource  qu'il  pria  ses   parents  et  amys,  que 
quand  ilseroit  mort,  ils  feissent mettre  dessuz 
sa  sépulture  un  cylindre  contenant  une  sphaere 
massifve  ,  avecques  une  inscription  de  sa  pro- 
portion, dont  le  contenant  excède  le  contenu. 
Estant  doncques  tel  Archimedes  ,  il  conserva 
tant    qu'en   luy    estoit ,  soy   et   sa  ville  in- 
vincible. 

Mais  pour  retournera  Marcellus,  durant  le 
siège  de  Syracuse  il  print  la  ville  de  Megares  en 
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Marceilus  Sicile  ,   l'une  des  plus  anciennes  qui  soit   en 

trouve  le  n-   i  ^      *         •    ^     i  ^  i 

moyen  de     toute   l  isle  :  et   SI  pnnt  davantage   le    camp 

s'emparer     d'Hippocrates  auprcs  d'Aciles  ,  où  il  tua  plus 
deSyracuse,    ,     ,  '^!  ■ni  t  ^ 

de  huict  mille  nommes,  les  surprenant  comme 

ils  estoyent  après  à  se  loger  et  à  fortifier  leur 
camp  ;  puis  il  courut  une  bonne  partie  de  tout 
le  plat  pays  de  la   Sicile ,  faisant  rebeller  les 
villes  qui  tenoyent  le  parti  des  Carthaginois , 
et  en  toutes  rencontres  qu'il  eut ,  deffeit  tou- 
siours  ceulx  qui  s'osèrent  présenter  en  bataille 
devant  luy.  Depuis  il  advint  qu'il  surprint  un 
capitaine  Lacedaemonien  nommé   Damippus  , 
ainsy  qu'il  sorroit  de  Syracuse  par  mer  :  les 
Syracusains  ,  le  désirants  r'achepter,  l'envoyè- 
rent requérir  de  le  mettre  à  rançon  :  sur  laquelle 
rançon  il  feut  parlementé  par  plusieurs  fois  ,  et 
estendit-on  expressément  ceste  practicque  en  plu- 
sieurs assignations  ;  tant  qu'il  eut  bien  considéré 
une  certaine  tour  ,  laquelle  n'estoit  pas  gueres 
soigneusement  guardée  ,  et  dedans  laquelle  on 
pouvoit  secrettement  mettre  quelque  nombre 
de  gents ,  pource  que  la  muraille  de  la  ville 
en  cest  endroict-là  n'estoit  pas  gueres  difficile 
à  monter» 
La  ville  est      Parquoy   après  qu'il  eut  bien  conjecturé  la 
saccagée,      haulteur  de  ladicte  tour  par  en  estre  soubvent 
approche,  et  avoir  par  plusieurs  fois  parlementé 
tout  auprès ,  il  feit  provision  d'eschelles  ,  et 
print  l'occasion  d'une  {este  que  les  Syracusains 
celebroyent  en  l'honneur  de  Diane ,  et  n'enten- 
doyent  ce  jour-là  qu'à   boire ,  joiier  et  faire 
grand'chere  ;  de  sorte  ?  que  non-seulement  il 
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se  saisit  de  la  tour ,  ains  emplit  toute  l'en- 
ceiiicte  des  murailles  de  ses  souldards  armez 
avant  qu'il  feust  jour,  et  feit  abbattre  le  por- 
tail de  la  ville  que  Ton  nomme  HexapyU^  Et 
ainsy  que  les  Syracusains  ayant  senti  la  sur- 
prinse  ,  commençoyent  jà  à  s'esmouvoir ,  il 
feit  de  tous  costez  sonner  les  trompettes  ;ce  qui 
effroya  si  fort  les  Syracusains  ,  qu'ils  se  prin- 
drent  tous  à  fuyr  ,  Guidants  que  toute  la  ville 
entièrement  feut  desia  prinse  ,  là  où  il  y  avoit 
encores  le  plus  beau  ,  le  plus  grand  et  le  plus 
fort  quartier  de  la  ville  ,  nommé  VAchradïnz  , 
qui  ne  Testoit  point ,  pource  qu'il  est  emmuré, 
et  se  ferme  contre  le  reste  de  la  ville  ,  qui 
est  divisé  en  deux  austres  parties  ,  dont  l'une 
s'appelle  la  ville  neuve ,  l'austre  s'appelle  la 
Fortune. 

Lesquelles  deux  parties  estant  guaignées  ^ 
Marcellus  au  poinct  du  jour  y  entra  par  le  por- 
tail d'Hexapyle  :  et  comme  ses  capitaines  luy 
disent ,  qu'il  estoit  bienheureux  d'avoir  ainsy 
facilement  prins  une  si  belle  ville,  ort  dict,  que 
luy  reguardant  et  considérant  la  grandeur  et 
beaulté  d'icelle ,  se  print  à  larmoyer,  pour  la 
compassion  qu'il  eut  de  ce  qu'il  prevoyoit  en 
debvoir  advenir ,  pensant  en  soy-mesme  com- 
ment elle  changeroit  bientost  de  forme  ,  quand 
elle  seroit  toute  pillée  et  saccagée  par  son 
armée  :  car  il  n'y  avoit  capitaine  qui  eust 
osé  dire  le  non  aux  souldards  qui  en  deman- 
doyent  le  pillage  :  encores  y  en  avoit-il  plu- 
sieurs 5  qui  vouloyent  à  toute  force  qu'on  la 
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bruslast  et  rasast  entièrement  :  mais  Marcellus 
n'en  voulust  pas  seulement  ouyr  parler  ,  car 
encores  leur  conceda-il  bien  envis  et  contre 
sa  volonté  ,  qu'ils  peussent  faire  leur  prouffit 
des  biens  et  des  esclaves ,  leur  deffendant  au 
demourant  de  toucher  auscunement  aux  per- 
sonnes libres  ,  et  de  n'occire,  oultraiger,  violer 
ne  prendre  esclave  auscun  des  Syracusains. 
En  quoy  ,  combien  qu'il  se  portast  si  mode- 
réement  et  si  doulcement ,  si  est-ce  qu'il  luy 
faisoit  encores  mal  de  veoir  une  tant  belle 
ville  reduicte  à  si  malheureux  terme  ,  et  ne  se 
pouvoir  tenir  de  monstrer  parmi  la  joye  qu'il 
sentoit  de  la  victoire  ,  la  pitié  et  compassion 
qu'il  avoit  de  ce  qu'il  s'attendoit  bien  de  veoir 
en  un  instant  tant  de  biens  et  une  si  plantu- 
reuse opulence  dissipée  et  reduicte  à  néant.  Car 
on  dict  que  la  richesse  qui  feut  lors  enlevée 
au  sac  de  Syracuse  ,  n'estoit  pas  moindre, que 
celle  de  Carthage  ,  qui  depuis  ,  non  gueres 
long-temps  après,  feut  saccagée,  pource  que 
ce  qui  restoit  à  prendre  de  la  ville ,  feut  aussy 
semblablement  prins  par  trahison  bien-tost 
après  ,  et  pillé  par  les  souldards  bon  gré  mal 
gré  qu'on  en  eust ,  exceptez  les  biens  et  les  fi- 
nances des  roys  ,  qui  feurent  mises  à  part  pour 
estre  portées  au  thresor  public  à  Rome. 

Archimeiîes      ^^^^  ^^  "V  ^"^  ^^^^  ^"  ^^^^^  prinse  de  Syra- 
cst  tué  dans  cuse  ,  qui  tant  despleust  à  Marcellus  ,  comme 

son  étude,    r  -^  iv  •      -.  j'a      l-         i         i  i 

leit  Imconvenient  a  Archimedes  ,  lequel  estoit 

d'advanture  en  son  estude ,  là  où  il  cherchoit 

en  luy-mesme  la   démonstration  de   quelque 
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proposition  geometricque ,  dont  il  avoit  tiré 
le  pourtraict  et  y  ayant  du  tout  fiché  non-seu- 
lement sa  pensée ,  mais  aiissy  sa  veue  et  ses 
yeulx ,  il  n'avoit  point  entendu  le  bruict  des 
€nnemys  qui  couroyent  par  la  ville  et  moins 
encores  la  surprinse  d'icelle.  Si  feut  tout  es- 
bahi  qu'il  veit  auprès  de  luy  un  souldard  qui 
luy  dict  qu'il  s'en  vinst  quand  et  luy  parler  à 
Marcellus. 

Archimedes  luy  respondict  ^qu^Uauendistjus- 
ques  à  ce  qu'il  eust  achevé  sa  proposition ,  et  reduicte 
en  démonstration ,  dequoy  le  souldard  se  cour- 
rouçant desguaina  son  espée,  et  le  tun.  Les 
austres  disent ,  que  le  souldard  Romain  d'arrivée 
luy  présenta  la  poincte  de  l'espée  pour  le  tuer, 
et  qu'Archimedes  l'ayant  soubdain  apperçeu, 
le  requit  qu'il  voulust  attendre  un  petit ,  affin 
que  ce  qu'il  cherchoit  ne  demourast  point  im- 
parfaict  et  sans  démonstration  ;  le  souldard  ne 
se  soucia  point  de  sa  spéculation,  et  le  tua. 
Encores  y  en  a-il  qui  le  content  en  une  troi- 
siesme  manière,  disants  que  quelques  souldards 
le  rencontrèrent  par  les  rues ,  ainsy  qu'il  alloit 
porter  à  Marcellus  quelques  instruments  de 
mathematicque  dedans  une  quesse ,  comme  sont 
les  horologes  au  soleil,  sphères,  angles,  avec- 
ques  lesquels  on  mesure  à  la  veuë  la  grandeur 
du  corps  du  soleil ,  et  cuidanrs  que  ce  feust 
or  ou  argent ,  ou  quelque  austre  précieux  meu- 
ble qu'il  portast  en  c^ste  quesse,  le  tuèrent.  est^oS! 
Mais  bien  est-il  certain  ,  que  Marcellus  en  feut  gédeiamort 
fort  desplaisant,  et  qu'il  eut  en  horreur  et  ne  det'^'""^' 
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voulut  jamais  veoir  le  meurtrier  qui  le  tua , 

comme  un  homme  mauldict  et  excommunié, 

"*  et  qu'ayant  trouvé  de  ses  parents ,  il  les  caressa 

et  honnora  pour  l'amour  de  luy. 

MarceHu/^      Or  cstoycnt  bien  pour  lors  les  Romains  esti- 

cnvers  plu-  mez  des  austres  nations ,  hommes  entendants 

sieurs  villes  ^^.^^,„    'i    r  ti    "^  i    • 

et  plusieurs  ^omme  il  lalloit  conduire  une  guerre,  et  es- 
personnes     toyent  bien  tenus  pour  bons  combattants  et 

clclciSicil& 

dangereux  à  rencontrer  :  mais  d'sequité  ,  de 
clémence  et  d'humanité ,  et  à  bref  parler,  de 
austre  vertu  civile  et  pacificque,  ils  n'avoyent 
encores  faict  veoir  auscuns  exemples  aux  na- 
tions estrangieres  jusques  à  Marcellus ,  qui  lors 
monstra  par  effect  aux  Grecs  ,  que  les  Romains 
estoyent  plus  justes  que  eulx  :  car  il  traicta 
si  humainement  ceulx  qui  eurent  lors  à  faire 
à  iuy  ,  et  feit  tant  de  grâces  aux  particuliers 
et  aux  villes  entières,  que  si  d'adventure  il  y 
eut  adoncques  quelque  chose  moins  que  hu- 
mainement faicte  en  la  ville  de  Enna ,  ou  à 
Megares  ,  ou  contre  les  Syracusains ,  ce  feut 
plustost  par  la  coulpe  de  ceulx -mesmes  qui 
en  souffrirent  le  dommage,  que  par  ceulx  qui 
le  leur  feirent  :  et  pour  en  faire  foy  j'en  reci- 
teray  un  seul  exemple  entre  plusieurs.  Il  y  a 
une  ville  en  la  Sicile  qui  se  nomme  Engyium , 
elle  n'est  pas  grande  ,  mais  fort  ancienne  et 
bien  renommée  pour  l'apport  qu'il  y  a,  à  cause 
dé  l'apparition  de  certaines  déesses  qui  y  sont 
réclamées,  et  qu'on  appelle  les  mères. 

On  dict  que  les  Candiots  ont  premièrement 
fondé  et  œdifié  le  temple  qui  y  est ,  et  y  monstre- 
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Ton  des  lances  et  des  armes  de  cuyvre ,  sur  les- 
quelles il  y  a  le  nom  de  Meriones,  et  sur  d'austres 
celuy  d'Ulysses  en  escript ,  qui  sont  consacrez 
aux  déesses.  Geste  ville  favorisoit  fort  opinias- 
trement  aux  Carthaginois  ,  et  Nicias  le  premier 
homme  d'icelle  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
au  contraire,  pour  les  en  divertir  et  les  faire 
tourner  du  costé  des  Romains,  parlant  fran- 
chement et  à  la  descouverte  en  toutes  les  as- 
semblées du  conseil ,  en  remonstrant  par  viives 
raisons  ,  que  ses  adversaires  qui  conseilloyent 
le  contraire  ,  failloyent  bien  lourdement  au 
préjudice  de  la   chose  publicque,  au  moyen 
dequoy  ses  adversaires  craignants  son  auctho- 
rité  et  sa  puissance ,  conspirèrent  entre  eulx 
de  le  saisir  au  corps  ,  et  le  livrer  entre   les 
mains  des  Carthaginois  ;  dont  Nicias  ayant  senti 
quelque  vent,  et  appercepvant  bien  qu'on  l'es- 
pioit  pour  le  prendre ,  usa  d'une  telle  fourbe 
pour  s'en  saulver.  C'est  qu'il  sema  en  public 
quelques    propos    fascheux,   et  feit   plusieurs 
choses  contre  l'honneur  et  contre  l'apparition , 
que  l'on  croyoit  pour   chose  toute  certaine, 
de  ces  déesses,  disant  que  c'estoit  tout  abus, 
et  qu'il  n'y  falloit  point  adjouster  de  foy^  Ses 
ennemys  feurent  bien  ayses   de  ces  propos, 
estimants  que  la  commune  incontinent  juge- 
roit  que  luy-mesme  se  seroit  procuré  les  maulx     Vicias  se 

'•1  /      1  1  r  •  zr  •  sauve  par 

qu  ils  pretendoyent  luy  taire  soufîrir.  une  ruse  ex- 

Un   jour  doncques  qu'ils  avoyent  assigné  mâlnr^de" 
entre  eulx  pour  le  saisir  au  corps ,  il  advint  ""^  5"» 
qu'on  tint  assemblée  de  ville,  en  laquelle  Nicias  faire°périr,^ 
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harangua  devant  le  peuple,  conseillant  et  sua- 
dant  quelque  chose  :  mais  ainsy  qu'il  feut  au 
milieu  de  son  propos,  il  se  laissa  tomber  tout 
de  son  long  contre  la  terre,  dequoy  l'assistance 
se  trouva  bien  esbahie ,  comme  on  peust  penser  : 
toutesfois  personne  ne  bougea,  et  quelque  es- 
pace de  temps  après ,  il  leiva  un  peu  la  teste 
et  la  tourna  çà  et  là  avecques  une  voix  foible 
et  tremblante ,  qu'il  alloit  peu  à  peu  renforçant 
et  haulsant ,  jusques  à  ce  qu'il  veit  toute  l'assis- 
tance du  peuple  esprinse  de  frayeur  et  d'hor- 
reur ,  sans  que  personne  osast  dire  mot  :  et 
adoncques  jectant  sa  robbe  et  deschirant  son 
saye,  il  se  leiva  sur  ses  pieds  à  demy  nud , 
et  s'en  courut  vers  la  porte  du  théâtre  en  criant 
que  les  déesses  mères  le  tourmentoyent  :  per- 
sonne ne  luy  osa  toucher  ny  se  mettre  au  de- 
vant de  luy ,  pour  la  superstitieuse  frayeur  qu'ils 
avoyent ,  pensants  que  ce  feust  une  punition 
divine  :  au  moyen  dequoy,  il  luy  feut  aysé 
de  guaigner  la  porte  de  la  ville  et  s'enfuyr, 
et  oncques  puis  ne  feit  geste ,  ny  ne  dict  parole 
d'homme  qui  semblast  forcené  ny  possédé  de 
maling  esprit. 

Sa  femme  qui  s'entendoit  avecques  luy,  et 
luy  aydoità  conduire  sa  trame,  s'alla  premiè- 
rement prosterner  aux  pieds  des  déesses  mères 
en  leur  temple ,  comme  leur  suppliante ,  et 
depuis  feignant  vouloir  aller  chercher  son  mary, 
qui  comme  homme  hors  de  son  bon  sens  couroit 
les  champs,  elle  sortit  de  la  ville  avecques  ses 
petits  enfants  ,  sans  que  personne  luy  donnast 

empeschement. 
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empeschement,  ainsy  se  retirerent-ils  tous  en- 
semble sans  clangler  devers  Marcellus  à  Syra- 
cuse. Depuis  les  Engyeniens  feirent  tant  d'in- 
.  solences  et  tant  de  folies  ,  qu'à  la  fin  Marcellus 
y  alla ,  qui  les  feit  tous  prendre  et  lier  comme 
pour  en  faire  la  punition  puis  après  :  mais  Nicias 
s'en  vint  devers  luy,  qui  en  luy  embrassant 
les  genoux ,  et  luy  baisant  les  mains ,  avec- 
ques  les  grosses  larmes  aux  yeulx,  le  supplia 
de  vouloir  avoir  pitié  de  ses  pauvres  citoyens, 
commençant  à  ceulx  qui  estoyent  ses  plus 
grands  ennemys.  Geste  bonté  de  Hicias  atten- 
drit le  cœur  à  Marcellus ,  de  sorte  qu'il  leur 
pardonna  à  tous ,  sans  faire  auscun  dommage 
à  la  ville,  et  donna  à  Nicias  plusieurs  terres, 
oultre  plusieurs  austres  beaulx  et  riches  dons 
qu'il  luy  feit.  Posidonius  le  philosophe  l'escript 
ainsy  en  son  histoire. 

Au  demourant ,  Marcellus  estant  r'appellé  Marcellus 
par  les  Romains,  pour  la  guerre  qu'ils  avoyent  EufmeTebu- 
dedans  leur  païs  et  à  leurs  portes,  s'en  retourna  ''"  ^"''1 

111  I  •      avoit  pris 

emportant  quant  et  luy  la  plus  grande  partie  dans  Syra- 
des  plus  beaulx  tableaux,  peinctures,  statues  *^"^^* 
et  austres  tels  ornements  qui  (eussent  à  Syra- 
cuse ,  en  intention  d'en  embellir  son  trium- 
phe,  et  puis  après  en  parer  et  orner  la  ville 
de  Rome,  laquelle  auparavant  n'avoit  ny  ne 
cognoissoit  rien  d'exquis  ny  de  singulier  en 
tels  ouvrages  :  car  ceste  polisseure ,  et  ceste 
grâce  et  gentillesse  d'ornements  de  peincture 
et  de  sculpture  n'y  estoit  point  encores  entrée, 
ains  estoit  seulement  pleine  d'armes  barbarçs- 
Tome  UL  Q 
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qiies  ,  (le  harnois  et  de  despouilles  toutes  souil- 
lées de   sang,  et  couronnées  de  trophées,  et 
de  monuments  des  victoires  et  triomphes  guai- 
gnez  sur  divers  ennemys,qui  n'estoyent  point 
spectacles  plaisants,  ains  plustost  effroyables 
à  veoir ,  ny  propres  pour  spectateurs  tendres 
et  délicats  :  ains  plustost  comme  Epaminondas 
appelloit  la  plaine  de  la  Bœoce,  teschaffault 
\)îi  Mars  jouo'it  ses  jeux  :  et  Xenophon  appel- 
loit la  ville  d'Ephese ,  la  bouticquc  de  la  guerre  : 
aussy  me  semble-il  qu'on  eust  peu  lors  appeller 
la  ville  de  Rome,  h  temple  de  Mars  guerroyant  : 
ainsy  que  dict  Pindarus.  Et  pourtant  en  acquit 
Marcellus  encores  de  tant  plus  la  bonne  grâce 
et  la  faveur  du  commun  populaire  ,  pour  avoir 
ainsy  embelli  et  esguayé  la  ville  de  Rome  des 
ingénieuses   délices  et  élégantes  voluptez  des 
Grecs  :  mais  à  l'opposite  Fabius  Maximus  feut 
plus   agréable    aux  vieulx,  pour  n'avoir  rien 
emporté  de  semblable  hors  de  la  ville  de  Ta- 
rente,  quand  il  la  print  :  car  il  est  bien  vray 
qu'il  en  emporta  l'of  et  l'argent  comptant,  et 
toute  austre   richesse  utile  :  mais  quant   aux 
images  et  tableaux  ,  il  les  laissa  en  leurs  places 
en  disant  une  seule  parole ,  qui  depuis  a  esté 
bien  receuillie  et  bien  notée,  laissojis aux  Taren- 
tins  leurs  dieux  qui  leur  sont  courrouce':^. 
Marcellus      Et  au  contraire  les  gents  d'honneur  repre- 
voi?\mené  '"oy^"t  Marcellus  ,  premièrement  pource  qu'ils 
à  Rome  des  disoyent  qu'en  ce  faisant  il  avoit  suscité  une 
riosité  pour  gfande  haine  et  envie  contre  la  ville  de  Rome  , 
le  peuple,    en  laquelle  non-seulement  les  hommes ,  mais 
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aiissy  les  dieux  estoyent  détenus  prisonniers 
et  meinez  en  triumphe ,  et  puis  poiirce  qu'il 
avoit  empli  le  commun  populaire  de  curiosité 
oisitVe  et  de  babil ,  attendu  qu'il  ne  faisoit  plus 
austre  chose  la  pluspart  du  jour ,  que  s'amuser  à 
causer  et  deviser  de  l'excellence  des  ouvriers 
et  de  leurs  arts  et  ouvrages ,  là  où  auparavant 
ils  n'avoyent  accoustumé  que  de  labourer  0]i 
de  faire  la  guerre,  sans  sçavoir  que  c'estoit 
de  délices  ny  d'oisifve  superfluité  ,  comme  dict 
Euripides  en  parlant  de  Hercules , 

Simple  il  estoit  grossièrement  atourné , 
Mais  des  vertus  principales  orné. 

^    Toutesfois  Marcellus  s'en   glorifioit  entre    son  grand 

Jes  Grecs  mesmes  ,  disant  qu'il  avoit  enseigné  ^^.  P^"J 
„  .        X        .  .  111  triomphe, 

aux  Romams  a  priser  et  estimer  les  beaulx  et 
admirables  ouvrages  de  la  Grèce ,  ce  qu'ils  ne 
.sçavoyent  pas  auparavant  ;  mais  à  son  retour 
ide  la  Sicile  ses   malveuillants  s'opposèrent  à 
ce  que   l'honneur  du  triumphe  ne  luy  feust 
point  décerné,  et    luy    sçachant    qu'il    avoit 
laissé    encores  quelque   chose  à   faire   en   la 
Sicile ,  et  que  la  guerre  n'y  estoit  pas  de  tout 
poinct  achevée  ,  avecques   ce  qu'il  craignoit 
qu'un    troisiesme   triumphe    ne  luy  suscitast 
trop  d'envie  ,  se   contenta  de   son   bon   gré 
d'avoir   l'honneur  du   grand   triumphe  en  1^ 
montaigne  d'Alba  seulement ,  et  du  petit  ea 
la  ville  de  Rome.  Geste  manière  du  moindre 
triumphe  s'appelle  en  grec  eva^v ,  et  les  Romains 
la  nomment  Ovatio  ;  et  y  a  ceste  différence 
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qu'en  l'ovation  ,  celuy  à  qui  elle  est  adjugée 
n'entre  pas  dedans  la  ville  dessuz  un  chariot 
triumphal ,  traisné  par  quatre  chevaulx  ,  ny 
ne  porte  point  sur  sa  teste  du  laurier  en 
chappeau  de  triumphe  ,  ny  n'a  point  les 
trompettes  et  clairons  sonnants  autour  de  luy, 
ains  marche  à  pied  avecques  des  pantoufles  , 
au  son  des  fleustes  et  haultbois ,  portant  sur 
sa  teste  un  chappeau  de  meurte ,  de  façon 
que  ceste  manière  d'entrée  ne  sent  point  sa 
guerre  auscunement ,  et  en  est  la  veue  plutost 
plaisante  qu'effroyable. 
Dissertation  ^^  <^^i  m'est  un  grand  argument  pour 
sur  le  grand  croire  que   ces   deux    sortes   d'entrées  qu'on 

et  Je  petit        ^  i  ...  ^     . 

triomphe  à  decernoit  aux  capitames  qui  retournoyent  vic- 
Rome.  torieux  ont  esté  anciennement  distinguées  , 
plutost  par  la  manière  que  par  la  grandeur 
de  leurs  faicts  ;  car  ceulx  qui  avecques  grand 
meurtre  et  effusion  de  sang  humain  estoyent 
venus  au-dessuz  de  leurs  ennemys ,  entroyent 
en  la  magnificence  du  triumphe  qui  estoit  tout 
martial  et  terrible ,  suivis  de  leurs  souldards 
tous  armez  et  couronnez  de  chappeaux  de 
laurier ,  ne  plus  ne  moins  que  quand  ils  fai- 
soyent  la  reveue  et  la  purification  de  leur 
camp  en  la  guerre.  Mais  ceulx  qui  ,  sans 
exploicter  les  armes  ,  par  amiable  voye  de 
remonstrances  ,  ou  par  éloquence  venoyent  à 
bout  de  leurs  entreprinses  ,  la  loy  leur  con- 
cedoit  l'honneur  de  l'austre  façon  d'entrée 
pacificque  pleine  de  feste  et  de  joye ,  pource 
que  la  flcuste  QSt  un  passe-temps  qui  appar- 
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tient  à  la  paix  ,  et  le   meurte  est   un   arbre 
consacré  à    Venus  ,   laquelle    plus    qu'austre 
dieu  ny  déesse  hayt  la  force ,  la  violence  et 
la  guerre.  Et  ceste  seconde  sorte  d'entrée  a 
esté  appeliée   Ovatio  ,  non  (  comme  plusieurs 
des  Grecs  ont  cuidé  )  de  ce  terme  Evan ,  qui 
est  une  voix  et  un   chant  de  joye  ,  encores 
qu'on  ayt  accoustumé  de  convoyer  et  accom- 
paigner  le  capitaine  ainsy  entrant ,  en  criant 
et  chantant  Evan  ;  mais  ç'ont  esté  quelques 
Grecs  qui   ont  voulu  tirer  la   dérivation  de 
ce   mot   d'une  coustume  qui    leur  est   ordi- 
naire 5   avecques    ce    qu'ils    ont    estimé    que 
quelque  partie  de  cest  honneur  appartinst  au 
dieu  Bacchus  ,  lequel  nous  surnommons  Evius^ 
et  quelquesfois  Trïambus  :  mais  ce  nest  pas 
la  vraye  dérivation  du  nom ,  ains  est ,  pource 
qu'à  l'entrée  triumphale    le  capitaine  trium- 
phateur  et  victorieux  par  les  anciennes  cous- 
tumes   de   Rome   immoloit    un   ou   plusieurs 
bœufs  ,  et  en  l'ovation  ,   il  immoloit   seule- 
ment une  brebis  que  les  Romains    appellent 
Ovem ,  dont  l'entrée  a  esté  nommée  ovation. 
En   quoy   faict  à  considérer    la   différence 
qu'il  y  a  entre  celuy  qui  establit  les  loyx  et 
coustumes   des  Romains  ,  et    celuy  qui    feit 
celles  des  Lacedaemoniens ,  comment  ils  ordon- 
nèrent les  sacrifices  pour  la  victoire  à  l'oppo- 
site  l'un   de    l'austre  :  pource  qu'à   Sparte  le 
capitaine  qui  par  astuce  ou  par  amyable  voye 
a  faict  ce  qu'il  a  voulu  ,    sacrifie  aux  dieux 
un  boeuf,  et  celuy  qui  l'a  faict  par  bataille 
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€t  force  d'armes  sacrifie  un  cocq  ;  car  enco- 
Tes  qu'ils  feussent  gents  fort  belliqueux  ,  si 
est-ce  qu'ils  estimoyent  plus  grand  exploict 
et  plus  convenable  à  l'homme  celuy  qui  est 
conduict  par  remonstrance  ,  par  bon  sens  et 
par  raison  ,  que  celuy  qui  est  exécuté  avec- 
ques  hardiesse  et  force  d'armes.  Ainsy  peust- 
on  considérer  lequel  des  deux  en  cela  a  le 
mieulx  ordonné. 
Marceiius ,      Au  demourant  ,  estant  Marcellus  esleu  con- 

consul  pour        i  i  ^   •  r   •  •         ^ 

la  quatrie-   sul  pour   la  quatriesme  rois  ,  ses  ennemis  et 
me  fois ,  est  malveuiUants  suscitèrent  les  Syracusains  ,  et 

accuse  par     -  ,  ,  .         ,  <      , 

les  ambas-  leur  suaderent  de  se  venir  plaindre  au  scnat 
Sytaci^ain?  ^^  ^^^^^  contre  luy  ,  en  l'accusant  qu'il  les 
auroit  cruellement  et  inhumainement  traictez 
contre  les  alliances  et  confédérations  qu'ils 
avoyent  de  long-temps  avecques  les  Romains. 
Estant  doncques  un  jour  Marcellus  au  Capi- 
tole ,  oii  il  faisoit  quelque  sacrifice ,  ainsy  que 
le  sénat  se  tenoit ,  les  députez  de  Syracuse  y 
entrèrent ,  et  se  jectants  à  genoux  requirent 
qu'on  leur  donnast  audience  et  qu'on  leur 
feit  justice.  L'austre  consul ,  qui  estoit  présent, 
les  rabroiia  ,  estant  marry  de  ce  qu'ils  avoyent 
ainsy  malicieusement  espié  l'occasion  que 
Marcellus  ne  feust  pas  en  la  compaignie.  Mais 
aussy*tost  que  Marcellus  en  feut  adverti , 
toutes  choses  laissées ,  il  s'y  en  alla  inconti- 
nent ,  et  s'assit  premièrement  en  la  chaire 
consulaire >  où  il  donna  audience,  et  depescha 
cjuclques  affaires  comme  consul ,  puis  quand  il 
eut  achevé  il  descendit  de  la  chaire  à  bas  ,  et 
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s'alla  mettre  comme  personne  privée  en  la 
place  d'où  souloyent  respondre  ceulx  qu'on 
accusoit  de  quelque  crime  ,  donnant  permis- 
sion aux  Syracusains  de  dire  et  alléguer  ce 
qu'ils  vouldroyent  à  l'encontre  de  luy. 

Si  feurent  les  Syracusains  bien  estonnez 
quand  ils  veirent  la  gravité  de  ce  personnage 
et  son  asseurée  contenance  en  toutes  choses  ; 
et  si  paravant  ils  l'avoyentesprouvénonsoubs- 
tenable  en  armes  ,  encores  le  trouverent-ils 
lors  plus  redoubtable  en  sa  robbe  longue  con- 
sulaire y  de  manière  qu'ils  ne  l'osoyent  pas 
seulement  reguarder  entre  deux  yeulx.  Ce 
neantmoins  à  l'instiguation  des  adversaires  de 
Marcellus ,  ils  s'asseurerent  à  la  fin  ,  et  com- 
mencèrent leur  accusation  ,  meslée  de  plaincte 
et  de  lamentation  ,  dont  la  substance  en  som- 
maire estoit,  qu  estants  amys  et  allk:^  des  Romains 
ils  avoyent  soufftrt  des  choses  que  les  austres  capi- 
taines bien  souvent  remettoient  et  nefaisoyentpas 
souffrir  aux  ennemys. 

A  quoy  Marcellus  promptement  respondict 
au  contraire ,  que  pour  plusieurs  maulx  et 
plusieurs  torts  que  les  Romains  avoyent 
reçeups  d'eulx  ,  ils  n'avoyent  rien  souffert , 
sinon  ce  qu'il  est  impossible  que  ne  souffrent 
ceulx  qui  résistent  jusques  à  estre  prins  par 
force  d'armes ,  de  laquelle  prinse  eulx-mesmes 
avoyent  esté  cause  ,  n'ayants  pas  voulu  obéir 
ny  consentir  aux  raisonnables  conditions  de 
paix  qu'il  leur  avoit  par  plusieurs  fois  propo- 
sées :  et  si  ne  pouvoyent  dire  pour  leur  des- 
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charge  que  ç'eussent  esté  les  tyrans  qui  les 
eussent  forcez  de  soubstenir  ceste  guerre  , 
car  au  contraire  ,  pour  y  pouvoir  entrer ,  ils 
avoyent  esté  contents  de  se  soubsmettre  à 
une  tyrannie. 

Après  que  les  uns  et  les  austres  eurent  des- 
duict  leurs  raisons  ,  les  Syracusains ,  comme 
la  coustume  est ,  sortirent   hors   la    salle  du 
sénat ,  et  aussy  feit  Marcellus ,  laissant  prési- 
der son  compaignon  au  consulat ,  et  attendit 
à  la  porte  le  jugement  du    sénat    sans    rien 
changer  de  son  visage  ,  ny  de  sa  contenance 
accoustumée  ,  ny  pour  crainte  de  la  sentence, 
ny  pour  cholere  à  Tencontre  des  Syracusains, 
ains  attendant  doulcement  et   attrempéement 
Marcellus  ^'^^sue  du  jugement.  Après  que   les  voix  des 
est  justifié  et  sénateurs  eurent  esté  receuillies  ,  et  que   par 
Syracusains  ^3  pluralité  d'icelles  Marcellus  eut  esté  absouls 
bea^u^co'îr"'    à  pur  et  à  plein  ,   les  Syracusains  en  plorant 
dans  la'sui-  se  jectcrent  à  ses  pieds ,  et  le  supplièrent  de  ne 
vouloir  tenir  son  cœur ,  ny  exercer  son  ire  à 
rencontre  d'eulx  qui  estoyent  là  présents  :  et 
au    demourant    d'avoir   pitié    du    reste  de  la 
ville  ,  laquelle  estoit    bien    soubvenante   des 
grâces  qu'elle  avoit  receues  de    luy  ,  et  s'en 
tiendroit  redevable  à  tousiours-mais  à  luy. 
Marcellus      Marcellus  esmeu  à  pitié  par  leurs  prières  , 
obtient        leur  pardonna  ,  et  tousiours  depuis  feit  tous 
de^pr^wU^-  les  plaisirs  qui  luy  feurent  possibles  aux  aus- 
ges  en  fa-    tres  Svracusains  :  car  à  son  instance  et  requeste 

veur  des  Sy-  ,  -^  ,        .  ^  ,.7    , 

racusains.     le  senat  aucthonsa  et  connrma  ce  quil  leur 
avoit  octroyé  ,  qu'ils  peussent  vivre  en  pleine 

liberté 
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liberté  soiibz  leurs  loyx,  et  jouyr  paisiblement 
des  biens  qui  leur  estoyent  demeurez  :  en 
recompense  dequoy  ceulx  de  Syracuse  luy  fei- 
rent  plusieurs  grands  honneurs ,  et  entre  aus- 
tres  feirent  une  ordonnance  ,  que  dès-lors  en 
avant  toutes  et  quantesfois  que  Marcellus  ou 
auscun  de  ses  descendants  mettroyent  le  pied 
en  la  Sicile,  les  Syracusains  en  feroyent  feste 
publicque  ,  portants  chappeaux  de  fleurs  sur 
leurs  testes ,  et  faisants  sacrifices  aux  dieux. 

Cela  faict,  Marcellus  commencea  à  se  tour-     Marcellus 
ner  contre  Hannibal ,  et  là  oii  tous  les  austres  po"""^ïA.n- 

'  .      .  nibal  dans 

consuls  presque  ,  et  tous  les  austres  capitaines  ri^aiie  et  le 
depuis  la  detfaicte  de  Cannes  ,  avoyent  usé  pou^ie,*^ 
de  ceste  seule  ruse  encontre  luy  ,  de  fuyr  la 
lice  ,  et  jamais  ne  s'attacher  à  combattre  à  luy , 
il  print  un  chemin  du  tout  opposite  ,  estimant 
que  la  longueur  du  temps  ,  lequel  on  estimoit 
debvoir  miner  et  consommer  les  forces  de 
Hannibal  ,  auroit  plustost  achevé  de  ruiner  et 
destruire  toute  l'Italie  ,  et  que  Fabius  Maximus, 
qui  reguardoit  trop  à  la  seureté  ,  n'estoit  pas 
bien  à  propos  pour  remédier  à  la  maladie  pré- 
sente de  la  chose  publicque  Romaine  ,  atten- 
dant que  ceste  guerre  se  terminast  par  la  def- 
faillance  des  forces  de  Rome ,  et  faisant  la  fauste 
que  commettent  les  craintifs  médecins  ,  à  fauste 
d'oser  à  bon  escient  remédier  à  la  maladie 
pendant  qu'il  en  est  temps,  estimant  que  la  con- 
somption des  forces  feust  diminution  de  la 
maladie.  Si  s'en  alla  premièrement  contre  les 
villes  des  Samnites ,  grandes  et  puissantes ,  qui 
Tome  IlL  R 
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s'estoyent  soiibstraictes  de  l'obeyssance  des 
Romains  ,  et  les  reprlnt  avecques  bonne  provi- 
sion de  bleds  et  de  deniers  qu'il  trouva  dedans, 
oultre  trois  mille  hommes  de  guerre  queHanni* 
bal  y  avoit  laissez  pour  les  guarder  ,  qu'il 
print  aussy. 

Puis  ayant  Hannibal  occis  en  la  Poiiille  le 
vice -consul  Cneus  Fulvius  ,  avecques  onze 
•colonnels  de  mille  hommes  de  pied  chascun  ; 
et  ayant  aussy  mis  en  pièces  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  ,  Marcelhis  escripvit  des 
lettres  à  Rome  ,  par  lesquelles  il  taschoit  à 
reconforter  le  sénat  et  le  peuple ,  disant  qu'il 
s*en  alloit  celle  part  ,  et  qu'ils  s'asseurassent 
qu'il  en  chasseroit  Hannibal.  Ces  lettres  leuës 
ne  réconfortèrent  point  les  Romains  ,  ainsy 
qu'escript  Livius  ,  ains  augmentèrent  leur 
crainte  et  leur  souci ,  pource  qu'ils  estimèrent 
le  dangier  à  venir  plus  grand  que  la  perte 
passée  ,  d'austant  qu'ils  tenoyent  Marcellus 
pour  plus  grand  et  meilleur  capitaine  que  n'a- 
voit  esté  Fulvius.  Toutesfois  Marcellus  ,  suy- 
vant  ce  qu'il  avoit  escript  à  Rome  ,  chassa 
Hannibal  hors  de  la  Poiiille  ,  et  le  feit  retirer 
en  la  Lucanle  ,  auquel  pais  l'ayant  trouvé  près 
d'une  ville  nommée  Numistron ,  ou  il  s'estoit 
logé  sur  les  costaux ,  en  lieux  forts  et  advan- 
tageux,  Marcellus  se  campa  tout  auprès ,  emmi 
la  plaine  ,  et  le  lendemain  feut  le  premier  qui 
présenta  la  bataille  à  son  ennemy. 

Hannibal  de  l'austre  costé  descendit  aussy 
en  la  plaine  y  de  sorte  qu'il  y  eut  bataille  , 


Marcellus.         131 

lacruelle  ne  feiit  point  décidée  ,  encores  qu'elle  ..  Marceliuj 
feust  tort  aspre  ,  et  qu  elle  durast  bien  longue-  le  à  Annibai 
ment  :  car  ayant  commencé  à  combattre  envi-  ^aître'^de 
ron  les  neuf  heures  du  matin  ,  à  peine  se  de-  son  camp, 
meslerent-ils  qu'il  estoit  ja  nuict  toute  noire  ; 
et  le  lendemain  au  poinct  du  jour  il  rangea 
derechef  ses  gents  en  bataille  parmy  la  descon- 
fiture des  morts  >  et  defEa  Hannibal  à  venir  une 
austre  fois  esprouver  à  qui  demoureroit  la  vic- 
toire ;  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  ,  ains  se 
partit  de  là  ;  au  moyen  de  quoy  Marcellus  eut 
beau  loisir  de  despouïUer  à  son  ayse  les  corps 
morts  de  ses  ennemys  ,  et  de  donner  sépul- 
ture aux  siens. 

Quoy  faict ,  il  se  remeit  incontinent  à  pour- 
suivre son  ennemy  à  la  trace ,  lequel  luy  dressa 
plusieurs  aguets  et  embusches  ;  mais  jamais  il 
ne  donna  dedans  pas  une  ;  et  en  toutes  les  ren- 
contres et  escarmouches  où  ils  s'attachèrent , 
eut  tousiours  l'advantage ,  dont  il  acquit  grande 
estime  et  grande  réputation.  A  l'occasion  de 
quoy  ,  estant  prochain  le  temps  qu'il  falloit 
eslire  de  nouveaulx  consuls  ,  le  sénat  feut  d'ad- 
vis  d'envoyer  plustost  quérir  l'austre  consul 
qui  estoit  en  la  Sicile,  que  de  remuer  Marcellus, 
qui  estoit  attaché  à  Hannibal. 

Parquoy  ,  arrivé  que  feut  l'austre  consul,  le 
sénat  luy  commanda  de  nommer  dictateur 
Quintus  Fulvius  ,  pource  que  le  dictateur  ne 
s'eslit  point  ny  par  le  peuple  ,  ny  par  le  sénat  ; 
mais  l'un  des  consuls  ou  des  praeteurs  ,  en 
pleine  assemblée  du  peuple  ,  nomme  tel  qui 

R  z 
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liiy  plaist  pour  dictateur  ,  et  semble  que  ce 
nom  de  dictateur  ait  esté  imposé  de  là  ,  à 
cause  que  dicere  en  language  Romain  ,  signifie 
nommer  :  toutestois  ,  les  austres  veulent  dire 
qu'il  a  ainsy  esté  appelle  pource  qu'il  ne  met 
point  les  affaires  en  desliberation  du  sénat ,  ny 
à  la  pluralité  des  voix  et  suffrages  du  peuple  , 
ains  commande  ,  de  sa  propre  auctborité  ,  ce 
que  bon  luy  semble ,  sans  en  parler  ny  deman- 
der à  personne  :  ce  qui  a  bien  quelque  appa- 
rence ,  par  ce  qu'ils  appellent  les  commande- 
ments des  magistrats  Edicta  ,  que  nous  austres 
Grecs  appelions  Diatagmata. 
Marcellus  Estant  doncques  venu  de  la  Sicile  le  compai- 
confertent  g^^^n  de  MarcelUis  au  consulat ,  il  voulut  nom- 
ensemble      mer  dictateur  un  austre  oue  celuy  que  le  sénat 

les    moyens  ,  ^.  ^  ,^  \,.-^j 

d'inquiéter   l^iy  presentoit  ;.  et  pour  n  estre  contrainct  de 
r""^ê^h  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  n'eust  pas  voulu  ,  il  se   partit 
de  secourir  Une  nuict ,  et  s'en  retourna  en  la  Sicile.  Ainsy 
Tarente.      ^q  peuple   désigna  et   nomma  pour  dictateur 
Quintus  Fulvius  ,  et  le  sénat  escripvit  à  Mar- 
cellus  qu'il   le  confîrmast  ;  ce   qu'il  feit  ,  et 
aucthorisa  la  nomination  du  peuple  ,  et  luy , 
feut   derechef  esleu   proconsul   pour   l'année 
ensuivant ,  en  laquelle  ayant  conféré  avecques 
Fabius  Maximus  des  affaires  de  la  guerre  ,  ils 
arresterent  ensemble  que  Fabius  iroit  essayer 
de  reprendre  la  ville  de  Tarente  ,  et  que  cepen- 
dant  Marcellus  feroit  la  guerre  à  Hannibal , 
pour  le  divertir  et  enguarder  qu'il  ne  la  peust 
aller  secourir. 

Ce  conseil  prias  entre  eulx  ,  Marcellus  l'alla 


Marcellus.         133 

trouver  près  la  ville   de   Canmisium  ,   là  oii  Bataille  ter- 

*^  II-        rible  entre 

comme  Hannibal  changea  souvent  de  logis  ,  les  Rom.ims 
pour  n'estre  point  contrainct  de  venir  à  la  ba-  ^hag^oi^*'^' 
taille  malgré  luy  ,  il  trouvoit  neantmoins  tou-  pendant 

n*  11         1  1  ■  V  »        ^lois   lours 

siours  Marcellus  devant  luy ,  jusques  a  ce  qu  un  entiers ,  où 
jour  ,  s'estant  arresté  en  un  loeis  ,  il  le  harcella  ^f^  Romains 

'  '  1  demeurent 

tant   par  continuelles  allarmes    et   escarmou-  victorieux, 
ches ,  qu'il  l'attira  à  la  bataille  ,  laquelle  feut 
desbattue   tout  le  long   du  jour  jusques  à  la 
nuict  ,  qui  les  contraignit  tous  deux  de  soy 
retirer  ;  et  le  lendemain ,  dès  l'aulbe  du  jour , 
Marcellus    comparut    encores    en    campaigne 
avecques  son  armée  rangée  en  bataille  ;  de  quoy 
Hannibal  estant  ennuyé  ,  assembla  les  Cartha- 
ginois ,  et  leur  feit  une  harangue  ,  par  laquelle 
il  les  pria  de  vouloir  encores  combattre  ceste 
fois-là  ,  si  jamais  ils  avoyent  ,  par  le  passé  , 
combattu  pour  l'amour  de  luy.  Car  vous  voyc:!^y 
dict-il  ,  comment  ^  aprk s  avoir  tant  de  fois  vaincu 
et  guaigné   tant  de  batailles  ,   nous  n^ avons  pas 
Loisir   de   reprendre  haleine  à   nostre   ayse  ,  et  ne 
pouvons  avoir  repos ,  quelque  victorieux  que  nous 
soyons  ,  si  nous  ne  chassons  cest  homme-ici. 

Après  les  avoir  ainsy  preschez  ,  il  les  meina 
en  la  bataille  ,  en  laquelle  Marcellus  ,  hors  de 
propos  et  de  saison  ,  voulut  user  d'une  ruse 
de  guerre  qui  luy  feit  avoir  du  pire  :  car  voyant 
la  poincte  droicte  de  son  armée  fort  pressée  , 
il' feit  marcher  Tune  des  légions  qui  estoit  der- 
rière en  ordonnance  ,  au  front  de  la  bataille  , 
pour  soubstenir  ceulx  qui  en  avoyent  besoing; 
mais  ce  remuement  troubla  ceulx  qui  combat* 
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toyent ,  et  donna  la  victoire  aux  ennemys  ,  qiû 
occirent  bien  ce  jour-là  deux  mille  sept  cent 
hommes  Romains.  Mais  retourné  que  feut 
Marcellus  en  son  camp  ,  il  feit  incontinent 
assembler  ses  gents  ,  ausquels  il  commencea  à 
dire  qu'il  voyoit  bien  assez  d'armes  et  de  corps 
d'hommes  ,  mais  des  Romains  qu'il  n'en  voyoit 
point  :  quoy  ouy  ,  les  souldards  luy  requirent 
pardon  de  la  fauste  qu'ils  avoyent  faicte  ,  et 
il  leur  respondict  qu'il  ne  le  leur  donneroit 
point  tant  qu'ils  seroyent  vaincus  ,  mais  que 
oui  bien  quand  ils  auroyent  vaincu  ,  et  que  le 
lendemain  il  les  remeineroit  en  bataille  contre 
l'ennemy ,  affin  que  ceulx  qui  estoyent  à  Rome 
sçeussent  plustost  la  nouvelle  de  leur  victoire 
que  de  leur  fuite. 

Cela  dict ,  il  ordonna  qu'on  baillast  de  l'orge 
au  lieu  de  fourment  aux  bandes  qui  avoyent 
tourné  le  dos  les  premiers  ;  tellement  que ,  com- 
bien qu'il  y  en  eust  beaucoup  en  dangier  de 
leurs  personnes  pour  les  grands  coups  qu'ils 
avoyent  reçeups  en  la  bataille,  si  n'y  en  eut-il 
pas  un  à  qui  les  paroles  de  Marcellus  ne  cui- 
sissent plus  que  ses  propres  bleçures.  Le  lende- 
main au  plus  matin  feut  mise  hors  ,  sur  la  tente 
du  capitaine  ,  la  cote  d'armes  teincte  en  escar- 
late  ,  qui  est  le  signe  ordinaire  quand  il  y  doibt 
avoir  bataille  ;  et  feurent  les  compaignies  qui , 
le  jour  devant ,  avoyent  esté  deshonnorées  , 
mises  à  leur  requeste  au  front  de  toute  la  bataille, 
et  les  particuliers  capitaines  ,  tirants  sembla- 
blement  aux  champs  les  austres  bandes  qui  n'a- 
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voyent  point  esté  rompues ,  les  rangèrent  après. 
Ce  qu'entendant  Hannibal  ,  s'escria  :  0  dieux  ! 
quel  homme  est'Ce  cy  ,  qui  m  se  sçauroit  contenir , 
ny  en  bonne  ny  en  maulvaise  fortune  !  Car  il  est 
seul  qui  ne  donne  jamais  repos  à  son  ennemy  quand 
il  l'a  vaincu  ,  ny  nen  prend  quand  il  est  abbattu. 
Nous  n  aurons  jamais  faict  à  luy  ,  à  ce  que  je 
voy  ,  puisque  la  honte  ,  soit  quil  guaigne  ou  quil 
perde  ,  luy  donne  tousiours  un  aiguillon  de  plus 
oser  et  de  plus  entreprendre. 

Après  ces  remonstrances  d'une  part  et  d'aus- 
tre ,  commencèrent  les  deux  armées  à  marcher  et 
s'entrechocquer  :  là  où  estants  les  hommes  aussy 
forts  d'un  costé  que  d'austre  ,  Hannibal  com- 
manda qu'on  feist  marcher  en  avant  jusques  au 
front  de  sa  bataille  ses  éléphants  ,  et  qu'on  les 
chassast  jusques  dedans  les  ennemys  ;  comme 
il  feut  faict ,  et  feut  cela  cause  de  troubler  un 
peu  ,  et  faire  bransler  les  premiers  rangs  ,  jus- 
ques à  ce  que  Flavius  ,  colonnel  de  mille  hom- 
mes de  pied  ,  print  une  enseigne  en  sa  main  , 
-et  marcha  au-devant  de  ces  bestes  ,  à  la  pre- 
mière desquelles  il  donna  si  rudement  de  la 
hante  de  l'enseigne  ,  qu'il  la  feit  tourner  arrière. 
Ce  premier-là  s'estant  ainsy  tourné  ,  alla  heur- 
ter le  second  qui  le  suivoit ,  et  le  destourna  , 
et  celuy-là  consequemment  les  aubtres  qui  ve- 
noyent  après  de  main  en  main. 

Ce  que  voyant  Marcellus  ,  commanda  à  ses 
gents  de  cheval  qu'ils  àonn3.ssQnt  de  tout  leur 
effort  en  cest  endroict-là ,  où  il  voyoit  les  en- 
nemys ja  un  peu  troublez  pour  ces  bestes  qui 
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retoiirnoyent  contre  eulx  ,  et  faire  qu'ils  s'em- 
barrassassent encores  davantage  ,  comme  ils 
feirent ,  et  chargèrent  si  asprement  les  Carthagi- 
nois ,  qu'ils  leur  feirent  tourner  le  dos  à  val  de 
route ,  et  les  meinerent  battants  jusques  dedans 
leur  camp  ,  là  ou  feut  le  plus  grand  meurtre , 
à  cause  des  éléphants  ,  qui  là  feurent  tuez ,  et 
tombèrent  dedans  la  porte  du  camp  :  car  on 
dict  qu'il  feut  tué  en  ceste  deffaicte-là  plus  de 
huict  mille  hommes  ,  et  du  costé  des  Romains 
bien  trois  mille  ,  et  tous  les  austres  presque 
bleçez  :  ce  qui  donna  moyen  à  Hannibal  de  se 
partir  de  là  où  il  estoit,  à  son  ayse  ,  la  nuict, 
et  de  s'escarter  bien  loing  de  là  ,  pource  que 
Marcellus  ne  le  peust  suivre  promptement ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  bleçez  qu'il  avoit 
en  son  cantp  ,  et  se  retira  à  petites  journées 
en  la  campaigne  ,  là  où  il  passa  l'esté  à  séjour 
en  la  ville  de  SessQ  pour  faire  panser  et  guarir 
ses  malades. 
Marcellus  -Ainsy  Hannibal  s'estant  à  la  fin  depestré  de 
est  accusé  à  Marcellus  ,  et  ayant  son  armée  deslibvrée  pour 

Rome ,  où      ,  .      .       "^  ,  <  i  i    •  n 

il  se  rend  S  en  Servir  à  ce  que  bon  luy  sembloit  ,  alla 
P_our  se  jus-  bruslant ,  guastant  et  destruisant  l'Italie  de  tous 
costez  sans  craindre  plus  rien.  Cela  donna 
maulvais  bruict  à  Marcellus  dedans  Rome  ,  et 
ne  faillirent  pas  ses  ennemys  à  se  servir  de 
ceste  occasion  :  car  ils  suscitèrent  incontinent 
un  des  tribuns  du  peuple  ,  Publius  Bibulus  , 
homme  violent  et  téméraire ,  mais  éloquent, 
et  qui  disoit  bien  ce  qu'il  vouloit ,  pour  l'ac- 
cuser. Si  feit  assembler  en  conseil  le  peuple 

par 
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par  plusieurs  fois  ,   oii  il  meit  en  avant  qu'il 
falloir  r'appeller  Marcellus,  et  donner  la  charge 
de  son  armée  à  quelque  austre  :  car  quant  à  luy , 
disoit-il ,  pour  avoir  seulement  faict  un  peu  de 
guerre  à  Hannlbal  ,  comme  par  manière  de 
dire,  pour  s'estre  un  petit  eschauffé  à  la  luicte, 
il  s'est  retiré  auxbaings  chaulds  pour  se  traicter 
à  son  ayse.  Quoy  entendant  Marcellus  ,  laissa 
ses  lieutenants  en  son  camp  ,  et  s'en  alla  en 
personne  à  Rome  pour  respondre  aux  calom- 
nies qu'on  luy  mettoit  suz  ,  et  trouva  que  sur 
ces  calomnies-là  on  se  preparoit  à  luy  faire  son 
procez    Si  y  eut  jour  assigné  pour  ouyr  les 
parties  ,  et  s'assembla  le  peuple  dedans  le  grand 
parc  àçs  lices  ,  qu'on  appelle  Circus  Flamïnius  ^ 
pour  en  donner  sa  sentence. 

Et  là  le  tribun  Publius  Bibulus  montant  en 
chaire  ,  dc-sduisit  bien  au  long  son  accusation  ; 
et  Marcellus  après  luy  respondict  sobrement 
et  en  peu  de  paroles  ,  pour  se  justifier  seule- 
ment :  mais  les  principaulx  et   plus  notables 
personna^ges  de  la  ville  prindrent  la  parole  pour 
luy  ,  qui  remonstrerent  franchement  et  libre- 
ment au  peuple  qu'il  ne  debvoit  pas  pirement 
juger  de  la  vertu  de  Marcellus  ,  en  le  condam- 
nant d'auscune  lascheté  ,  que  faisoit  leur  ^nnQ^ 
my  mesm-e  ,  attendu  que  c'estoit  celuy  de  tous 
leurs  capitaines  que  Hannibal  fuyoit  ,  et  fai- 
soit tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  n'avoir  point  à 
combattre  contre  luy  ,  là  où  il  cherchoit  à  com- 
battre tous  les  austres. 

.    Ces  remonstrançes  ouyes ,  tant  s'en  fallut  que 
Tomi.  IIL  S 
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Marcellus l'issue  du  procez  feust  telle  comme  l'accusa- 

est  absous     ^  •  »  ^     •        \  m  ^^ 

et  élu  con-  ^^^^^  esperoit ,  qu  au  contraire  Marcellus  ,  non- 
sui  pour  la  seulement  teut  absouls  à  pur  et  à  plein  ,  mais 

cinquième      ,  ^  ,  ,  ,   *    .  . 

fois.  davantage  reut  esleu  consul  pour  la  cmquiesme 

fois  :  et  entré  qu'il  feut  en  son  nouveau  ma- 
gistrat ,  s'en  alla  premièrement  en  la  Thoscane  , 
là  oii  visitant  toutes  les  bonnes  villes  les  unes 
après  les  austres  ,  et  les  appaisant ,  il  assopit 
un  grand  mouvement  de  tout  le   pais  ,  qui 
estoit  en  bransle  de  soy  rebeller.  Puis  ,  à  son 
retour  ,  il  voulut  dédier  le  temple  d'Honneur 
et  de  Vertu  quM  avoit  faict  aedifier  du  butin 
guaigné  en  la  guerre  de  Sicile  :  mais  les  prebs- 
tres  s'y  opposèrent  ,  disant  que  deux  dieux  ne 
pouvoyent  estre  contenus  en  un  seul  temple. 
Au  moyen  de  quoy  il  commencea  à  en  aedifîer 
Présages  dé  im  austre  tout  joignant  le  premier  ,  estant  ton- 
Ma^ceiiu?/  tesfois  fort  mal  content  de  l'opposition  et  em- 
peschement  de  ces  prebstres  ;  et  la  prenant  en 
Tnaulvais    présage  ,  avecques  ce   mesmement 
qu'il  y  avoit  plusieurs  austres  signes  et  présages 
célestes  qui  d'ailleurs  le  tenoyent  en  peine  :  car 
il  y  eut  tout  à  un  coup  plusieurs  temples  at- 
teincts  et  touchez  de  la  fouldre  ,  et  les  rats  et 
souris  rongèrent  de  l'or  qui  estoit  en  la  cha- 
pelle  de  Jupiter  Capitolin.   Et  disoit-on  qu'un 
bœuf  avoit  parlé  ,  qu'il  estoit  sorti  un  enfant 
de  la  teste  d'un  éléphant ,  et  que  l'enfant  estoit 
encores  vivant.  Qui  plus  est ,  les  prebstres  et 
devins  sacrifiants  aux  dieux  pour  divertir  et 
destourner  le  malheur  de  ces  sinistres  présa- 
ges ,  jamais  ne  peiirent  avoir  signes  favorables 
dc^  sacrifices. 


ran- 
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Au  moyen  de  quoy  ils  taschoyent  de  le  rete-  ,  Marcellus 

.  .  .  .     dcsiroit 

nîr  à  Rome  ,  là  oii  il  ardoit  et  brusloit  de  désir  combattre 
qu'il  avoit  de  s'en  aller  vistement  à  la  guerre  ,  ^^^^^^l  ^" 
pource  que  jamais  homme  ne  désira  si  ardem-  gée. 
ment  chose ,  quelle  qu'elle  soit  ,  comme  luy 
desiroit  se  trouver  en  bataille  contre  Hannibal; 
car  il  ne  songeoit  d'austre  chose  la  nuict  en 
dormant ,  et  ne  parloit  d'austre  chose  le  jour 
avecques  ses  amys  et  compaignons  en  veillant, 
ne  requérant  austre  chose  aux  dieux  en  s^% 
prières  et  oraisons  ,  sinon  qu'il  peust  trouver 
Hannibal  en  champ  de  bataille  :  et  croy  qu'il 
eust  encores  plus  volontiers  combattu  dedans 
le  pourpris  d'une  mesme  muraille  de  ville  ,  ou 
d'une  mesme  closture  de  camp.  Et  si  n'eust 
esté  qu'il  estoit  ja  comblé  de  gloire  ,  et  que 
par  plusieurs  preuves  il  n'eust  faict  cognoistre 
qu'il  estoit  austant  meur  ,  austant  sage  et  pru- 
dent que  nul  austre  capitaine  de  son  temps, 
j'eusse  dict  que  c'estoit  une  passion  et  affection 
de  jeunesse  qui  letransportoit  ,  et  un  désir  plus 
ambitieux  que  ne  portoit  l'aage  en  laquelle  il  se 
trouvoit  alors  :  car  il  avoit  plus  de  soixante 
ans  quand  il  feut  esleu  consul  pour  la  cin^, 
quiesme  fois. 

Ce  neantmoins  ,  après  avoir  faict  les  sacri- 
fices propitiatoires  ,  et  les  purifications  telles 
que  les  devins  les  ordonnèrent ,  il  se  partit  de 
Rome  avecques  son  compaignon  pour  aller  à 
la  guerre  ,  où  il  troviva  Hannibal  de  séjour 
entre  les  villes  de  Baucie  et  de  Venouse  ,  et 
îascha  par  tous  moyens  à  le  tirer  à  la  bataille  j 

S  2. 
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ce  qu'il  ne  voulut  oncques  faire  :  mais  estant 
adverty  par  ses  espies  que  les  consuls  Romains 
envoyoyent  une  armée  pour  assiéger  la  ville 
Annlbal     des  Locriens  ,  qu'on  surnomme  Epi^ephy riens  , 
une  tlTcovi'  c'est-à-dire  Occidentaulx  ,  à  la  différence  de 
tre  environ  ceulx  de  la  Grece  ,  qui  ,  à  comparaison  de 
cinq  cens     ceulx  d'Italie  ,  sont  Orientaulx  ,  il  dressa  em- 
MarceUus^    busche  à  ceulx  qui  y  alloyent  au-dessoubz  de 
la  mote  de  Petelie  ,  qui  estoit  sur  leur  chemin  , 
où  il  tua  bien  environ  deux  mille  cinq  cent 
hommes.  Cela  enflamma  encores  plus  le  cou- 
rage de  Marcellus  ,  du  désir  de  venir  à  la  ba- 
taille ,  de  sorte  qu'il  se  deslogea  de  là  où  il 
estoit  pour  s'approcher  encores  plus  près  de 
son  ennemy. 
Marcellus      ^^  7  3voit-il  entre  leurs  deux  camps  une 
cstenveiop-  butte  forte  d'assiette  ,  et  couverte  de  boccages 
croupes        ^  l'entour ,  et  y  avoit  des  eschoguettes  haul- 
qu'Anmbai   ^es  ,  dont  on  pouvoit  descouvrir  de  loine;  vers 

avoit   mises  ^       '  ^  t> 

en  embusca- 1  un  et  vers  1  austre  camp  ^  et  au  bas  couroyent 
îant  5*611103-  ^o^ce  fontaines  et  ruisseaux,  de  manière  que 
rer  d'un pos- les  Romains  s'esbahissoyent  comment  Hanni- 

te  avança-    r    i  •  *    "^         •     '  i  •  » 

geux,  bal  ,  qui  y  estoit  arrive  le  premier  ,  ne  s  en 

estoit  saisi  et  l'avoit  ainsy  abandonné  à  ses 
ennemys  ;  mais  c'estoit  pource  que  si  le  lieu 
estoit  commode  pour  loger  un  camp  ,  encores 
luy  sembloit-il  plus  à  propos  pour  y  dresser 
embusche  ,  auquel  effect  il  ayma  mieulx  s'en 
servir.  Si  emplit  les  bois  ,  les  fonceaux  et  val- 
lées d'alentour ,  de  bon  nombre  de  gents  de 
traict ,  et  d'austres  combattants  avecques  armes 
de  long  bois ,  s'asseurant  que  le  lieu  de  soy- 


Marcellus.        141 

mesme  y  attireroit  assez  les  Romains  :  en  quoy 
il  ne  teiit  pas  deçeu  de  son  espérance  ;  car  in- 
continent il  courut  un  bruict  parmy  le  camp 
des  Romains  ,  qu'il  falloit  occuper  ce  logis-là , 
et  n'y  avoit  celuy  qui  ne  se  meslast  de  discourir 
comme  bien  entendu  au  faict  de  la  guerre , 
combien  d'advantage  ils  auroyent  sur  leurs 
ennemys  ,  principalement  s'ils  s'y  alloyent  lo- 
ger ,  ou  à  tout  le  moins  s'ils  y  bastissoyent 
un  fort. 

Parquoy  Marcellus  fent  d'advis  d'y  aller 
luy  -  mesme  en  personne  ,  avecques  quelque 
peu  de  gens  de  cheval ,  pour  recognoistre  et  vi- 
siter le  lieu:  mais  avant  que  partir  il  appella  son 
devin  pour  sacrifier  aux  dieux,  et  la  première 
hostie  immolée ,  le  devin  luy  en  monstra  le 
foye  qui  n'avoit  point  de  teste  :  mais  à  la  se- 
conde qu'il  immola  se  trouva  une  belle  et 
grosse  teste  au  foye,  et  toutes  les  austres  par- 
ties entières  et  fresches  à  merveilles ,  de  sorte 
qu'il  sembloit  qu'elles  effaçassent  toute  la  crainte 
des  maulvais  signes  et  présages  de  la  première 
hostie  :  toutesfois  au  contraire  les  devins  di- 
soyent  que  cela  les  troubloit  et  espouvantoit 
davantage,  pource  que  ces  présages  de  sacri- 
ûces  sï  beaulx  et  si  propices ,  tout  à  coup  après 
d'austre  si  laids  et  si  tristes  ,  leur  estoyent 
suspects  ,  à  cause  d'une  si  estrange  et  si  soub- 
daine  mutation  :  mais  comme  dict  le  poète 
Pindarus , 

Il  nest  fQu  brushnt  tousiours. 
Mur  d'acier ,  ny  chose  née  3, 
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Qui  peust  arrester  le  cours 
De  fatale  destinée. 

Marcellus      ^^  monta  Marcellus  à  cheval ,  et  qui  plus 
est  tué  sur  est ,  meina  quant  et  luy  son  compaignon   au 

le  champ  de  i    ^  /^    •    ^         r^   '      •  r\ 

bacaiiieavec  Consulat  yuintus  Cnspinus,  et  son  fils  aussy 
queiquesau.  qui  estoit  capitaine  de  mille  hommes  de  pied, 
avecques  deux  cent  vingt  hommes  de  cheval 
seulement,  dont  encores  n'y  en  avoit-il  pas 
un  naturel  Romain,  ains  estoyent  tous  Thos- 
cans  ,  excepté  quarante  Fregellaniens  ,  qui  s'es- 
toyent  dès  le  commencement  de  ceste  guerre  tou- 
siours  monstrez  fort  fidèles  et  fort  affectionnez 
envers  Marcellus  :  mais  estant ,  comme  nous 
avons  dict,  la  butte  couverte  d'arbres  et  de 
brossailles ,  les  ennemys  avoyent  mis  un  homme 
sur  la  plus  haulte  guette  qui  y  feut,  pour  faire 
le  guet  et  les  advertir  s'il  verroit  rien  venir. 
Les  Romains  ne  l'eussent  sçeu  appercevoir,  et 
luy  au  contraire  descouvroit  jusques  dedans 
leur  camp  tout  ce  qui  s'y  faisoit,  comme  lors 
il  advisa  ceulx  qui  estoyent  en  embusche,  de 
la  venue  de  Marcellus  ,  et  eulx  le  laissèrent 
approcher  jusqu'à  ce  qu'il  feut  tout  contre  eulx, 
puis  tout  soubdain  se  leiverent  ensemble,  et  l'en- 
veloppants commencèrent  à  luy  tirer  coups  de 
traict  et  coup  de  main,  les  uns  poursuivants  ceulx 
qui  fuyoyent,  et  les  austres  combattants  ceulx 
qui  faisoyent  teste ,  qui  estoyent  les  quarante 
Fregellaniens ,  lesquels  encores  que  les  austres 
Thoscans  eussent  prins  la  fuitte  au  premier  cri 
qu'ils  ouyrent,  se  serrèrent  ensemble  pour  def- 
fendre  les  personnes  des  deux  consuls ,  jusques 
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à  ce  que  Crispiniis  ayant  reçeii  sur  son  corps   Crispinus , 
deux  coups  de  javeline,  tourna  son  cheval  pour  ^?^'^sye  de 

^  '  .     .,  .1  Marcellus, 

tuyr  :  mnis  il  y  eut  un  des  ennemys  qui  donna  est  tué  dans 
à  Marcellus  un  coup  de  lance  ayant  le  fer  p^3it.^^J^^^^ 
à  travers  les  flancs,  dont  il  le  perça  de  part 
en  part  ;  ce  que  voyant  ceulx  des  Fregellaniens  ^ 
qui  estoyent  encores  demourez  en  vie  en  bien 
petit  nombre ,  le  laissèrent  tombé  en  terre ,  et 
prindrent  son  fils  qui  estoit  bleçé  aussy ,  avec- 
ques  lequel  ils  se  saulverent  à  course  de  cheval 
dedans  leur  camp.  Il  n'y  eut  en  ceste  rencontre 
gueres  plus  de  quarante  hommes  tuez,  et  de 
prisonniers  y  eut  cinq  des  sergents  qui  por- 
toyent  les  haches  devant  les  consuls,  et  vingt 
austres  hommes  de  cheval  :  l'austre  consul 
Crispinus  mourut  aussy  des  bleçeures  qu'il  y 
reçeupt,  peu  de  jours  après,  qui  feut  un  in- 
convénient non  jamais  advenu  auparavant  aux 
Romains ,  que  tous  les  deux  consuls  mourus- 
sent en  une  mesme  rencontre. 

Or  quant  à  Hannibal ,  il  ne  feit  pas  grand     Honneurs 
compte  des  austres  qui  demourerent  prins  ou  q^Annlbai 
morts  en  ceste  rencontre  :  mais  quand  il  en-  ^^^^  ^^ 
tendit  que  Marcellus  y  estoit  demouré  sur  le  SceUus. 
champ ,  il  s'y  encourut  incontinent  luy-mesme, 
et  reguardant  curieusement  son  corps  de  près 
et  longuement,  en  considérant  la  force  de  la 
taille  dont  il  estoit ,  et  le  traict  de  son  visage  , 
après  qu'il  eut  le  tout  bien  contemplé  il  ne  se 
laissa  eschapper  de  la  bouche  pas  une  parole 
insolente ,  ny  ne  monstra  à  sa  face  une  chère 
joyeuse,  comme  eustfalct  quelque  austre  qui 
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feust  venu  à  bout  d'un  si  aspre  et  si  dangereux 
ennemy ,  ains  s'esbahissant  comme  il  estoit 
venu  là  mourir  ainsy  estrangiement,  luy  osta 
du  doigt  son  anneau  dont  il  cachetoit  ses  lettres, 
et  faisant  ensevelir  son  corps  ainsy  qu'il  luy 
appartenoit,  le  feit  brusler  honnorablement , 
puis  en  feit  mettre  les  os  et  les  cefidres  dedans 
une  buye  d'argent,sur  laquelle  il  posa  luy-mesme 
une  couronne  d'or ,  et  l'envoya  à  son  fils  ;  mais 
il  y  eut  quelques  chcvaulx  légers  Numidiens, 
qui  par  le  chemin  rencontrèrent  ceulx  qui  por- 
toyent  celle  buye,  et  la  leur  voulurent  oster; 
les  austres  se  meirent  en  debvoir  de  la  retenir, 
de  manière  qu'il  fallut  que  les  Numidiens  usas- 
sent de  force  pour  l'avoir  :  et  ainsy  en  tirant 
et  combattant  à  qui  l'auroit,  les  os  et  les  cen- 
dres feurent  semez  et  dispersez  çà  et  là. 

Ce  qu'entendant  Hannibal  dict  à  ceulx  qui 

se  trouvèrent  lors  autour  de  luy,  voye:^  com^ 

ment  il  rHest  pas  possible,  de  faire  auscune  chose , 

si  elle  ne  plaist  à  Dieu.  Si   feit  bien  chastier 

les  Numidiens,  mais  au  demourant,  il  ne  se 

soucia  plus  de  faire  chercher  ny  receuillir  les 

ossements  de  Marcellus,    ayant  opinion  que 

c'estoit  quelque  dieu  qui  avoit  voulu  qu'il  mou- 

rust  ainsy  estrangiement,  et  que  davantage  son 

corps  demourast  sans  sépulture.  Ainsy  l'escrip- 

Les  cendres  ^^^^  Cornelius  Nepos  etValerius  Maximus  :  mais 

ius,recueii>  Livius  et  Augustus  Cxsar  disent,  que  la  buye 

soins'^d'An^-  feut  portée  à  son  fils ,  et  inhumée  magnificque- 

nibai,  sont  ment.  Il  y  a  en  plusieurs  lieux  des  ouvraees  et 

apportées  a,.^  ii-  •  >   r  •  ii* 

•on  fils.       sedihces  publics  ,  qui  ont  este  laicts  et  dédiez 

par 
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par  Marcellus ,  oiiltre  ceulx  qui  sont  à  Rome, 
comme  à  Catane  en  la  Sicile ,  un  parc  à  exercer 
les  jeunes  gents ,  et  en  l'isle  de  Samothrace  au 
temple  des  dieux,  qu'on  appelle  Cahires ,  plu- 
sieurs images  et  plusieurs  tableaux  qu'il  y  feit 
porter  de  Syracuse,  et  en  l'isle  de  Lindos  au 
temple  de  Minerve  ,  où  il  y  a  entre  austres 
une  sienne  statue,  soubz  laquelle  ei)t  engravé 
ceste  epigramme  ,  ainsy  que  l'escript  le  philo- 
sophe Posidonius. 

Ami  passant,  tu  vois  îcy  l'image 
L>c  Claudius  Marcellus  ,  le  lignage 
Duquel  estant  à  Rome  très-illustre , 
Est  esclairci  encores  par  son  lustre  , 
Pource  qu'il  feut  comme  une  estoile  claire  , 
En  son  pays ,  où  le  lieu  consulaire 
Il  tint  sept  fois ,  et  à  chascune  feit 
Des  ennemys  grand  meurtre  qu'il  deffeit. 

Celuy  quia  composé  ceste  epigramme,  compte 
les  deux  fois  qu'il  feut  vice-consul  pour  deux 
consulats  entiers  :  mais  sa  postérité  a  continué 
tousiours  en  grand  honneur  jusqu'à  Marcellus, 
fils  delà  sœur  d'Auguste  Caesar,  Octavia ,  et 
de  Caius  Marcellus.  Il  mourut  jeune  estant  aedile 
de  Rome,  et  ayant  espousé  Julia,  fille  d'Auguste, 
avecques  laquelle  il  ne  vescut  pas  longuement  : 
mais  pour  honnorer  sa  mémoire ,  Octavia  sa 
mère  dédia  la.  librairie  ,  et  Auguste  Csesar  U 
théâtre^  qui  sont  encores  appeliez  jusqu'aujour- 
d'huy  le  théâtre  et  la  librairie  de  Marcellus. 

4        Fin  de   la  Vie  dç  Marcellus, 
Tome  ///.  T 


COMPARAISON 

DE  MARCELLUS  AVEC   PELOPIDAS. 

E  sont  les  choses  qui  m'ont  semblé  plus  dignes  de 
mémoire  es  faîcts  et  gestes  de  Pelopidas  et  de  Marcellus  : 
mais  estants  leurs  mœurs  et  leurs  nrtures  au  demourant 
pareilles  et  semblables  ,  pource  qu'ils  ont  esté  tous  deux 
vaillants  ,   laborieux  ,  magnanimes  et  courageux  ,  il  y 
pourroit  avoir  ceste  seule  différence ,  que  Marcellus  ,  en 
plusieurs  villes  qu'il  print  d'assault  ,  feit  de  grands  meur- 
tres ,  et  espandit   beaucoup  de  sang    humain   ,    là  où 
Epaminondas   et   Pelopidas  jamais   ne   tuèrent   homme 
qu'ils  eussent  vaincu  ,  ny  n'asservirent  ville  quelconque 
qu'ils  eussent  prinse  :  et  a-Fon  opinion  que  les  Thebains 
n'eussent  pas  si  cruellement  traicté  les   Orchomeniens 
comme  ils  feircnt  ,  si  l'un  d'eulx  ou  tous  deux  y  eus- 
sent esté   présents.  Mais   quant  aux   faicts  ,  ce  feut  à 
Marcellus  un  grand  et  admirable  exploict  de  deffaire  une 
si  grosse  trouppe  de  Gaulois  à  pied  et  à  cheval ,  avec- 
ques  si  peu  de  chevalerie  qu'il  meina  quand  et  luy  ;  ce 
qu'on  ne  trouvera  pas  avoir  oncques  esté  faict  par  austre 
capitaine  que  par  luy  ,  mesmcment  qui  ayt ,  avecques  sa 
propre  main ,  occis  sur  le  champ  le  chef  des  ennemys  : 
à  quoy  Pelopidas  ne  peust  advenir  ;  car  taschant  à  tuer 
le  tyran  de  Pheres ,  il  feut  tué  luy-mesme  le  premier , 
et  souffrit  ce  qu'il  avoit  envie  de  faire. 

Toutesfois  on  peust  opposer  à  cest  acte  là  les  batailles 
de  Leuctres  et  de  Tegyre  ,  qui  feurent  deux  trés-memo- 
rables  et  très  -  glorieux  combats  ;  mais  en  recompense 
aussy  ne  sçauroit-on  alléguer  exploict  auscun  de  Marcel- 
lus ,  faict  d'emblée ,  qui  mérite  d'estre  comparé  à  ce  que 
feit  Pelopidas  à  son  retour  d'exil  ,  quand  il  occit  les 
tyrans  qui  detcnoyent  Thebcs  en  servitude  ;  car  ce  feut 
un  acte  de  ruse  ,  de  surprinse  et  d'emblée  ,  le  plus  grand 
et  le  plus  digne  de  mémoire  qui  feut  oncques.  Il  est  bien 
vray  que  Marcellus  avoit  affaire  à  Hannibal  ,  qui  estoit 
un  très-dangereux  et  très-redoubtable  ennemy  ;  ^mais 
aussy  avoyent  lors  les  Thebains  affaire  aux  Lacedaemo- 
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tîîetîs  ,  lesquels  ,  pour  certain ,  cédèrent  à  Pelopidas  en 
la  bataille  de  Tegyre  ,  et  en  celle  de  Leuctres  :  là  où 
Marcellus  ne  vainquit  jamais  Hannibal  une  seule  fois  , 
alnsy  comme  escript  Polybius  ,  ains  demeura  tousiours 
invincible  jusqu'à  la  journée  que  Scipion  le  defFeit  en 
bataille. 

Toutesfois  nous  adjoustons  plus  de  foy  à  ce  qu'en  ont 
escript  Csesar  ,  Livius  ,  Cornélius  Nepos  ,  et  entre  les 
Grecs  le  roy  Jiiba  ,  que  Marcellus  ayt  bien  rompu  et 
deffaict  quelquefois  auscuncs  trouppes  de  Hannibal  ;  mais 
ce  ne  feurent  jamais  déroutes  de  grande  conséquence  ,  et 
semble  que  c'ait  esté  plustost  quelque  tromperie  de  cest 
Africain  là  ,  qu'austrement  :  ce  qui  neantmoins  feut  meri- 
toirement  et  à  bonne  raison  grandement  loiié  ,  prisé  et 
estimé  ,  d'avoir  tellement  remis  le  cœur  aux  Romains  , 
qu'ils  osassent  attendre  et  faire  teste  à  ce  Carthaginois 
après  tant  de  deffaictes  d'armées  Romaines  ,  tant  de  chefe 
d'exercites  occis  en  bataille  ,  et  un  si  dangereux  esbransle- 
ment  de  tout  l'empire  Romain. 

Car  celuy  qui ,  au  lieu  de  la  longue  crainte  et  d'une 
frayeur  esperdue  ,  ja  par  longueur  de  temps  envieillie , 
feit  renaistre  es  courages  des  souldards  Romains  une 
envie  et  une  ardeur  de  &e  trouver  aux  prihses  et  aux 
mains  encontre  l'ennemy ,  et  qui  les  asseura  et  encou- 
ragea jusqu'à  ne  céder  pas  facilement  la  victoire  ,  mais  à 
la  desbattre  et  quereller  vertueusement  ,  ce  feut  Mar- 
cellus seul  ,  pource  qu'au  lieu  qu'ils  estoyent  ja  tous 
accoustumez  ,  pour  la  longue  durée  de  leurs  pertes  et 
malheurs  ,  de  se  reputer  bien-heureux  quand  ils  se  pou- 
voyent  saulver  de  vistesse  ,  et  eschapper  des  mains  de 
Hannibal ,  il  leur  enseigna  à  avoir  home  de  se  saulver 
en  route  ,  à  ne  vouloir  point  confesser  d'avoir  esté  en 
bransle  de  reculer  ,  et  à  estre  marris  quand  ils  se  reti- 
royent  sans  avoir  vaincu  et  battu  leurs  ennemys  :  et  pour 
austant  que  Pelopidas  ne  feut  jamais  rompu  en  bataille  , 
€11  il  feut  capitaine  en  chef,  et  que  Marcellus  en  guaigna 
plus  que  nul  austre  capitaine  de  son  temps  ,  il  pourroit 
sembler  que  le  grand  nombre  des  victoires  de  l'un  vieil- 

T  z 
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droit  à  s'esgualer  et  compenser  avecques  le  non  avofr* 
jamais  esté  vaincu  de  l'austrc. 

Il  est  vray  que  Marcellus  print  la  ville  de  Syracuse, 
et  Pelopidas  faillit  à  prendre  celle  de  Sparte  ;  mais  je 
pense  que  ce  soit  plus  grande  prouesse  à  luy  d'avoir 
approché  si  près  de  Sparte  comme  il  feit ,  et  avoir  passé 
le  premier  la  rivière  d'Eurotas  en  armes  ,  ce  que  jamais 
ennemy  auparavant  luy  n'avoit  faict ,  que  ce  n'estoit  à 
l'ausire  de  prendre  toute  la  Sicile  :  si  ce  n'est  que  quel- 
qu'un veuille  opposer  à  l'encontre  que  ce  faict  appar- 
tienne à  Epamlnondas  ,  et  non  point  à  Pelopidas  ,  comme 
aussy  faict  encores  la  victoire  de  Leuctres  :  là  où  il  n'y 
a  personne  qui  puisse  prendre  part  a  la  gloire  des  faicts 
de  Marcellus  ;  car  il  print  Syracuse  estant  seul  capitaine 
en  chef,  et  deffeit  les  Gaulois  sans  son  compaignon  ,  et 
feit  teste  à  Hannibal  sans  que  personne  le  secondast  ni 
secourust  en  cela;  car  au  contraire  tous  les  austres  l'en  des- 
tournoyent  ,  et  luy  feut  le  premier  qui  ,  changeant  le 
style  de  faire  la  guerre  ,  dont  les  capitaines  Romains 
usoyent  en  ce  temps-là ,  enseigna  le  premier  aux  siens 
à  oser  monstrer  visage  à  l'ennemy. 

Quant  à  leur  mort  ,  je  ne  loue  celle  de  l'un  ny  de 
l'austre  ,  et  suis  en  mon  cœur  desplaisant  et  marri  de 
l'estrange  façon  dont  ils  moururent  tous  deux  ,  m'esmer- 
veiJlant  à  l'opposite  comment  il  est  possible  que  Hannibal , 
en  tant  de  batailles  où  il  s'est  trouvé  ,  qu'il  seroit  mal- 
aysé  de  les  nombrer  seulement,  n'y  ayt  jamais  esté  bleçé  ; 
«t  loue  singulièrement  un  faict  de  Chrysantas  ,  que 
Xenophon  recite  au  libvre  de  l'institution  de  Cyrus  ,  di- 
sant qu'ayant  ja  haulsé  l'espée  pour  en  fcrir  un  des  enne- 
mys  ,  quand  il  ouyt  la  trompette  sonnant  la  retraicte  ,  il 
se  retira  tout  doulcement  et  modestement  sans  luy  mal 
faire. 

Toutesfois  il  semble  que  Pelopidas  soit  plus  excusable  ; 
car  oultre  ce  qu'il  estoit  chauld  de  l'ardeur  de  la  ba- 
taille ,  il  avoit  un  juste  et  magnanime  courroux  qui  l'in- 
citoit  à  chercher  de  se  venger  :  car  ,  comme  dict  le 
poëte  Euripides , 
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Le  ïtteillevvr  est  qv\\m  chef  d'ost  pour  sa  gloire 
Ayant  vaincu  survive  sa  victoire  , 
Ou  bien  s'il  est  mort  en  terre  abbattu  » 
Qu'il  meure  au  moins  en  homme  de  vertu. 

Car  ainsy  la  mort  de  celuy  qui  meurt  en  ccste  sorte ,       La  mort 

ne  se  pcust  nommer  accident  ny  inconvénient,  ains  acte  d'un  homme 
i  -11-  •    •     •    T»  1      vertueux 

de  vertu  :  mais  oultre  le  juste  courroujc  qui  tiroit  relo-  ^^^  ^^^^  ^^ 

pidas  ,  encores  y  avolt-il  une  autre  chose  qui  le  poulsoit ,  vertu, 
non  sans  grande  raison  ,  à  faire  ce  qv\'il  feit  ;  c'est  qu'il 
voyoit  la  consommation  de  sa  victoire  en  la  mort  du 
tyran  :  car  il  eust  esté  bien  mal  aysé  de  trouver  ailleurs 
austre  occasion  aussy  digne  et  aussy  glorieuse  pour  em- 
ployer et  monstrer  sa  proiiesse  comme  celle-là  :  et  au 
contraire  MarccUus  ,  sans   auscune  nécessité  urgente  , 
sans  celle  fureur  et  ardeur  qui  surprend  quelquefois  les 
hommes  vaillants  au  milieu  du  combat ,  et  les  transporte 
hors  d'eulx-mesmes  ,  s'alla  luy-mesme  inconsideréement 
précipiter  au  milieu  du  dangier  ,  oii  il  mourut ,  non  en 
capitaine  ,  ains  en  cheval  léger  et  en  avant-coureur  ,  aban- 
donnant ses  trois  triomphes ,  ses  cinq  consulats  ,  ses  des- 
pouiUes  et  trophées  qu'il  avoit  de  sa  propre  main  con- 
quis et  guaigncz  sur  des  roys  ,  à  des  advanturiers  Hespa- 
gnols  et  Numidiens  ,  qui  ,  pour  la  soulde  ,  vendoyent 
leur  sang  et  leur  vie  aux  Carthaginois  :  de  sorte  que  Je 
croy  qu'ils  s'en  portèrent  envie  à  eulx-mesmes  ,  par  ma- 
nière de  dire ,  pour  un  si  grand  et  si  heureux  exploict , 
d'avoir  faict  mourir  entre  des  avant-coureurs  et  descou- 
vreurs Fregellaniens ,  le  plus  grand  personnage  et  le  plus 
vaillant  homme  et  plus  estimé  des  Romains. 

Toutesfois  je  ne  vouldrois  pas  qu'on  pensast  que  je 
die  cela  pour  blasmer  ny  accuser  la  mémoire  de  ces  deux 
grands  personnages  :  ains  le  faust  prendre  comme  une 
plaincte  d'eulx  ,  et  une  franche  remonstrance  faicte  à  eulx- 
mesmes  et  à  leur  propre  vaillance , pour  laquelle  employer 
et  monstrer ,  ils  ont  faict  périr  toutes  leurs  austres  ver- 
tus ,  en  abandonnant ,  sans  qu'il  en  feust  besoing ,  trop 
indiscrettement ,  leurs  personnes  et  leurs  vies  ,  comme 
s'ils  eussent  voulu  et  deu  mourir  pour  eulx  ,  non  pas 
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pour  leur  païs  plustost  ,  et  pour  leurs  amys  et  alliez. 
Mais  encores ,  après  leur  mort  ,  Pelopidas  feut  inhumé 
par  les  alliez  et  confederez  de  Thebes  ,  pour  lesquels 
il  estoit  mort  ,  et  Marcellus  le  feut  par  les  ennemys 
mesmes  qui  l'avoyent  tué.  Si  est  bien  l'un  chose  heu- 
reuse et  désirable  en  tel  c^s  :  mais  l'austre  a  bien  plus 
du  grand  et  de  l'admirable  ,  que  l'ennemy  mesme  révère 
et  honnore  la  vertu  qui  luy  nuisoit ,  que  non  pas  Tamy 
rende  l'office  d'amitié  qu'il  debvoit  ;  pource  que  l'ennemy 
n'a  rien  qui  le  convie  à  honnorer  son  ennemy  mort , 
sinon  l'admiration  de  sa  vertu  ,  et  l'amy  bien  souvent  le 
faict  plus  pour  le  prouflit  et  l'utilité  qu'il  en  a  reçeuë  j 
qu'il  ne  faict  pour  afièction  qu'il  porte  à  sa  vertu. 

Fin  de  la  Comparaison   de,    Pelopidas   avec 

Marcellus, 


A  R  I  s  T  I  D  E  s. 

Aristides,  fils  de  Lyslmachus ,  estoit  pour  Préfacedans 
certain   de   la   lienée   Antiochide,    du  bourg  ^^^"^•'^°" 

.  o  '  &  examine  sx 

d'Alopece  :  mais  quant  à  ses  biens  et  à  ses  Aristides  a 

/•        1  ■    ^  !•  •  été  riche  ou 

facultez,  on  a  escript  en  diverses  manières,  pa^^re. 
pource  que  les  uns  disent  qu'il  vescut  toute  sa 
vie  en  très-estroicte  pauvreté,   et  qu'il  laissa 
deux  filles ,   lesquelles  après  la  mort  de  leur 
père  demoiirerent  long-temps  sans  estre  mariées 
à  cause  de  leur  pauvreté  :  et  combien  que  la 
pluspart  des   anciennes  histoires    s'accorde  à 
cela,  neantmoins  Demetrius  Phalereus  en  un 
libvre  qu'il  a  intitulé  Socrates^  escript  au  con- 
traire, qu'il  sçavoit  une  possession  au  bourg 
de  Phalerée,  qu'on  appelloit  encores  la  terre 
et  possession  d' Aristides,  en  laquelle  son  corps 
est  enterré. 

Et  oultre  cela  ,  pour  monstrer  qu'il  avoit 
bien  dequoy  ,  et  que  sa  maison  estoit  opulente 
et  riche  ,  il  en  allègue  de  tels  indices  :  pre- 
mièrement qu'il  feut  un  an  prevost  annuel  de 
la  ville  d'Athènes ,  qu'on  appelloit  archon  epony- 
mos,  pource  que  l'année  prenoit  sa  dénomi- 
nation du  nom  de  celuy  qui  l'estoit  par  chascun 
an ,  et  dict  qu'il  obtint  par  le  sort  des  febves 
selon  l'ancien  usage  des  Athéniens ,  et  selon 
la  manière  qu'ils  avoyent  de  procéder  à  l'eslec- 
tion  dudict  office ,  en  laquelle  eslection  n'es- 
toyent  admis  à  tirer  au  sort  des  febves ,  que 
ceulx  qui   estoyent  de  la  plus  haulte  taxe  en 
l'estimation  de  leurs  biens ,  lesquels  on  appel- 
loit à  Athènes  pmtacosionisdlmnis ^  c'est-à-dire, 
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qui  avoyent  de  revenu  la  valeur  de  cinq  cent 
minots  de  bled  et  au-dessuz.  Secondement  il 
allègue  qu'il  feut  relégué  ou  banni   du  ban  qui 
s'appelle  ostracisme ,    duquel  on  n'avoit  point 
accoustumé  de  bannir  les  pauvres  ,  ains  seu- 
lement les  nobles  et  les   riches,  ausquels   le 
menu  peuple  portoit  envie ,  à  cause  de  leur 
grandeur.  Tiercement  et  pour  son  dernier  argu- 
ment ,   qu'il  a  laissé  et  donné  au   temple    de 
Bacchus  des  vases  à  trois  pieds  ,  que  souioyent 
ordinairement    offrir    les    entrepreneurs     qui 
avoyent  emporté  le  prix  es  jeux  de  comœdies  , 
tragœdies,  ou  austres  tels  esbattements,  dont 
ils  avoyent  faict  les  frais ,  et  sont  encores  les- 
é'icts  vases,  qu'on  dict  avoir  esté  donnez  par 
Aristides  ,  en  estre ,  sur  lesquels  on  list  une 
telle  inscription ,  la  lignée  Antiochide  emporta  U 
prix  ,    Aristides  feut  le  diffrayeur  des  jeux  ,   et 
Archzstratus  U  poète  qui  feit  jouer  ses  comœdies» 
Ce   dernier  argument,  combien   que   ce   soit 
celuy ,  auquel  il  semble  avoir  plus  d'apparence, 
est  neantmoins  le  plus  foible  et  le  plus  débile, 
car  Epaminondas ,  lequel  comme  chascun  sçait, 
nasquit  ,    feut  nourri  et  vescut  tousiours   en 
grande  pauvreté ,  et  Platon  aussy  le  philosophe , 
acceptèrent  la  charge  de  faire  les  frais  de  jeux 
qui  n'estoyent  pas  de  petite  despense ,  ayant 
l'un  deffrayé  à  Thebes  les  joueurs  de  fleustes, 
et  l'austre  à  Athènes  la  danse  des  enfants  qui 
balloyent  en  rond,  à  quoy  faire  Dion  le  Syra- 
cusain  fournissoit  argent  à  Platon,  et  Pelopidas 
à  Epaminondas, 

Car 
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Car  il  n'est  pas  dict ,  que  les  hommes  de 
vertu  doibvent  avoir  une  guerre  mortelle,  par 
manière  de  dire ,  contre  les  presens  que  leur 
pourroyent  faire  leurs  amys,  et  quMs  ne  puis- 
sent en  quelque  sorte  que  ce  soit  jamais  ac- 
cepter ny  prendre  rien  d'eulx  :  bien  doibvent- 
ils  estimer  ord  et  sale  d'en  prendre  par  avarice 
pour  s'enrichir,  ou  pour  espargner  et  mettre 
en  reserve  :  mais  quand  il  est  question  de  quel- 
que entremise  honnorable,  et  de  quelque  n  a- 
gnifîcence  publicque,  dont  il  ne  revient  rien 
particulièrement  à  leur  proufHt ,  ils  ne  doibvent 
point  rejecter  ny  refuser  les  offres  que  leur 
font  leurs  amys.  Et  quant  aux  vases  qu'il  dict 
avoir  esté  offerts  et  donnez  au  temple  de  Bac- 
chus ,  Paiiaetius  monstre  esvidemment,  que 
Demetrius  a  esté  abusé  par  la  semblance  du 
nom,  pource  que  depuis  le  temps  des  guerres 
Medoisesjusques  au  commencement  de  la  guerre 
Peloponesiacque  ,  il  ne  se  trouve  es  registres 
des  deffrayeurs  des  jeux  publics  que  deux 
vainqueurs  ayants  ce  nom  d'Arisiides ,  des- 
quels ny  l'un  ny  l'austre  n'est  le  fi's  de  Lysi* 
machus ,  dont  nous  escripvons  à  présent  :  car 
l'un  est  notamment  inscript  fils  de  Xenophilus, 
et  laustre  a  esté  long  temps  après  celuy  dont 
nous  parlons  ,  ainsy  qu'on  peust  manifestement 
recognoistre  par  l'escriprure  et  orthographe 
qui  est  selon  les  reigles  de  grammaire,  dont 
on  a  usé  en  la  Grèce  depuis  Euclides  ,  et  aussy 
le  peust-on  cognoistre  par  le  nom  du  poëte 
Archestratus  qui  y  est  adjoinct  :  car  il  n'y  a 

Tome  ni,  y 
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personne  qui  face  mention  d'un  poëte  de  ce 
nom-là  en  tout  le  temps  des  guerres  Medoises  :' 
mais  au  temps  de  la  guerre  Peloponesiacque, 
plusieurs  le  mettent  pour  auteur  et  compositeur 
des  hymnes  et  canticques  qui  se  chantoyent  es 
danses  publicques. 

Toutesfois    quant   à   ces    oppositions    que 
faict  Pancetius  ,  il  faudroit  un  peu  plus  avant 
et  plus  diligemment  y  penser  ;  mais  quant  au 
ban  de  TOstracime  ,   il  est   certain  que  tous 
ceulx  qui  estoyent  de  beaucoup  eminents  par 
dessuz  les  austres ,  feust  ou  en  gloire  et  bonne 
renommée  ,  ou  en  noblesse,  ou  en  éloquence, 
y  estoient  subjects,  attendu  que  Damon  mesme, 
précepteur  de  Pericles  ,  en  feut  banny  ,  seu- 
lement pource  qu'il  sembla  au  commun  peuple 
qu'il  estoit  trop  sage.  Qui  plus  est ,  Idomeneus 
escript  qu'Aristides  feut  prevost  annuel ,  non 
par  le  sort  des  febves  ,  ains  par  les  voix  des 
Athéniens  qui  le  voulurent  eslire  :  et  s'il  le 
feut  depuis  la  journée  de  Plataees ,  ainsy  comme 
DemetriusTescript,  il  est  vray-semblable  qu'on 
lui  feit  cest  honneur  pour  son  excellente  vertu, 
et  ses  grands  mérites  et  services  ,  que  les  aus- 
tres souloyent  obtenir    pour  leurs   richesses. 
Mais  ce  Demetrius  ne  s'efforce  pas  d'exempter 
Aristides  seulement  de  pauvreté  ,  ains  en  veult 
aussy  guarantir  Socrates  ,   comme  si  c'estoit 
im  grand  vice  et  un  grand  reproche  ;  car  il 
escript  qu'il  avoit  non-seulement  une  maison 
Environ  stft  à  luy  ,  mais  davantage  soixante  et  dix  mines 
<ins  etusy      d'argent ,  que  Criton  luy  faisoit  prouffiter ,  et 
luy  en  payoit  usure. 
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Pour  doncques  retourner  à  rhistoire  d'Aris-  .    Aristide* 
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tides,  il  teut  tamilier  amy  de  Ciisthenes  ,  celuy  noblesse, 
qui    restablit   le    gouvernement  de    la   chose 
publicque  à   Athènes  ,   après   que   les   trente 
tyrans  en  eurent  esté  deschassez  ,  et  eut  en 
singulière  recommandation  Lycurgus  Lacedae- 
monien  par  dessuz  tous  austres  ,  qui  jusques 
à  son  temps  s'estoyent  entremis  d'ordonner  ou 
administrer  le  gouvernement  d'une  chose  public- 
que ,   ce  qui  feut  cause  qu'il  aima  tousiours 
et  favorisa  Testât  de  V aristocratie  y  c'est-à-dire 
de  la  noblesse,  oii  un  petit  nombre  des  plus 
genrs  de  bien  ont  entre-mains  l'aucthorité  soub- 
veraine  ,  mais  il  eut  pour  contrepoids  Themis-  If  <î«t  pour 
tocles  ,  fils  de  Neocles,  qui  favorisa  tousiours  mistocies  I 

Testât  populaire.  Si  disent  auscuns  que  dès  le  ^".^  ^fvon- 
^.   ^.  .  ^  ^  sou  le  peu- 

temps  de  leur  première  enrance  estants  nour-  pie. 

ris  et  instituez  ensemble  ,  ils  estoient  tousiours 
en  toutes  leurs  actions  et  en  tous  leurs  pro- 
pos contraires    Tun  à   Taustre  ,  soit  qu'ils  se 
jouassent  ,  ou  qu'ils   feissent  à   bon  escient  , 
et  que  dès-lors  on  commençea  à  descouvrir 
le  naturel  de  Tun  et  de  Taustre  par  celle  con- 
trariété de  volontez  ,  pource  que  Tun  estoit 
prompt  ,  soubdain  ,  hazardeux  ,  fin  ,  et   qui 
légèrement    entreprenoit    toutes    choses  :    et 
Taustre    au    contraire    estoit    froid,   reposé ,     Caractère 
constant  et  arreste,  qui  pour  rien  n  eust  clevoye  opposé  n  ce- 

du  droict  sentier  de  la  justice  ,  et  n'eust  usé  ^".^  ^^  ,The- 
,  „   -r       •  I  •       niistocks. 

de  mensonge  ,  d afféterie  ,  ny  de  tromperie, 

non  pas  en  jeu  seulement. 

ToutesfoiS  Ariston  ,  natif  de  Chio ,  escript , 

V  2 


/ 
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Sujetdeleur  q^^ç  leur  inimitié  commencea  d'amourettes 
premièrement ,  et  que  par  traict  de  temps  elle 
vint  depuis  à  si  grand  accroissement ,  pource 
dict-il ,  que  l'un  et  l'austre  devint  amoureux 
d'un  jeune  garson  nommé  Stesileus  ,  qui  estoit 
de  l'isle  de  Ceos ,  le  plus  beau  et  le  mieulx 
formé  de  tous  ceulxqui  estoyent  de  son  aage: 
et  ne  leur  passa  pas  ceste  affection  légèrement, 
ny  ne  laissèrent  pas  la  jalousie  qu'ils  en  con- 
çeurent  l'un  contre  l'austre  aussi-tost  comme  la 
fleur  de  la  beaulté  du  garson  feut  passée,  ains 
comme  s'ils  se  feussent  seulement  essayés  en 
ceste  poursuite  de  leur  amour  ,  ils  s'allèrent 
depuis  jecter  ensemble  au  gouvernement  de  la 
chose  publicque,  pour  faire  à  bon  escient  ainsy 
picquez  et  irritez  ,  comme  ils  estoyent ,  de 
jalousie  l'un  contre  l'austre. 

Or  quant  à  Themistocles  ,  il  se  meît  incon- 
tfnent  à  guaigner  et  practicquer  amys ,  par  le 
moyen  desquels  il  acquit  en  peu  de  temps 
aucthorité  non  petite  ,  et  si  prouvent  d'un  fort 
rempart  à  la  seureté  de  sa  personne  :  aussy  res- 
pondict-il  un  jour  à  quelqu'un  qui  lui  disoit , 
qu'il  estoit  bien  digne  de  gouverner  la  ville 
d'Athènes  ,  et  qu'il  le  feroit  bien  ,  pourveu 
qu'il  se  monstrast  esgualement  un  et  commun 
à  tous  :  Ja  dieu  ne  plaise ,  dict-il ,  qui  je  sois 
jamais  assis  en  siège  de  Gouverneur  y  où  mes  amis 
ne  trouvent  non  plus  de  port  et  de  faveur  que  les 
cstrangiers ,  qui  ne  me  seront  rien. 

Mais  Aristides  au  contraire  cheminant,  par 
manière  de  dire ,  tout  seul ,  ne  se  voulut  jamais 
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bander  ny  faire  ligue  avecqiies  personne  en 
l'administration  de  la   chose  publicque ,  pour 
austant  que  premièrement  il  ne  vouloit  faire 
tort  à  personne  à  Tappetit  de  ceulx  dont  il  se 
seroit  allié ,  ny  aùssy  les  fascher  en  leur  refu- 
sant  quelque    chose   dont   ils   le  pourroyent 
requérir  :  et  davantage  pour  austant  qu'il  en     Le  bon  d- 
voyoit  plusieurs  prendre  la  hardiesse  de  faire  dcnt^  avoir 
des  choses  contre  tout  droict  et  toute  raison,  d'autre rem- 
a  cause  qu  ils  se  sentoyent  torts  d  amys,  ayant  l'honnêteté. 
opinion  que  l'homme  de  bien  et  bon  citoyen 
ne  se  doibt  asseurer  ny  fortifier  d'austre  rem- 
part ,  que  de  faire  ,  de   conseiller  et  de  dire 
toutes  choses  bonnes  et  honnestes. 

Ce  neaptmoins  voyant  que  Themistocles 
remuoit  témérairement  beaucoup  de  choses  , 
et  qu'il  luy  estoit  contraire  à  toutes  ses  entre- 
prinses  ,  et  luy  rompoit  tous  ses  desseins  ,  il 
estoit  aussy  luy-mesme  contrainct  de  résister 
auscunesfois  à  ce  qu'il  mettoit  en  avant ,  et 
se  formaliser  contre  luy  ,  quelquefois  pour 
luy  rendre  la  pareille,  et  quelquefois  aussy 
pour  rabattre  un  peu  son  aucthorité  et  son 
crédit  qui  alloit  tousiours  augmentant  pour 
la  faveur  que  le  peuple  luy  faisoit ,  estimant 
qu'il  valoit  mieulx  ,  en  luy  contredisant , 
empescher  auscunesfois  quelque  chose  qui 
eust  este  au  prouffit  de  la  chose  publicque  ,  a  i  "d 
qu'en  le  laissant  en  venir  au-dessuz  souffrir  étoitparson 
son  crédit  et  sa  puissance ,  devenir  trop  excès-  son*"o'nselî 
sifve  en  toutes  choses.  Bref  il  advint  une  fois  prcfcrabie  à 

rri         •   ^      1  •     Themisto- 

entre   austres  ,  que  Themistocles  ayant  nus  des. 
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en  avant  une  practicque  qui  estoit  bien  utile 
et  prouffitable  à  la  chose  publicqiie ,  Aristlàes 
luy  résista  de  telle  sorte  ,  qu'il  lobtint  et 
gu.iigna  contre  luy  :  si  ne  se  peust  contenir 
qu'il  ne  dist  au  partir  de  l'asseinblce  ,  en 
laquelle  l'entreprinse  de  Themistocles  avoit 
esté  rejectée ,  qu'il  estoit  impofTible  que  les 
affaires  de  la  chose  publicque  d'Athènes  se 
portassent  jamais  bien  ,  si  on  ne  les  jf  ctoit 
tous  deux  5  Themistocles  et  luy  ,  dedans  le 
barathre  ,  qui  estoit  un  abysme  ,  où  Von 
precipitoit  les  malfaicteurs  condamnés  à  la 
mort. 

Une  austre  fois  il  avoit  mis  en  avant  et 
proposé  au  peuple  un  advis ,  contre  lequel 
il  y  eut  plusieurs  oppositions  et  contradic- 
tions faictes  ,  mais  nonobstant  il  l'emportoit: 
et  ainsy  que  le  magistrat  qui  presidoit  en  celle 
assemblée  de  conseil ,  vouloit  demander  au 
peuple  ,  quelle  estoit  sa  volonté  là-dessuz 
pour  le  faire  passer ,  Aristides  recognoissant 
par  les  raisons  qui  avoyent  esté  alléguées  et 
desduictes  contre  son  advis  ,  que  ce  qu'il 
mettoit  en  avant  estoit  dommageable  au 
public  ,  se  desporta  sur  le  champ  de  le  vou- 
loir faire  aucthoriser  par  les  voix  du  peuple. 
Il  faisoit  aussy  souventefois  mettre  ses  con- 
seils en  avant  par  personnes  interposées  ,  de 
paour  que  Themistocles  ,  pour  la  picque 
particu'iere  qu'il  avoit  encontre  luy  ne  s'op» 
posast  à  un  bien  public. 

Mais  on  trouvoit  sa  gravité  et  sa  constance 
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grandement  louable  et  admirable  es  divers  Vertus  d'A- 
accidents  qui  adviennent  à  ceulx  qui  s'entremet-  sà^^condulte 
tent  du  gouvernement  des  aiFaires  publicques  ;  ^^^^  ^",^^" 
car  jamais  pour  honneur  qu  on  luy  teit ,  il  ne 
s'eslelva  ,  ny  pour  rebut  ou  refus  qu'il  souf- 
frist ,  aussy  ne  s'abbaissa  ,  ny  ne  se  troubla , 
ayant  opinion  qu'un  bon  citoyen  se  doibt  tou- 
siours  esgualement  tenir  prest ,  et  offrir  corps 
et  esprit  à  servir  la  chose  publicque  ,  sans 
en  espérer  ou  attendre  auscun  loyer  merce- 
naire ny  d'argent ,  ny  d'honneur  et  de  gloire. 
Et  pourtant  un  jour  que  l'on  prononçeoit  au 
théâtre  certains  vers  de  l'une  des  tragœdies 
d'^schylus ,  faicts  en  la  louange  de  l'ancien 
devin  Amphiaraiis  ,  dont  la  substance  estoit 
celle , 

Il  ne  veult  point  sembler  juste,  mais  Testre, 
Aimant  vertu  eu  pensée  profonde , 
Dont  nous  voyons  ordinairement  naistre 
Sages  conseils  où  tout  honneur  abonde. 

Tout  le  monde  jecta  incontinent  les  yeulx  sur 
Arlstides,  comme  sur  celuy  àqui  véritablement, 
plus  qu'à  nul  austre  ,  appartenoit  la  louange 
d'une  si  grande  vertu  ;  car  il  n'estoit  pas  seule- 
ment ainsy  ferme  et  roide  pour  résister  à  faveur 
et  à  grâce  seulement ,  mais  aussy  à  ire  et  à 
haine  semblablement  :  pource  que  là  oii  il 
estoit  question  de  justice,  amitié  ne  luy  cust 
sçeu  rien  faire  faire  pour  ses  amys,  ny  inimitié 
contre  ses  ennemys  ;  auquel  propos  on  raconte 
que  quelquefois  il  avoit  mis  en  justice  un  sien 
ennemy  ,  et  le  poursuivoit  en  jugement ,  et 
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qu'après  qu'il  eut  desduict  toute  son  accusa- 
tion, les  juges  feurent  si  irritez  à  Tencontre 
du  criminel  ,  que  sans  l'oiiyr  austrement ,  ils 
le  voLiloyent  condamner;  niiiis  Aristides  se  lei- 
vant  de  son  siège,  s'en  alla  jecter  aux  pieds 
des  juges  avecques  le  criminel,  en  les  suppliant 
qu'il  eust  audience ,  pour  se  pouvoir  justifier 
et  deffendre  ainsy  que  les  loyx  le  commandent. 
Et  une  austre  tois  qu'il  estoit  juge  entre 
deux  particuliers  qui  plaidoyent  devant  luy  , 
il  y  eut  l'un  des  deux  qui  se  print  à  dire  :  ma 
partie  adverse  t^a  faut  beaucoup  de  tort  et  de  faS" 
chérie  à  toy^mesme  ^  Aristides.  Il  luy  respondict 
promptcment  ,  mon  amy  ,  dis  seulement  s'il  t'en 
afaict  à  loy  ;  car  je  suis  icy  peur  te  faire  droict^  et 
non  pas  à  moy.  Davantage  estant  esleu  threso- 
rier  gênerai  de  tout  le  revenu  de  la  seigneurie 
d'Athènes  ,  il  monstra  que  tous  ceulx  qui 
avoyent  manié  les  finances  de  la  chose  public- 
que,  non-seulement  de  son  temps,  mais  enco- 
res  auparavant  ,  avoyent  grandement  pillé  et 
desrobbé  le  public  ,  mesmement  Themistocles  , 
lequel  estoit  bien  homme  advisé  et  de  grand 
sens ,  mais  il  n'avoit  pas  les  mains  seures  ny 
nettes  :  et  pourtant  quand  Aristides  voulut 
rendre  ses  comptes,  Themistocles  et  plusieurs 
austres  par  luy  suscitez ,  se  bandèrent  à  l'en- 
çontre  de  luy  ,  et  le  chargèrent  d'avoir  mal- 
versé et  desrobbé  en  son  office  ,  et  de  faict 
en  feirent  telle  poursuite,  qu'il  en  feut  con- 
damné par  leur  meinée  ainsy  que  recite  Ido- 
meneus. 

Toutesfois 
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Toutesfois  les  plus  gros  et  plus  gents  de 
bien  de  la  ville  ,  voyants  le  tort  qu*on  luy 
faisoit  5  prindrent  sa  cause  en  main  et  felrent 
que  non-seulement  l'amende  ,  en  laquelle  il 
avoit  esté  condamné  ,  luy  feut  remise  par  le 
peuple,  ains  luy  feut  derechef  baillée  la  mesme 
charge  pour  l'année  ensuivant  :  en  laquelle  il 
feit  semblant  de  se  repentir  de  s'estre  gou- 
verné comme  il  avoit  faict  en  la  précédente 
année  ,  se  monstrant  plus  traictable  à  ceulx 
qui  avoyent  affaire  à  luy  ,  et  ne  prenant  pas 
les  choses  de  si  près  ,  ny  ne  les  examinant 
pas  si  rigoureusement  qu'il  avoit  faict  aupara- 
vant :  au  moyen  dequoy  ceulx  qui  desrob- 
boyent  la  chose  publicque  le  louoyent  mer- 
veilleusement et  briguoyent  eulx-mesmes  pour 
le  faire  encores  continuer  en  cest  office. 

Mais  quand  ce  vint  au  jour  de  l'eslection  , 
que  les  Athéniens  le  vouloyent  encores  eslire, 
luy-mesrne  les  en  reprint   et  tança  ,  en  leur 
disant  :  Quand  j^ay  fiddcment  u  bien  administré 
la  charge,  que  vous  m'avie:^  commise  ^  /'en  ay  rcceiù 
de  vous  oultraige ,  honte  et  vilenie  :  et  maintenant 
que  j'ai  faict  semblant  de  ne  veoir  point  beaucoup 
de  larcins  et  de  pilleries  que  Von  commet  en  vos 
finances ,  vous  me  tene:^  pour  homme  de  bien  -tt  bon 
citoyen  ;  mais  je  vous  dis  et  vous  desclare  ,  que  j 'ay 
plus  de  honte  de  l'honneur  que  vous  mefaictes  main- 
tenant ,  que  je  n'eus  de  l'amende ,  en  laquelle  vous 
me  condamnastis  l'année  passée ,  et  suis  marry  qu'il 
faust  que  je  vous  die  ,  qu  envers  vous  il  est  plus 
louable  de  gratifier  aux  mesc hauts  ,  qu'il  n'est  pas 
Tome  in,  X 
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de  guarder  le   bien  public.   En   desdiiisant   ces 
remonstrances  ,  et  descouvrant  les  larcins  ordi- 
naires que   commettoyent  les  officiers  de  la 
ville,  il  ferma  la  bouche  aux  larrons  ,  qui  si 
haultement  le  louoyent  ,  et  alloyent  tesmoi- 
gnant  au  peuple  qu'il  estoif  tant   homme  de 
bien  :  et  au  contraire,  rapporta  une  juste  et 
véritable  louange  des  gents  de  bien  et  d'honneur. 
Aristldes      Au  demourant ,  estant  Dathis ,  lieutenant  de 
pkaine^dans  Darius  ,  roy  de  Perse  ,  venu  aborder  avecques 
la  guerre     toutc  sa  flotte ,  et  prendre   terre   au  quartier 

contre  les  ••  • 

Persej,  de  Marathon  dedans  le  païs  d'Atticque ,  soiibz 
couleur ,  comme  il  disoit ,  de  se  vouloir  seu- 
lement venger  des  Athéniens  qui  luy  avoyent 
brtislé  la  ville  de  Sardis  ,  mais  à  la  vérité  en 
intention  de  subjuguer  et  conquérir  toute  la 
Grèce,  et  courant  et  pillant  tout  le  plat  pais: 
les  Athéniens  esleurent  dix  capitaines  pour  la 
conduicte  de  ceste  guerre ,  entre  lesquels  Mil- 
tiades  estoit  bien  celuy  qui  avoit  plus  de 
dignité  et  d'aucthorité:  mais  Aristides  lesuivoit 
de  bien  près  en  réputation  et  en  crédit ,  d'aus- 
tant  mesmement  qu'il  servit  de  beaucoup  à  la 
victoire  ,  quand  il  s'accorda  à  l'opinion  de 
Miltiades  ,  au  conseil  où  il  feut  conclu  qu'on 
donneroit  la  bataille  aux  Barbares ,  et  aussy 
quand  il  céda  volontairement  l'aucthorité  de 
commander  soubverainement  en  l'armée  à 
Miltiades  ,  pource  que  chasque  capitaine  à  son 
tour  avoit  un  jour  ,  auquel  il  commandoit  à 
toute  l'armée ,  et  quand  le  tour  vint  à  luy  , 
il  remit  sa  prééminence  de  commander  entre 


Aristide  s.         i^j 

les  mains  de  Miltiades ,  enseignant  à  ses  aus-» 
très  compaignons  que  se  soubsmettre  et  obéir 
aux  plus  sages ,  non-seulement  n'est  point  chose 
reprochable,  ains  est  et  salutaire  ethonnorable. 

Ainsy  appaisant  par  son  exemple  le  desbat      lisecon- 

•  î  •  11       duit  avec 

qui  eust  peu  s  esmouvoir  entre  eulx  ,  et  les  yj^g  fidélité 
admonestant  de  s'accorder  à  suivre  tout  le  et  une  pm- 
conseil  et  advis  de  celuy  qui  entendoit  mieulx  rabies. 
le  faict  de  la  guerre  ,  il  fortifia  grandement 
Miltiades  ,  lequel  se  sentit  bien  plus  asseuré 
et  plus  ferme  quand  l'aucthorité  de  comman» 
der  ne  feut  plus  distraicte  ;  car  depuis  qu'Aris- 
tides  luy  eut  une  fois  cédé  son  aucthorité , 
chascun  des  austres  en  feit  austant  quand  ce 
vint  à  son  tour  ,  et  se  soubsmirent  tous  à 
luy.  Mais  au  jour  de  la  bataille  l'endroict  oii 
les  Athéniens  eurent  le  plus  d'aiFaires  ,  feut 
le  milieu  ,  là  oii  estoyent  rangées  les  lignées 
Leontide  et  Antiochide  ;  car  ce  feut  le 
lieu  où  les  Barbares  feirent  plus  d'effort,  et 
où  ils  combattirent  plus  longuement  ;  et  là 
Themistocles  et  Aristides  combattants  à  costé 
Tun  de  l'austre  ,  pource  que  l'un  estoit  d€  la 
lignée  Leontide ,  et  l'austre  de  l'Antiochide  y 
feirent  de  grandes  prouesses  à  l'envy  l'un  de 
l'austre ,  tant  que  finalement  les  Barbares  ayants 
esté  rompus  et  tournez  en  fuite  à  val  de  route, 
ils  les  chassèrent  jusques  dedans  leurs  vaisseaux; 
mais  embarquez  qu'ils  y  feurent ,  les  capitaines 
Athéniens  voyants  qu'ils  ne  prenoyent  pas  la 
route  des  isles,  qui  estoit  pour  eulx  s'en  retour- 
ner en  Asie,  ains  estoyent  poulsez  par  l'impe- 

X    2 
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tuosité  du  vent  et  des  courants  de  la  mer ,  au 
dedans  de  TAttlcque  ,  vers  la  ville  d'Athènes  , 
ils  eurent  paour  que  la  trouvants  desguarnie 
de  gents  de  deffense  ,  ils  ne  donnassent  dedans , 
et  à  ceste  cause  y  meinerent  en  toute  diligence 
neuf  lignées,  avecques  lesquelles  ils  cheminè- 
rent si  hastitvement,  que  le  jour  mesme  ils  y 
arrivèrent ,  ayants  laissé  au  camp  à  Marathon 
Aristides  avecques  les  combattants  de  sa  lignée 
pour  guarder  les  prisonniers  ,  et  le  butin  que 
Von  avoit  prins  et  guaigné  sur  les  Barbares. 

En  quoy  ils  ne  se  trouvèrent  point  deçeus 
de  l'opinion  qu'ils  avoyent  de  la  preud'hom- 
mie  d'Aristides  ;  car  combien  qu'il  y  eust  force 
or  et  argent,  force  habillements,  meubles  et 
austrés  biens  infinis  par  toutes  les  tentes  et 
pavillons  des  Barbares  ,  et  aussy  dedans  les 
vaisseaux  qui  feurent  prins  sur  eulx ,  il  n'eut 
jamais  la  convoitise  d'y  toucher  seulement , 
ny  souffrir  qu'auscun  austre  y  touchast ,  si  ce 
rie  feut  à  son  desçeu  que  quelques-uns  y  fei- 
Avarice  et  i*ent bien  leurs  besongnes, comme  entre austres 
cruauté  de   Callias,  l'un  des  prebstres  deCeres,  surnommé 

Callias,pre-   ^^     ,        ,  ,      *  .     ,.  ' 

tTedçCitès.  ^^^oucnos  ,  c  est-a-dire  porte-torche,  pource 
qu'es  secrets  sacrifices  de  Ceres  ,  son  office 
estoit  de  tenir  la  torche  ;  car  il  y  eut  un  des 
Barbares  ,  qui  luy  voyant  la  teste  ceincte  d'un 
bandeau ,  et  les  cheveulx  longs  ,  pensa  que  ce 
feut  quelque  roy ,  et  se  jectant  à  ses  pieds  luy 
baisa  la  main  ,  et  luy  monstra  une  grande 
quantité  d'or  qu'il  avoit  cachée  et  enterrée 
dedans  une  fosse  ;  mais  Callias  se  monstrant 
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le  plus  cruel ,  le  pluslasche  et  le  plus  meschant 
homme  de  dessuz  la  terre  ,  enleiva  l'or  ,  et 
tua  sur  le  champ  le  pauvre  Barbare  qui  le 
luy  avoit  enseigné  ,  de  paour  qu'il  ne  le  dist 
à  d'austres. 

C'est  pourquoy  ,  les  poètes  comicques,  par 
mocquerie  appellent  ceulx  qui  sont  descendus 
de  luy,  Laccopluus  ,  comme  qui  diroit,  enri- 
chis de  la  fosse ,  à  cause  de  la  fosse  où  Callias 
trouva  celle  quantité  d'or. 

Incontinent  après  ceste  bataille  Aristides 
feut  esleu  Prévost  annuel  d'Athènes,  quoy  que 
Demetrius  Phalereus  escripve  que  ce  feut  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  après  la  journée  de 
Plataees.  Car  es  registres  où  sont  escripts  par 
ordre  les  Praeteurs  de  chascun  an ,  il  ne  s'en 
trouve  point  qui  ayent  nom  Aristides ,  plu- 
sieurs années  après  un  Xantippides  ,  en  l'an 
duquel  Mardonius,  lieutenant  du  roy  de  Perse, 
feut  defFaict  auprès  de  Plataees  ;  et  au  contraire, 
incontinent  après  Phanippus  ,  en  l'an  duquel 
fut  la  journée  de  Marathon ,  on  trouve  Aris- 
tides enroollé  au  rang  des  austres  Prevosts. 

Mais  de  toutes  les  vertus  et  louables  qua-      intégrité 
litez    qui    estoyent    en   Aristides  ,  la    mieulx  d'Aristides 

ni  1  1  .         i        qui  lui   mé- 

cogneue  ,  et  celle  dont  le  peuple  avoit  plus  ,^lte  le  sur- 
d'experience  ,  estoit  sa  justice,  pour  austant  "°"^  ^«  jus- 
que c'est  la  vertu  dont  l'usage  et  expérience  est 
le  plus  continuel,  et  du  fruict  de  laquelle  plus 
de  gents  se  sentent  ordinairement  ;  àoni  il 
advint  que  luy  homme  pauvre,  bas  et  simple, 
acquit  le  plus  divin  et  le  plus  royal  surnom 
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que  jamais  homme  sçaiiroit  acquérir,  c'est 
qu'il  feut  nommé  par  une  publicque  voix  du 
peuple ,  /e  Juste.  Ce  surnom  n'a  jamais  esté 
requis  ne  désiré  par  les  roys ,  par  les  princes, 
ny  par  les  tyrans;  mais  bien  ont-ils  prins  plai- 
sir de  se  faire  surnommer  les  uns  Poliorcctes  ^ 
c'est-à-dire  forceurs  de  villes  :  les  austres 
Ccrauny  ,  c'est-à-dire  fouldroyants  :  auscuns 
Nlcanores ,  c'est-à-dire  victorieux  ou  conqué- 
rants :  et  quelques-uns  ,  ^ty  et  HUraces ,  c'est- 
à-dire  aigles  ,  faulcons  et  austres  tels  oiseaux 
de  proye  :  aimants  mieulx ,  comme  il  appert 
par  tels  surnoms ,  la  louange  et  la  réputation 
procédante  de  force  et  de  puissance,  que  celle 
L'essence  qui  procède  de  bonté  et  de  vertu.  Et  neant- 
cède^dcHm*  "^^^"5  la  divine  essence,  à  laquelle  ils  desi- 
mortaiité ,    rent  tant  se  conformer  et  eseualer  ,  précède 

de   la  puis-  ^ 

sance  et  de  toutes   austres   essences   et   natures   en   trois 
la  bonté,      choses    principalement  ,    c'est   à    sçavoir    en 
immortalitc ,  puissance  et  honte  ,  desquelles  trois , 
la  bonté  et  la  vertu  est  la  plus  vénérable  ,  et 
où  il  y  a  plus  de  divinité.  Car  d'estre  incor- 
ruptible et  immortel ,  les  quatre  éléments  et 
le  vuide  le  sont  aussy-bien,  ainsy  que  tiennent 
les  philosophes  naturels  :  et  quant  à  la  force 
et  puissance ,  les  tremblements  de  terre  ,  les 
fouldres  ,  les  impétueux  tourbillons  de  vents  , 
les  torrents  et  inondations  d'eaux  l'ont  très- 
La  justice  grande  ;  mais  de  justice ,  droictiire  et  équité  ,  il 
et  l'équité     n'y  a  rien  qui  en  puisse  estre  participant,  sinon 

sont  choses      •'       .  7-    •  i      i  • 

divine».       ce  qui  est  divin  ,  par  le  moyen  de  la  raison  et 
de  l'entendement. 
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Et  pourtant  ,  comme  ainsy  soit  que  les  hom- 
mes ayent  ordinairement  trois  différentes  affec- 
tions envers  les  dieux  ;  l'une  qu'ils  les  estiment 
bien-heureux;  i'austre  qu'ils  les  craignent;  et 
la  tierce  ,  qu'ils  les  honorent  ;  ils  semble  qu'ils 
les  reputent  heureux  pour  l'éternité  et  immor- 
talité de  leur  essence  ,  qu'ils  les  craignent  et 
redoubtent  à  cause  de  leur  seigneurie  et  de  leur 
toute-puissance  ,  et  qu'ils  les  aiment ,  adorent 
et  révèrent  pour  leur  justice  ;  et  neantmoins  rînwiorta. 
les  qualitez  de  ces  trois  ,  que  plus  les  hommes  chose  que 
appetent,  sont  l'immortalité  de  laquelle    na- ^.^*^"?"^^,^^~ 

^'^  ,  .  ,  ,  ,  .  ^     .  Sire  le  plus. 

ture  humaine  n  est  pas  capable  ;  et  la  puissance, 
dont  la  plus  grande  partie  despend  de  la  for- 
tune: et  cependant  ils  laissent  la  fortune  en 
arrière,  qui  est  le  seul  bien  des  dieux,  du- 
quel nous  pouvons  estre  capables  ;  en  quoy 
ils  faillent  et  s'abusent  grandement,  pource 
que  juftice  rend  la  vie  de  ceulx  qui  sont 
collocquez  en  hault  degré  de  fortune ,  de  puis- 
sance et  d'aucthorité  divine  et  céleste;  et  in- 
justice la  rend  bestiale  et  sauvage. 

Or  pour  retourner  à  Aristides  ,  ce  surnom     Discours 
de  Juste    du  commencement  luy  apporta  l'a-  que  suTlo 
mour  et  bien-veuillance  du  peuple;  mais  de- ^^^^^^sse- 

.,    ,  .  11»-  ment  d'Aris- 

puis  il  luy  en  suscita  et  engendra  1  envie  par  tîdes  en  ver- 
les  meinées  de  Themistocles  mesmement ,  le-  !,"  i?  ^^  ^^* 

'   .       de  1  ostra- 

quel  alloit  disant  et  semant  par-tout  qu'Aris-  cisme. 
tides  avoit  aboly  tous  les  jugements ,  pour 
austant  que  du  gré  et  consentement  des  par- 
ties ,  il  estoit  tousioups  esleu  arbitre  pour  co- 
gnoistre  et  juger  de  tous  différents,  et  que 
Tome  ///,  X  4 
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par  ce  moyen  il  s'alloit  secrettement  acquérant 
une  soubveralne  puissance  de  monarque  sans 
avoir  besoing  de  guardes  ny  de  satellites.  Da- 
vantage le  peuple  qui  estoit  devenu  hault  à  la 
main  depuis  la  victoire  de  Marathon,  et  qui 
vouloit  que  toutes  choses  entièrement  des- 
pendissent de  luy  et  de  son  aucthorité,  trou- 
voit  maulvais  et  estoit  marry  quand  quelqu'un 
des  particuliers  surpassoit  les  austres  en  bonne 
renommée  et  bonne  réputation  ;  à  l'occasion 
dequoy  ils  s'assemblèrent  de  tous  les  costez  du 
pays  de  l'Atticque,  en  la  ville,  et  bannirent 
Aristides  du  ban  qui  s'appelloit  Ostracisme^  des- 
guisants  l'envie  qu'ils  portoyent  à  sa  gloire, 
en  l'appellant  crainu  de  tyrannie, 
Lebann;.  Car  ceste  manière  de  bannissement  qui  s'ap- 
sement  de    p^ijoit  Ostracisme  ,  OU  Exostracisme ,  n'estoit 

1  ostracisme   *      .  .  .  '        ^  '         _ 

avoit  pour    poiut  punition  Ordonnée  pour  auscun  crime, 

but    d'abais-  c     c  '    4.  '    ^    \'      ■  é.  1         j 

ser  la  trop  "7  lorraicture  ;  ams  disoit'On ,  pour  luy  don- 
grandeauto- ner  honneste   couverture,  que  c'estoit  seule- 

ritedunpar-  ,     .  ...         •  n  •    / 

ticuiier.  ment  un  rabais  et  diminution  dauctonte  trop 
grande ,  et  d  une  puissance  trop  excessifve  pour 
un  estât  de  chose  publicque  populaire  :  mais 
à  la  vérité,  ce  n'estoit  austre  chose  qu'un 
moyen  de  contenter  doulcement  et  gracieuse- 
ment l'envie  que  le  peuple  concevoit  à  l'en- 
contre  de  quelque  particulier,  laquelle  envie 
ne  desployoit  sa  mal-veuillance  à  l'encontre  de 
celuy  dont  la  grandeur  luy  faschoit  en  aus- 
cun mal  irrej)arable,  ains  seulement  en  ce 
qu'elle  le  releguoit  et  contraignoit  de  s'absenter 
pour  dix  ans.  Mais  depuis  que  par  practiques 
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et  melnées  on  commençeaà  soubsmettre  de  Raîson pour 
petites  personnes,  ou  bien  de  maulvals  hom- '^^^^^^^j^"*!.^®" 
mes  à  ce  bannissement ,  comme  un  Hyperbolus  tradsme  à 
qui  en  feut  le  dernier  banny  ,  on.  désista  du  ^  ^^^^ 
tout  d'en  user  à  Athènes.  Si  ne  sera  point  hors 
de  propos  de  desclarer  en  cest  endroict,  com- 
ment et  pour  quelle  cause  cestuy  Hyperbolus 
en  feut  relégué.  » 

Alcibiades  etNicias  estoyent  de  leurs  temps 
les  premiers  hommes  d'Athènes  ,  ayants  pic- 
que  l'un  contre  Taustre  ,  comme  il  advient  or- 
dinairement entre  pareils.  Et  voyants  que   le 
peuple  vouloit  en  une  assemblée  procéder  à 
l'exécution   de  cest  ostracisme,  ils  se  doubte- 
rent  bien  que  c'estoitpouren  reléguer  et  bannir 
l'un  d'eulx  :  si  en  parlèrent  l'un  avecques  l'aus- 
tre  ,  et  accordèrent  leurs  suivants  et  adhérants 
ensemble  ,  et  les  joignirent  en  une   ligue  ,  si 
bien  que  quand  ce   vint  à  receuillir  les  voix 
du  peuple  pour  veolr  à  la  pluralité  des  suffrages 
qui   estoit  celuy    qui    demouroit  banny  ,  on 
trouva    que  c'estoit   Hyperbokis  :  dequoy  le 
peuple  feut  si  mal  content ,  voyant  la  chose 
ainsy  avilie ,  mocquée  et  deshonnorée,  qu'onc- 
ques  depuis  il  n'en   voulut    user ,  et  en  abolit 
l'usage  entièrement. 

Mais  pour  donner  sommairement  à  entendre  .  Manière 

,    '      .  .,  ^  .      .         .,     ,  donton  pro- 

que   c  estoit ,  et  comme  il  se  taisoit ,  il  taust  cedoit  au 
noter  qu'à  certain  jour  qui  estoit  dict  et  prefix,  ^^""^"s; 
chasque   citoyen  apportoit  une  coquille ,  sur  trasasme. 
laquelle  il  escripvoit  le  nom   de  celuy  qu'il 
vouloit  estre  banny ,  et  la  portoit  dedans  un 
Tome  III.  Y 
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poiirpris  renfermé  tout  à  l'entour  d'une  cloi- 
son de  bois  qu'on  faisoit  sur  la  place;  puis 
quand  chascun  y  avoit  porté  la  sienne  ,  les 
magistrats  et  officiers  de  la  ville  venoyent  à 
compter  toutes  ces  coquilles  ensemble  ;  car 
s'il  y  avoit  moins  de  six  mille  citoyens  qui  eus- 
sent apporté  de  ces  coquilles  ainsy  escriptes, 
l'ostracisme  estoit  imparfaict.  Cela  faict  on  met- 
toit  à  partchasque  nom  escript  en  ces  coquilles , 
et  celuy  qui  se  trouvoit  escript  par  plus  grand 
nombre  de  citoyens,  estoit  à  son  de  trompe  pro- 
clamé banny  et  relégué  pour  dix  ans ,  durant  les- 
quels il  jouyssoit  neantmoins  de  tous  ses  biens. 
Comme  doncques  lors  chascun  escrlpvoit 
sur  sa  coquille  le  nom  de  celuy  qu'il  vouloit 
bannir ,  on  dict  qu'il  y  eut  un  paysan  si  gros- 
sier et  si  ignorant  qu'il  ne  sçavoit  ny  lire  ,  ny 
escrire ,  lequel  s'addressa  à  Aristides  ,  pource 
qu'il  le  rencontra  le  premier  ,  et  luy  bailla  sa 
coquille,  en  le  priant  de  vouloir  escrire  dessuz 
le  nom  d'Aristides.  Dequoy  Aristides  s'esba- 
hissant  ,  luy  demanda  si  Aristides  luy  avoit 
Aristides  faict  quelque  desplaisir  ?  Ntnny  ,  respondicî  le 

érrit     lui-  •      /  '  1  •  • 

ême  son  P'^ysan  ;  tt  qui  plus  cst  j&  m  U  cognois  point ,  mais 
nom  sur  la  U  me  fascke  de  Vouyr  ainsy  par  tout  appdhr  le 
d'urT^aysau  Juste.  Aristides  ayant  ouy  ces  paroles  ne  luy 
qui  s'adres-  j-espoudict  Hen  ,  ains  escripvit  luy-mesme  son 

se  a  lui  sans         l  '  ,,11  u    'il 

le  connoi-    nom    dessuz  la  coquille  ,  et    la    luy  rebailla. 

"*'  Mais  au  partir ,  en  sortant  de  la  ville ,  il  leiva  ses 

deux  mains  vers  le  ciel,  et  feit  une  prière  du 
tout  contraire  à  celle  d'Achilles  en  Homère, 
priant   aux  dieux   que  jamais  il  n'advinst  de 
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telles  affaires  aux  Athéniens ,   qu'ils   feussent 
contraincts  d'avoir  soubvenance  d'Aristides. 

Toutesfois  trois  ans  après  ,  quand  le  roy  de  Ansùdesest 
Perse  Xerxes  avecques  son  armée  passa  par  le  f^Ppeiié  au 

j       1     T-u  r        ^    j      1      n  boutdetrois 

pays  de  la  Ihessalie  et  de  la  Bœoce  ,  et  entra  ans  pourai- 
jusques  au  fond  de  celuy  d'Atticque  :  les  Athe-  ie^contfçies 
niens  deroguants  à  la  loy  de  leur  ostracisme  ,  Perses, 
rappellerenttous  ceulx  qu'ils  avoyent  reléguez  , 
et  ce  principalement  pour  la  crainte  qu'ils  eu- 
rent qu'Aristides  ne  se  tournast  du  costé  des 
Barbares ,   et  que    son  exemple  n'en   incitast 
beaucoup    d'austres  à  faire  le  semblable ,  en 
quoy  ils  ne  cognoissoyent  pas  bien  le  naturel 
du  personnage  :  car  auparavant  qu'il  feust  r'ap- 
pellé  ,  il  ne  cessa  d'aller  çà  et  là  enhorter  et 
encourager  les  Grecs  à  maintenir  et  deffendre 
leur   liberté.  Et  après  que   le   décret  de  son 
rappel  feut  publié  ,  et  que  Themistocles    feut 
eslea  seul   capitaine  gênerai  d'Athènes ,  il  le 
secourut  tousiours  fidèlement  en  tout  et  par- 
tout ,  tant  de  sa  peine  que  de  son  conseil  ;  et  en 
ce  faisant  rendit  son  plus  grand  ennemy  comblé 
de  gloire ,  pour   austant  qu'il  estoit  question 
du  bien  et  du  salùt  de  la  chose  publicque  :  car, 
comme   Eurybiades  ,  qui  estoit  chef  de  toute 
l'armée  des  Grecs ,  eust  desliberé  d'abandonner 
l'isle   de   Salamine  ,  et  que  les  gualeres   des 
Barbares  se  (eussent  tirées  en  haulte  mer,  et 
eussent  environné  les  isles  tout  à  l'entour  ,  et 
l'issue  du  bras  de  Salamine  ,  sans  que  personne 
sçeust  rien  de  cest  envelopement  ;  Aristides 
avecques  une  estrange    hardiesse  partant  de 

Y  a 
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îlestcTun  l'i^jç    d'iEgine  alla  passer  à  travers  les  vaîs- 

grand  se-  j        S      i_  r  •  vi  •         i 

coursàThé-  scaux  cies  Barbares  ,  et  reit  tant  qu  il  arriva  la 
mistocies      nuict   en   la   tente  de  Themistocles  ,  lequel  il 

dans  cette  '         * 

expédition,  appella  dehors  ;  et  sorty  qu'il  feut ,  luy  parla  en 
ceste  manière;  Themistocles,  ii/zoi^5  sommes  sages 
tous  deux  ,  il  est  désormais  temps  que  nous  laissions 
celle  vaine  picque  et  jalousie  ,  que  nous  avons  juS' 
ques  icy  eue  L'un  contre  Vaustre  ,  et  que  nous  en 
prenions  une  austre  qui  sera  honnorahle   et   salu^ 
taire  à  Cun    et  à  Caustre ,   cest  à  sçavoir  à  qui 
fera  meilleur  debvoir  pour  saulver  la  Grèce  ,  toy 
en  commandant  et  faisant  Ccff.ce  de  bon  capitaine  , 
et   mcy    en    te  conseillant  et  exécutant  ton  com^ 
mandement ,  attendu  mesmement  que  f  entends  que 
t&  es  seul  maintenant   qui   touches   le  mieulx  au 
poinct  y  et  qui  as  le   meilleur  advis ,  estant  d^opi' 
nion  et  conseillant  qiion  ha:^rde  la  bataille  par 
mer  dedans  ce   destroict  de  SaLamine  ,  et  le  p'us- 
tost  qu  il  sera  possible  ;  mais  si  nos  allie:^  et  con^ 
federe^^  C empeschent  de  mettre  ce  tien  '  conseil  en  exé- 
cution ,  je  tadvise  que  les  ennemys   t'y   aident , 
pourcc  que  la  mer  devant  et  derrière  ,  et  tout  à  C en- 
tour  de  nous  ,  est  desia  couverte  de  leurs  vaisseaux  , 
tellement  quil  est  force  que  ceulx  qui  paravant  ne 
le  vouloyent  pas ,  maintenant  veuillent  ou  non  , 
combattent  etfacent  debvoir  de  gents  de  bien ,  pource 
quils  sont  enclos  de  tous  coste^ ,  et  ny  a  passage 
par  oit  ils  puissent  eschapper  ny  fuir. 

A  quoy  respondict  Themistocles  ;  il  me  des- 
plaist ,  Aristides  ,  quen  cecy  tu  te  sois  monstre 
plus  homme  de  bien  que  moy  ;  mais  puis  qtiainsy 
va  y  que  C  honneur  test  deu  d^ avoir  commencé  y  et 
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'dt  rn  avoir  provocqid  à  une  si  honnesu  et  si  loua-- 
hle  contention  ,  je  metitay  peine  cy-aprhs  de  te. 
vaincre  par  bien  continuer.  Ayant  faict  ceste  res- 
ponse  ,  il  luy  conta  la  ruse  ,  dont  il  avoit 
proposé  d'abuser  le  roy  Barbare  ,  et  le  pria  de 
faire  tant  envers  Eurybiades  qu'il  voulust  con- 
descendre à  son  opinion ,  en  luy  remonstrant 
qu'il  n'y  avoit  grdre  de  saulver  la  Grèce  , 
sinon  en  combattant  par  mer  ,  pource  qu'Eu- 
rybiades  adjoustoit  plus  de  foy  aux  paroles  et 
remonstrances  d'Aristides  ,  qu'il  ne  faisoit  à 
celles  de  Themistocles.  Et  pourtant  au  conseil 
oii  \.o\\s  les  capitaines  feurent  assemblez  pour 
desliberer  si  on  donneroit  la  bataille  ou  non, 
comme  Cleocritus  Corinthien  dit  à  Themis- 
tocles ,  que  son  advis  ne  plaisoit  pas  à  Aris- 
tides  mesme,  ainsy  qu'il  apparoissoit  parce 
qu'estant  présent  il  ne  difoit  mot  :  luy  respon- 
dict  soubdain  ,  c'«5^  au  contraire^  car  je  ne  me 
tairoyc  pas  si  je  ne  pensoye  que  son  conseil  feust 
bon  y  mais  maintenant  je  ne  dis  mot ,  non  point 
pour  bien  que  je  luy  veuille  ,  ains  pour  ce  que  je 
trouve  son  conseil  bon  et  sage» 

Pendant  que  les  capitaines  Grecs  estoyent 
en  ces  disputes,  Aristides  voyant  Psyttalée , 
qui  estoit  une  petite  isle  au  devant  de  Salamine 
dedans  le  destroict,  pleine  de  gens  de  guerre 
des  ennemys  ,  il  embarqua  dedans  des  esquifs 
de  ses  gualeres  les  meilleurs  combattants  et 
plus  desliberez  qu'il  eust  de  ses  citoyens  , 
avecques  lesquels  il  alla  descendre  en  ceste 
isle ,  où  il  deffeit  en  bataille  ce  qu'il  y  trouva 


174         Aristide^. 

de  Barbares  qui  feurent  tous  mis  à  l'espée  ^ 
excepté  les  plus  apparents  qui  feurent  prins 
prisonniers  ,  entre  lesquels  y  avoit  trois  fils  de 
la  sœur  du  roy ,  qui  avoit  non  Sandauce  9 
lesquels  il  envoya  à  Themistocles.  Ces  trois 
seigneurs ,  par  le  commandement  du  devin 
Euphralidas  ,  feurent  tous  trois  immolez  à 
Bacchus  surnommé  Omestes^  c'est-à-dire  ,  cruel 
ou  mangeant  chair  crue  ,  suivant  un  oracle 
qui  leur  avoit  esté  respondu.  Cela  faict  Aris- 
tides  mit  au  guet  tout  à  l'entour  de  ceste  petite 
isle  des  souldards  armez ,  pour  espier  ceulx 
qui  par  fortune  de  guerre  ou  de  la  mer  se- 
royent  illec  jectez,  afîin  qu'il  ne  s'y  saulvast 
nul  des  ennemys  ,  ny  ne  s'y  perdist  aussy  aus- 
cun  des  amys  ,  pource  que  le  plus  grand  choc 
des  vaisseaux  et  la  plusaspre  meslée  de  toute  la 
bataille  feut  à  l'entour  de  celle  petite  isle  ;  au 
moyen  de  quoy  le  trophée  y  feut  dressé. 
Conseils  Après  Id  bataille  guaignée  ,  Themistocles 
qu'Anstides  ^q^^^^  sonder  quelle  seroit  l'opinion  d'Aristi- 

donne  a  ^  a 

Theraisto-     des  ,  luy  dict  :  nous  avons  faict  une  belle  œuvre  , 

clés  pour  ...  ^  z'  •  ; 

chasser  Xer-  fnais  il  en  reste  a  faire  encores  une  austre  beaucoup 
xès  hors  de  ^/^^  l^H^  ^  ^^^i  qu'H  nous  faust  prendre  toute 

CAsie  entièrement  au  dedans  de  V Europe ,  ce  quê 
nous  ferons  facilement ,  pourveu  quen  toute  dili-' 
gence  nous  cinglions  vers  le  destroict  de  ÛHelleS" 
pont ,  et  allions  rompre  le  pont  que  le  roy  y  a  faict 
faire,  Aristides  adoncques  s'escria  tout  hault  : 
ho  ne  parle  jamais  de  ce  propos-là  :  mais  plutost , 
dict- il,  travaillons  à  chercher  Le  moyen  de  chasser 
comment  que  ce  soit  ce  roy  Barbare  hors  de  la  Grece^ 
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de  paour  que  si  nous  l'y  enfermons  avecques  une  si 
grosse  puissance ,  quand  il  verra  quil  naura  plus 
moyen  de  fuyr  ,  //  rtayt  recours  par  desespoir  aux 
armes  et  à  vaillamment  combattre. 

Ces  paroles  oiiyes  ,  Themistocles  envoya 
derechef  secrettement  reunuche  Arnaces  ,  qui 
«stoit  prisonnier  ,  devers  le  roy  Xerxes  ,  l'ad- 
vertir  de  sa  part  qu'il  avoit  retenu  et  destoumé 
les  Grecs ,  lesquels  d-voyent  desliberé  d'aller 
rompre  le  pont  qu'il  avoit  faict  faire  sur  le 
destroict  de  l'Hellespont  pour  passer  son  année, 
et  qu'il  l'en  avoit  bien  voulu  advertir  pour 
luy  ayder  à  mettre  sa  personne  en  seureté. 
Xerxes  effroyé  de  ceste  nouvelle  ,  se  meit 
incontinent  en  chemin  à  grandes  journées  pour 
guaigner  le  destroict  de  l'Hellespont ,  et  laissa 
en  la  Grèce  Mardonius  son  lieutenant  gênerai, 
avecques  trois  cent  mille  des  meilleurs  com- 
battans  qu'il  eust  en  son  exercice.  Si  estoit  ce 
Mardonius  redoubtable  aux  Grecs  pour  la 
puissante  armée  de  terre  qu'il  avoit  ,  et  les 
menaçoit  en  leur  escripvant  de  telles  lettres: 
f^ous  ave:^  vaincu  avecques  des  bois  de  marine 
des  hommes  qui  ont  accoustumé  de  combattre  à 
pied  ferme  sur  la  terre  ,  et  qui  ri  ont  point  apprins 
à  manier  la  rame.  Mais  maintenant  les  plaines 
de  la  Thessalie  ou  laxampaigne  de  la  Bœoce  sont 
belles  et  larges  pour  gent s  de  cheval  et  gents  de  pied 
à  y  faire  preuve  de  leur  prouesse  ,  si  vous  vous  y 
voule::^  trouver  en  champ  de  bataille. 

Il  escr'ipvit  aussy  d'austres  propos  aux  Athé- 
niens par  le  commandement  du  roy  son  mais- 
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tre ,  en  leur  offrant  de  par  liiy ,  de  leur  faire 
reaedifîer  leur  ville ,  de  leur  donner  grosse  pen- 
sion de  deniers  ,  et  oultre  de  les  faire  seigneurs 
de  toute  la  Grèce;  moyennant  qu'ils  se  voulus- 
sent desporter  de  ceste  guerre  :  dequoy  les 
Laccdaemonicns  feurent  tantost  advertis  ,  et 
craignants  qu'ils  n'y  consentissent,  envoyèrent 
en  diligence  des  ambassadeurs  à  Athènes,  pour 
les  prier  qu'ils  envoyassent  leurs  femmes^  et 
leurs  enfants  à  Sparte  ,  et  leur  offrir  des  vivres 
pour  entretenir  et  nourrir  leurs  vieilles  gens  , 
pource  qu'il  y  avoit  une  extresme  pauvreté 
au  peuple  Athénien  ,  à  cause  que  leur  ville 
avoit  esté  bruslée  et  destruicte  ,  et  tout  leur 
plat  pays  pillé  et  guasté  par  les  Barbares  ; 
mais  après  avoir  ouy  les  offres  de  ces  ambas- 
sadeurs, les  Athéniens  feirent  une  merveilleuse 
response  aux  Lacedasmoniens,  de  laquelle  Aris- 
cour^^geus^e   ti^^^s  feut  auteur  :  quils  pardonnoyent  aux  Bar^ 

que   tait       h  ares  ,  s'ils  estimoyent  toutes  choses  vénales  à  prix 
Aristides  au  •^,  ,  .      ^ 

nom  des       a  or  et  d  argent ,  a  cause  qu  ils   ne   cognoissoyenù 

Athéniens  ^  ^^-^^  meilleur  y  ny  navoyent  rien  plus  cher  en  ce 

sadeurs  de     monde  que  la  richesse  et  Savoir  ;  mais  au  contraire ^ 

ne  «  a^u"hé-  ^^'^^-^  ^^  mescontentoyent  fort  des  Lacedœmoniens  , 

raut  des       qui  ne  reguardoyent  quà  Vindigence  et  pauvrets 

présente  des  Athéniens ,  et  oublioyent  leur  vertu  et 

la  grandeur  de  leur  courage  ,  les  cuidants  induire 

à  combattre  plus  vertueusement  pour  le  salut  de  la 

Grèce  en  leur  faisant  offre  de  vivres, 

Ceste  response  ayant  esté  approuvée  et  auc- 
thorisée  par  le  peuple,  Aristides  teit  adoncques 
venir  les  ambassadeurs  de  Sparte  en  l'assem- 
blée. 
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blée,  et  leur  commanda  de  dire  de  bouche  aux 
Lacedaemoniens ,  qu'il  n'y  avoit  ny  dessuz  ny 
dessoubz  la  terre  tant  d'or,  que  les  Athéniens 
le  voulussent  accepter  ny  recepvoir  pour  loyer 
d'abandonner  la  defFense  de  la  liberté  de  la 
Grèce  :  et  quant  au  herault  qui  estoit  venu  de 
la  part  de  Mardonius ,  il  luy  monstra  le  soleil, 
et  luy  dict ,  tant  que  cet  astre  tournera  à  Centour 
du  monde ,  les  Athéniens  seront  mortels  ennemys 
des  Perses ,  pource  quils  leur  ont  destruïct  et  guastc 
leur  pals ,  et  qu'ils  ont  poilu  et  bruslé  les  temples  de 
leurs  dieux,  Oultre  plus  il  meit  en  avant ,  que 
les  prebstres  par  le  commandement  du  peuple 
excommuniassent ,  mauldissent  et  anathemati- 
sassent  celuy  qui  jamais  seroit  autheur ,  que  l'on 
envoyast  devers  les  Perses  pour  traicter 
appoinctement  avecques  eulx ,  ne  qu'on  aban- 
donnast  la  ligue  et  alliance  des  austres  peuples 
Grecs. 

« 

A  raison  dequoy  quand  Mardonius  vint  pour     Arîstides 
la  seconde  fois  courir  le  pais  d'Atticque ,  les  est  envoyé 

»    ,        .  .  f    .  z    Sparte 

Athéniens  se  retirèrent  aussy  une  austre  tois  en  pour  soUici- 
l'isle  de  Salamine  :  et  lors  feut  Arîstides  envoyé  '//Jl"  ^,^'f 

•'   .  aemoniens 

ambassadeur  vers  ceulx  de  Lacedaemone ,  qui  de  réunir 
les  reprint  et  blasma  à  bon  escient  de  leur  /es^oiurê 
négligence  et  tardifveté  ,  en  ce  qu'ils  avoyent  les  Perses, 
ainsy  derechef  abandonné  en  proye  la  ville 
d'Athènes   aux   Barbares  ,  et   les   pria  de  se 
mettre  pour  le  moins  en  debvoir  de  secourir 
et  saulver  le  demeurant  de  la  Grèce.  Les  Epho- 
res ,  qui  estoyent  certains  officiers  qui  avoyent 
toute  la  superintendance  des  affaires  en  la  ville 
Tome  IIL  Z 
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de  Sparte ,  ayants  oiiy  ces  remonstrances  y 
donnèrent  provision  ,  combien  qu'en  appa- 
rence extérieure  et  publicque ,  il  semblast  que 
pour  tout  ce  jour-là  ils  n'entendissent  encores 
à  austres  choses  qu'à  jouer  et  faire  bonne  chère, 
à  cause  qu'ils  celebroyent  ce  jour  une  de  leurs 
festes  solemnelles ,  qu'ils  appelloyent  Hiacin^ 
thia  :  mais  neantmoins  la  nuict  en  suivant ,  ils 
meirent  aux  champs,  et  feirent  partir  cinq  mille 
naturels  bourgeois  de  Sparte  ,  tous  bons  com- 
battants et  hommes  choisis  ,  chascun  desquels 
estoit  accompaigné  de  sept  Ilotes ,  qui  sont  les 
païsans  ,  et  comme  esclaves  au  pais  de  Lace- 
daemone ,  sans  en  faire  rien  entendre  aux  am- 
bassadeurs d'Athènes. 

A  l'occasion  dequoy  Aristides  retourna  une 
austre  fois  en  leur  conseil  se  plaindre  de  rechef 
de  leur  nonchalance,  eteulxs'enprindrentàrire, 
disants  qu'il  resvoit,  ou  qu'il  se  mocquoit,  pource 
que  leur  armée  qu'ils  envoyoyent  contre  les  es- 
trangiers  (  car  ainsy  appelloyent-ils  les  Perses  ) 
estoit  desia  à  la  ville  d'Orestion  qui  est  en  Arca- 
die.  Ceste  response  ouye ,  Aristides  leurrepliqua 
qu'ils  avoyent  tort  de  se  mocquer  ainsy  d'eulx, 
ayant  faict  partir  leurs  gents  si  secrettement , 
qu'eulx  n'en  avoyent  rien  sçeu  ,  et  que  ce 
n'estoit  pas  le  temps  qu'il  se  falloit  amuser  à 
tromper  ses  amys ,  ains  plustost  les  ennemys. 
Idomeneus  le  recite  de  poinct  en  poinct  en  ceste 
sorte.  Toutesfois  au  décret  qu'Aristides  proposa 
pour  faire  envoyer  des  ambassadeurs  à  Sparte, 
il  n'y  est  point  nommé  pour  ambassadeur,  ains 
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y  sont  désignez  Cimon ,  Xantippiis  et  Myro"- 

nîdes.  Depuis  il  feut  esleu  par  les  voix  du  peuple  Arlstides  est 

capitaine-general  de  l'armée  d'Athènes  en  ceste  ne'géneraï " 

guerre  contre  les  Perses ,  et  s'en  alla  an  camp  des  ^^i^'-^^^^^ 

Grecs  près  la  ville  de  Plataees  avecques  huict  ne. 

mille  hommes   de  pied  tous  bien  armez.  Là 

se  trouva  aussy  Pausanias  capitaine  en  chef  de 

toute  la  puissance  de  la  Grèce  ,  qui  ameina  quand 

et  luy  les  forces  de  Sparte ,  et  y  arrivoit  tous 

les  jours  à  la  file  une  multitude  grande  de  tous 

austres  Grecs. 

Or  quant  aux  Barbares,  leur  camp  estoit  tout 
le  long  de  la  rivière  d'Asopus  :  mais  pour  sa 
grande  estendue  ,  il  n'estoit  fermé  ny  fortifié 
auscunement ,  sinon  qu'ils  avoyent  seulement 
environné  de  muraille  un  certain  pourpris 
quarré  ,  duquel  chasque  costé  avoit  douze  cent 
cinquante  pas  de  long  pour  y  retirer  leur  ba- 
guage et  leurs  plus  précieux  meubles.  Et  quant 
aux  Grecs,  le  devin  Tisamenus,  natif  de  la  ville 
d'Elide ,  avoit  predict  à  Pausanias  et  à  tous  les 
Grecs  ensemble,  qu'ils  auroyent  la  victoire, 
pourveu  qu'ils  n'assaillissent  point,  et  qu'ils 
ne  feissent  que  se  deffendre  seulement.  Et  Aris- 
tides  qui  avoit  envoyé  à  l'oracle  d'ApolIo  en  la  ^Difficulté* 
ville  de  Delphes  au  nom  des  Athéniens,  eut  veVéduï?"* 
response  qu'ils  viendroyent  au  dessuz  de  leurs  P^"^  ^^  ré- 

.  .  ponse   de 

ennemys ,    moyennant  qu'ils   sacrifiassent   et  l'orade 
feissent  prières  spéciales  à  Jupiter  et  Juno  du  ccm^gn"  il 
mont   de  Cithaeron ,  à  Pan   et  aux  nymphes  les  appianic 
Sphragitienes ,  et  qu  ils  feissent  aussy  sacrihces 
aux  demy-dieux,  Androcrates ,  Leucon,  Pisan- 

Z  2 
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der ,  Damocrates ,  Hypsion ,  Actaeon  et  Polyî- 
diis  :  et  poiirveu  aiissy  qu'ils  bazardassent  la 
bataille  dedans  leur  territoire,  en  la  plaine  de 
Ceres  Eleusiniene  ,  et  de  Proserpine.  Cest  ora- 
cle meit  Aristides  en  grande  peine  et  grande 
perplexité,  pour  anstant  que  les  demy-dieux 
ausquels  il  commandoit  qu'on  sacrifîast,   es- 
toyent  les  ancestres  des  Plataeiens ,  et  la  caverne 
des  nymphes  Sphragitienes  est  en  l'une  des  crou- 
pes du  mont  de  Cithaeron ,  reguardant  vers  l'en- 
droict  où  le  soleil  se  couche  en  esté ,  et  dict- 
on qu'anciennement  il  y  avoit  un  oracle ,  de 
l'esprit  duquel  plusieurs  des  habitants  à  l'envi- 
ron  estoyent  possédez,  et  en  devenoyent  in- 
sensez,  dont  on  les  appelloit  nymphoUpti ,  comme 
qui  diroit,   espris   des  nymphes,   et  puis  de 
dire  que  les  Athéniens   auroyent  la   victoire 
pourveu  qu'ils  hazardassent  la  bataille   en  la 
plaine  de  Ceres  Eleusiniene ,  et  au  dedans  de 
leur  territoire,  c'estoit  les  renvoyer  au  païs 
d'Atticque.    Mais    ainsy  qu'il  estoit  en  ceste 
doubte,  Arimnestus,  capitaine  des  Plataeiens,  eut 
une  telle  vision  en  dormant,  il  luy  feut  advis 
que  Jupiter  saulveur  s'apparut  à  luy,  et  luy 
demanda  ce  que  les  Grecs  avoyent  proposé  de 
faire,  et  qu'il  luy  respondict,  /?ow5  debvons^  sire, 
demain  remuer  nostre  camp  au  territoire  cTEieusine  , 
tt  là  donnerons  la  bataille  aux  Barbares ,  suivant 
ce  que  Coracle  ^Apollo  nous  a  commande,  Jupiter 
luy  répliqua  alors  qu'ils  s'abusoyent  grande- 
ment ,  pource  que  tout  ce  qu'Apollo  leur  avoit 
spécifié  par  son  oracle ,  estoit  dedans  le  terri- 
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toire  des  Plataeiens,  et  qu'ils  le  troiiveroyent 
ainsy  s'ils  cherchoyent  bien. 

Arimnestus  ayant  eu  ceste  vision  bien  ex- 
presse et  bien  manifeste,  le  matin  aussy-tost 
qu'il  feut  esveillé  envoya  quérir  les  plus  vieulx 
et  plus  expérimentez  de  ses  citoyens ,  avecques 
lesquels ,  en  conférant  et  cherchant  où  pourroit 
estre  ce  lieu,  il  trouva  qu'au  pied  du  mont 
de  Cithaeron  près  la  ville  d'Hysie  ,  y  avoit  un 
ancien  temple,  qu'on  appelloit  le  temple  de 
Ceres  Eleusiniene  et  de  sa  fille  Proserpine  : 
dequoy  si-tost  qu'ils  se  feurent  advisez,  il  en 
alla  ad  vertir  Aristides ,  et  trouvèrent  que  c'estoit 
un  lieu  merveilleusement  à  propos  pour  y  ranger 
en  bataille  une  armée  qui  seroit  foible  de  gents 
de  cheval,  pour  austant  que  le  pied  du  mont 
de  Cith^ron  enguardoit  que  les  chevaulx  ne 
peussent  aller  au  lieu  oii  estoit  le  temple  basty , 
et  où  la  plaine  venoit  à  aboutir,  avecques  ce 
que  là  mesme  estoit  la  chapelle  d'Androcrates  , 
qui  estoit  tout  à  l'entour  couverte  et  cachée 
de  bois  fort  espois  ,  et  afin  que  rien  ne  leur 
deffaillist  de  tout  ce  qui  estoit  particularisé  par 
l'oracle  pour  l'espérance  de  la  victoire,  les 
Plataeiens  feirent  un  décret  public ,  par  le  con- 
seil et  advis  d'Arimnestus,  que  les  bornes  du 
territoire  de  la  ville  de  Platases  (eussent  ostées 
du  costé  d'Athènes  ,  et  la  terre  donnée  en  pur 
don  aux  Athéniens;  à  celle  fin,  que  comme 
il  estoit  mandé  par  l'oracle  ils  peussent  com- 
battre contre  les  Barbares  dedans  leur  terre 
pour  le  salut  et  la  deffense  de  la  Grèce, 
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Geste  libéralité  et  munificence  des  Plataeiens 
a  tant  esté  renommée ,  que  plusieurs  années 
depuis,  le  roy  Alexandre  le  grand  ayant  ja 
conquis  Tempire  de  l'Asie  ,  teit  rebastir  les 
murailles  de  la  ville  de  Plataees ,  et  en  ce  faisant 
feit  proclamer  par  un  Hérault  en  l'assemblée 
des  jeux  olympicques  ,  qii  Alexandre  falsoit  a 
bUn  et  cest  honneur  aux  PlatœUns,  en  mémoire  et 
recompense  de  leur  magnanimité ,  pour  quen  la  guerre 
contre  les  Perses  ils  avoyent  libéralement  donné  leur 
terre  aux  Athéniens  pour  le  salut  des  Grtcs  ^  et 
s'estoyent  monstre:;^  gents  de  bon  cœur  ^  et  bien  affec- 
tionne:^ à  la  deffnse  de  la  Grèce, 
Aristides  ^J*  quand  ce  vint  à  ordonner  l'armée  des 
appaise  une  Grecs  en  bataille,  il  y  eut  dissension  entre  les 

querelle  qui    ...  .  '        "^  i         a    i 

s'éievoiten-  Athéniens  et  les  1  egeates ,  pource  que  les  Athe- 
nien"^/ks  "^^^^  vouloyent ,  que  comme  on  avoit  tou- 
Tegeates  siours  accoustumé  de  faire ,  si  les  Lacedaemo- 
rang  à^ï'ar-  ^iens  avoyent  la  poincte  droicte  de  la  bataille, 
^^^'  eulx  en  eussent  la  senestre  ,  et  les  Tegeates 

à  rencontre  alleguoyent  les  proiiesses  et  haults 
faicts  d'armes  de  leurs  ancestres ,  dont  les 
Athéniens  se  mutinoyent  :  mais  Aristides  se 
tira  en  avant,  qu'il  leur  remonstra  qu'il  n'estoit 
pas  temps  de  desbattre  contre  les  Tegeates  de 
leur  noblesse  ny  prouesse.  Et  quant  â  vous  , 
seigneurs  Spartiates  ,  dict-il ,  et  vous  austres 
Grecs  ,  nous  vous  advisons ^  que  le  lieu  ne  donne 
ny  noste  point  la  vertu ,  et  vous  asseurons  ,  que 
quelque  lieu  que  vous  nous  baillle:^ ,  nous  le  def- 
fendrons  et  guarderons  si  bien,  que  nous  ny  dimi- 
nuerons point  rhonneur  ny  la  réputation  que  nous 
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m^ons  acquises  es  batailles  précédentes  :  car  nous 
sommes  icy  venus  ,  non  point  pour  quereller  ny 
desbattre  contre  nos  allie:^^  ains pour  combattre  nos 
communs  ennemys ,  ny  pour  hault  louer  nos  pré- 
décesseurs, ains  pour  nous  monstrer  nous-mesmes 
à  teffect  gents  de  bien  en  la  tuition  et  deffense  d-c 
la  Grèce ,  pource  que  ceste  journée  portera  tesmoî^ 
gnage  à  tous  les  Grecs  ,  combien  chasque  ville ,  ckas^ 
que  capitaine  et  chasque  homme  particulier  en  son 
endroia  sera  a  estimer.  Cet  paroles  d'Aristides 
ouyes ,  les  capitaines  et  tous  ceulx  du  conseil 
conclurent  en  faveur  des  Athéniens ,  qu'ils 
auroyent  l'une  des  poinctes  delà  bataille. 

Ainsy  estoit  toute  la  Grèce  en  grand  bransle,  et    II  remédie 
niesmement  Testât  des  Athéniens  en  extresme  ule^^onju-* 
dangier,  pource  qu'il  se  trouva  quelque  nombre  ration  faite 
de    citoyens  des  plus  nobles  maisons    de   la  vîiie  d'Athe- 
ville  5  et  qui  avoyent  eu  le  plus  de  biens  avant  ""• 
ceste  guerre,  lesquels  se  voyants  lors  reduicts 
à  pauvreté,    et    qu'oultre   leurs    biens    qu'ils 
avoyent  perdus ,  ils  se  voyoyent  encores  privez 
de  la  prééminence  et  de  l'aucthorité  qu'ils  sou- 
loyent  avoir   au  gouvernement  de    la  chose 
publicque ,  à  cause  que  d'austres  estoyent  lors 
en  crédit,  et  estoyent  promeus  aux  estats  et 
offices  de  la  ville;  ils  s'assemblèrent  en  une 
maison  de  la  ville  de  Plataees ,  et  là  conspirèrent 
ensemble  de  ruiner  et  abolir  à  Athènes  l'auc- 
thorité du  peuple ,  ou  s'ils  ne  pouvoyent  venir 
au  dessuz  de  leur  entreprinse ,  de  plustost  perdre 
tout,  et  de  trahir  la  chose  publicque  aux  Barbares. 
Comme  ces  choses  se  meinoyent  au  camp , 
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estants  ja  plusieurs  entachez  de  ceste  conju- 
ration ,  Aristides  en  sentit  le  vent ,  et  en  eut 
grande  paour,  à  cause  du  temps,  si  pensa  de 
ne  mettre  point  à  nonchaloir  un  chose  de  si 
grande  conséquence,  et  de  ne  la  rechercher 
aussy  point  trop  au  vif  ny  ne  la  descouvrir 
entièrement,  ne  sçachant  quel  nombre  se  pour- 
roit  trouver  de   coulpables  adhérants  à  telle 
conspiration ,  qui  la  rechercheroit  jusques  au 
bout ,   en  reguardant  plustost  à  ce  qui  estoit 
juste,  qu'à  ce  qui  selon  le  temps  estoit  prouf- 
fîtable.  Si  en  feit  prendre  huict  seulement  d'un 
grand  nombre  qu'il  y  en  a  voit,  et  de  ces  huict, 
les  deux  à  qui  on  vouloit  commencer  à  faire 
le  procès ,  pource  qu'ils  estoyent  les  plus  char- 
gez, iEschines  du  bourg  deLampra,  etEgesias 
du  bourg  d'Acarne, trouvèrent  moyen  de  s'en- 
fuyr  du  camp  et  de  se  saulver  ;  et  quant  aux 
austres  ,  Aristides  les  eslargit,  donnant  moyen 
à  ceulx  quipensoyent  n'estre  point  descouverts 
de  s'assurer  et  de  se  repentir  de  leur  maulvaise 
volonté ,  disant  qu'ils  auroyent  la  bataille  pour 
jugement,  en  laquelle  ils  se  pourroyent  jus- 
tifier des  charges  qu'on  leur  mettoit  suz,    et 
monstrer  qu'ils  n'avoyent  oncques   eu  austre 
intention  que  bonne  et  juste  envers  leur  païs. 
Aristides        Au  demourant  Mardonius    voulant  sonder 
secourt  les  ^^gj   couraec   auroyent   les  Grecs  ,    envoya 

Mégariens      ^  ,^       i-ii  ii'i       .-.       i 

qui  étoient  toute  sa  chevalerie,  de  laquelle  il  estoit  plus 
a^aiHis  par  p^i5S3nt•  jg  bcaucoup  que  les  Grecs  ,  pour  les 

Persienne  -,  escamioucher.  Or  s'estoyent-ils  logez  au  pied 

lechefype- ^^^  niont  de  Cithseron  en  lieux  forts  et  pier- 
fil* 

reux  : 
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reiix  :  exceptez  les  Megariens  qui  estoyent  trois 
mille  combattants   campez    en  la  plaine ,    ce 
qui  feut  cause  qu'ils  feurcnt  travaillez  et  en- 
dommagez par  les  gents  de  cheval  des  Barbares , 
qui  les  assailloyent  de  tous  costez  ,   pource 
qu'ils  en  pouvoyent  approcher  de  toutes  parts, 
tant  qu'à  la  fin  voyants  qu'ils  ne  pouvoyent 
plus  eulx  seuls  soubstenir  si  grande  multitude 
de  Barbares ,  ils  envoyèrent  en  diligence  de- 
vers Pausanias  ,   le  prier  qu'il  leur  envoyast 
promptement  du  secours.  Pausanias  oyant  ceste 
nouvelle  ,  et  voyant  à  l'œil  le  camp  des  Mega- 
riens   presque  tout   couvert  de  traicts  et  de 
dards  que  leur  tiroyent  les  Barbares,  et  eulx 
contraincts  de  se  ranger  et  serrer  en  un  petit 
coing ,  ne  sçeut  qu'il  y  debvoit  faire  :  car  d'y 
aller  en  personne  avecques  les  Lacedsemoniens 
qui  estoyent  gents  de  pied  poisamment  armez, 
il  pensa  qu'il  n'y  avoit  ordre  :  si  essaya  de  met- 
tre quelque  aiguillon  de  convoitise  d'honneur 
et  quelque  jalousie  entre  les  capitaines  particu- 
liers et  chefs  de  bandes  des  austres  Grecs,  qui  se 
trouvèrent  lors  à  l'entour  de  luy,  pour  veoir 
s'il  pourrolt  en  eschaulF.r  quelqu'un  à  s'offrir 
volontairement  d'aller  secourir  les  Megariens  : 
mais  tous  les  austres  feirent  l'aureille   sourde 
fors  Aristides ,  lequel  promeit  au  nom  des  Athé- 
niens d'y  aller ,  et  despescha  tout  sur  le  champ 
Olympiodorus  l'un  des  plus  vaillants  capitaines 
qu'il  eust  soubz  luy  ,  avecques  la  compaignie 
qui  estoit  de  trois  cent  hommes  tous  gents  d'es- 
lite,  et  quelques  gents  de  traict  meslez  parmy. 
Tome  IlL  A  a 
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Ces  souldards  feurent  prests  en  un  moment, 
et  marchèrent  incontinent  en  bataille  le  grand 
pas  contre  les  Barbares.  Ce  que  voyant  Masis- 
tius  qui  estoit  gênerai  de  la  chevalerie  des 
Perses  ,  homme  grand  ,  fort  et  beau  à  mer- 
veilles ,  tourna  son  cheval  et  picqua  droict  à 
eulx.  Les  Athéniens  l'attendirent  de  pied  coy  , 
et  y  eut  une  rencontre  fort  aspre  ,  pource  que 
les  uns  et  les  austres  voulurent  à  cest  essay 
faire  un  préjudice  de  l'issue  de  toute  la  bataille  , 
et  tant  y  feut  combattu  que  le  cheval  de  Masis- 
tius  receupt  un  grand  coup  detraictà  travers 
le  corps ,  et  de  la  douleur  qu'il  en  sentit  jecta 
par  terre  son  maistre  tout  armé  de  pied  en 
Mort  de  teste  comme  il  estoit.  Tombé  qu'il  feut,  il  ne 
Masisnus,    5g  peust  releiver,  tant  pour  la  poisanteur  de 

gênerai  de  l  .  '  .  1        a   t.       • 

la  cavalerie  son  harnois ,  quc  pour  austant  que  les  Athéniens 
grand^^^euii  ^^^Y  coururent  suz  aussy-tost ,  et  combien  qu'ils 
qu'ils  en      feussent  plusieurs  à  l'entour  de  luy  à  le  char- 

porteut.  ^.  ^     '1      ..  ^ 

penter ,  si  ne  pouvoyent  -  ils  trouver  moyen 
de  le  tuer ,  tant  il  estoit  fort  armé  et  chargé 
d'or,  de  cuivre  et  de  fer,  non-seulement  par 
le  corps  et  par  la  teste,  mais  aussy  par  les 
jambes  et  par  les  bras  ,  jusques  à  ce  qu'il  y 
eust  quelqu'un  qui  luy  fourra  le  fer  de  sa 
javeline  par  dedans  la  visière  de  son  armet, 
et  le  tua.  Quoy  voyants  les  austres  Perses , 
se  tournèrent  incontinent  en  fuitte ,  et  aban- 
donnèrent le  corps  de  leur  gênerai.  Mais  tantost 
après  on  cognent  bien  qu'on  avoit  beaucoup  , 
faict  en  ceste  escarmouche ,  non  pour  le  nombre 
des  ennemys  qui  y  eussent  esté  tuez,  car  il 
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n'y  en  avoit  pas  beaucoup,  ains  pour  le  grand 
deuil  que  les  Barbares  en  demeinerent  :  car 
ils  se  tondirent  eulx,  leurs  chevaulx  et  leurs 
mulets,  pour  le  deuil  de  la  mort  de  Masistius, 
et  emplirent  toute  la  campaigne  d'à  Tenviron 
de  pleurs,  de  cris  et  de  hurlements,  comme 
ceulx  qui  avoyent  perdu  le  premier  homme 
de  tout  leur  camp  en  vaillance  et  en  auctho- 
rité  ,  après  le  lieutenant  du  roy  Mardonius. 

Depuis  ceste  première   escarmouche  ils  se  Mardonius, 
tindrent  en  leurs  camps  les  uns  et  les  austres  de"xe"rx'ès 
sans  sortir  aux  champ  plusieurs  jours  durants,  délibère 
pource  que  les  devins  leur  promettoyent   la  rarmée 
victoire  austant  aux  Perses  comme  aux  Grecs,  Grecque, 
pourveu  qu'ils   ne  feissent  que  se    deiîendre 
seulement,   et  au    contraire  les   nienaçoyent 
d'estre  deffaicts  s'ils  se  mettoyent  à  assaillir. 
Mais  Mardonius  voyant  qu'il  n'avoit  plus  de 
vivres  que  pour  bien  peu  de  jours,  et  davan- 
tage que  tous  les  jours  il  venoit  nouveau  renfort 
d^  gents  aux  Grecs  tant  plus  il  dilayoit ,  il  se 
résolut  enfin  de  n'attendre  pkis,  ains  de  passer 
la  rivière  d'Asopus  le  lendemain  au  poinct  dii 
jour,  et  d'aller  au  despourveu  coiu-ir  suz  aux 
Grecs ,  si  commanda  dès  le  soir  de  devant  à 
ses  capitaines  ce  qu'ils  avoyent  à  faire,  afRn 
que  chascun  se  tinst  tout  prest  :  mais  environ 
la  mi-nuict  il  y  etut  un  homme  de  cheval ,  lequel 
sans  faire  bruict  auscun  approcha  si  près  diii 
camp  des  Grecs  ,  qu'il  parla  à  ceulx  qui  fai- 
soyent  le  guet,  et  les  advertit  qu'il  avoit  quel- 
que chose  à  communiquer  à  Aristides  capitaine 
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des  Athéniens.  Aristides  feut  appelle  sur  l'heure 
mesme  ,  et  sorty  qu'il  feut,  l'homme  de  cheval 

Aristides    J^y   ^[^^     j^  ^^i^  Alexandre  roy  de  Macédoine , 
est  averti  <  '  ^  .  ,    ^  .  ' 

du  dessein    qui  pour  Lamouf  ct  bien-vcuillance   que  je  vous 
de  Mardo-  •         •  /  »     /         • 

nius    il  fait  P^^^^  5   ^^  ^^^^  ^^^  ^"  P^^^  grand  dangier  que  je 

tenir  son     sçaurois  faire ,  de  venir  à  telle  heure  icy ,  pour  vous 
armée  sur  ,         .  ,         .  •      «r      ;      •  i 

SCS  gardes,    ^avertir  que  demain  au  matin  Mardonius  vous  don- 

nera  la  bataille,  ^ffi^  ^^^  ceste  surprinse  de  vos 
ennemys  ne  vous  estonne  point ,  pour  cstrc  assaillis 
au  despourveu ,  et  ne  vous  guarde  point  de  vail^ 
lamment  combattre  :  car  ce  nest  point  pour  auscunc 
bonne  espérance  ou  confiance  qui  luy  soit  de  nouveau 
survenue^  ains pour  la  nécessité  et  disette  de  vivres 
où  il  se  trouve ,  qui  le  contrainct  à  ce  faire  ^  attendu 
que  Us  devins  tant  par  les  sinistres  présages  des 
sacrifices ,  que  par  les  responses  des  oracles ,  le  di~ 
yertissent  tant  quils  peuvent  de  vous  donner  la 
bataille ,  de  manière  que  toute  son  armée  en  est 
en  tris-grand  cffroy  ^  et  en  a  fort  maulvaise  espe- 
rance  :  mais  il  luy  est  force  forcée  d'essayer  la 
fortune  ,  et  de  mettre  tout  a  Vadvanture ,  ou  bien 
s  il  s* obstine  à  ne  vouloir  bouger  du  lieu^  de  mourir 
de  maie  faim. 

Après  que  le  roy  Alexandre  luy  eut  faict 
cest  advertissement,  il  le  pria  de  s'en  servir 
à  part  luy ,  et  s'en  soubvenir  au  temps  à  venir  , 
mais  qu'il  n'en  dict  rien  à  personne  :  et  adonc- 
ques  luy  respondict  Aristides ,  qu'il  n'estoit  pas 
raisonnable  de  celer  une  chose  de  telle  con- 
séquence à  Pausanias ,  attendu  que  c'estoit  luy 
qui  avoit  la  charge  principale  et  superinten- 
dance de  toute  l'armée  ;  mais  bien  luy  promeit* 
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il  qu'il  ne  le  diroit  à  nul  austre  avant  la  bataille, 
et  que  là  oii  les  dieux  donneroyent  la  victoire 
aux  Grecs,  il  l'asseuroit  qu'il  n'y  auroit  per- 
sonne qui  n'eust  en  soubvenance  et  recom- 
mandation la  bonne  volonté  et  bonne  affection 
qu'il  auroit  monstrée  en  leur  endroict.  Ces 
paroles  dictes  d'une  part  et  d'austre ,  le  roy 
Alexandre  s'en  retourna  dont  il  estoit  venu , 
et  Aristides  au  partir  de  là ,  s^en  alla  droict 
en  la  tente  de  Pausanias,  oii  il  luy  desclara 
tout  ce  propos. 

Si  feurent  incontinent  mandez  les  austres 
capitaines  particuliers  ,  et  tint-on  conseil ,  au- 
quel il  feut  ordonné  que  chascun  tiendroit  ses 
gents  tous  prests  à  combattre,  pource  que  le 
lendemain  on  auroit  la  bataille.  Mais  sur  ces 
entrefaictes  ,  Pausanias  ,  ainsy  que  recite  Héro- 
dote ,  s'addressa  à  Aristides  ,  et  luy  dict  qu'il 
vouloit  transporter  les  Athéniens  de  la  poincte 
gauche  en  la  droicte ,  affin  qu'ils  eussent  droict 
en  teste  les  naturels  Persiens,  et  qu'ils  en  com- 
battroyent  plus  asprement ,  tant  pource  qu'ils 
estoyent  tous  duicts  et  accoustumez  à  combat- 
tre contre  eulx  ,  comme  aussy  pource  qu'ils 
les  avoyent  desia  vaincus  en  la  première  ren- 
contre ,  et  qu'il  vouloit  prendre  pour  soy  et 
pour  ses  gents  la  poincte  gauche  de  la  bataille  , 
à  l'endroict  de  laquelle  debvoyent  cstre  les 
Grecs  ,  qui  combattoyent  pour  le  party  des 
Per,ses  :  ce  qu'entendant  tous  les  austres  parti- 
culiers capitaines  Athéniens  ,  s'en  courroucè- 
rent ,  disant  que  Pausanias  avoit  tort ,  et  qu'il 
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n'y  avoit  point  de  propos  de  laisser  tous  les  aus^ 
très  peuples  Grecs  en  leurs  lieux  où  ils  avoyent 
tousiours  esté  ordonnez  ,  et  de  remuer  seule- 
ment les  Athéniens ,  ne  plus  ne  moins  que  si 
ce  feussent  esclaves  ,  pour  les  mettre  à  son 
plaisir  tantost  d'un  costé ,  et  tantost  d'un  aus- 
tre  ,  et  les  jecter  devant  les  plus  belliqueux 
ennemys  :  mais  Aristides  leurrespondictadonc- 
ques  ,  qu'ils  ne  sçavoyent  eulx-mesmes  qu'ils 
disoyent  ,  et  qu'ils  se  mescomptoyent  grande- 
ment ,  parce  que  n'a  gueres  ils  avoyent  con- 
testé encontre  les  Tegeates  pour  avoir  seule- 
ment la  poincte  gauche  de  la  bataille  ,  et  s'es- 
toyent  tenus  pour  bien  honnorez  de  ce  que, 
par  sentence  des  capitaines  ,  ils  avoyent  esté 
préférez  à  eulx  ;  et  maintenant  que  les  Lacedae-» 
moniens  eulx-mesmes  ,  de  leur  bon  gré  ,  leur 
cedoyent  la  poincte  droicte  ,  et  par  manière 
de  dire  ,  leur  libvroyent  entre  leurs  mains  , 
et  leur  quittoyent  la  principaulté  de  toute  l'ar- 
mée ,  ils  n'embrassoyent  pas  atîectueusement 
cest  honneur  ,  et  ne  reputoyent  pas  à  guain 
et  advantage  pour  eulx  ce  qu'ils  n'auroyent 
point  à  combattre  contre  ceulx  qui  estoyent 
extraicts  de  mesme  sang  et  de  mesme  origine 
qu'eulx,ains  contre  les  Barbares  ,  qui  estoyent 
leurs  naturels  ennemys. 

Après  qu'Aristides  leur  eust  faict  ces  re-i 
monstrances,  ils  feurent  très-contents  de  chan- 
ger de  place  aux  Lacedaemoniens ,  et  n'oyoit-on 
austre  chose  parmy  eulx  que  les  preschements 
qu'ils  se  faisoyent  les  uns  aux  austres  d'avoir  bon 
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courage  ,  et  que  les  Perses  ,  qui  lors  estoyent 
venus  ,  n'avoyent  point  d'austres  armes  ny  les 
cœurs  meilleurs  que  ceulx  qu'ils  avoyent  vain- 
cus et  deffaicts  en  la  plaine  de  Marathon  :  car 
ce  sont  ,  disoyent-ils  ,  les  mesmes  arcs  ,  les 
mesmes  robbes  enrichies  de  broderie ,  les  mes- 
mes chaisnes  et  carquans  d'or  sur  des  corps 
effeminez ,  et  qui  couvrent  des  âmes  molles , 
lasches  et  coiiardes  ;  là  où  nous  avons  bien 
les  mesmes  armes  et  les  mesmes  corps  aussy  , 
mais  les  coeurs  nous  sont  devenus  plus  grands 
par  tant  de  victoires  que  nous  avons  depuis 
guaignées  sur  eulx  ;  et  si  y  a  davantage ,  que 
nous  ne  combattons  pas  comme  nos  austres 
alliez  Grecs  pour  nostre  ville  et  nostre  pais 
seulement ,  ains  encores  pour  ne  perdre  point 
le  renom  de  proiiesse  que  nous  acquismes  es 
journées  de  Marathon  et  de  Salamine  ,  affin 
qu'on  n'estime  point  que  la  gloire  de  ces  tro- 
phées-là et  de  ces  victoires  ,  soit  deuë  à  Miltia- 
des  seul ,  ou  à  la  fortune  ,  ains  à  la  vertu  des 
Athéniens. 

Alnsy  doncques  estoyent  les  Grecs  occupez  Aristides , 
à  changer  en  diligence  l'ordonnance   de  leur  P^J  ses  pré- 
bataille ,  de  quoy  les  Thebains  feurent  incon-  rêteies  des- 
tment  advertis  par  quelques  traistres  qui  pas-  Mardonius, 
serent  d'un  camp  à  l'austre  ,  et  le  feirent  en-  «^^ait  diffé- 
tendre  à   Mardonius  ,   lequel   soubdainement  leiusqu'au  ' 
changea  aussy  l'ordonnance  de  la  sienne  ,  et  ^'^"^emain. 
meit  les  Perses  naturels  à  la  poincte  droicte  , 
vis-à-vis  de  la  gauche  des  ennemys  ,  feust  ou 
pource  qu'il  eust  crainte  des  Athéniens  ,  ou 
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que  pour  plus  grande  gloire  il  eust  envîe  de 
combattre  contre  les  Lacedaemoniens  ,  et  com- 
manda aux  Grecs  qui  tenoyent  son  party ,  qu'ils 
eussent  à  soubstenir  les  Athéniens.  Ceste  trans- 
position feut  si  apparente  ,  que  cbascun  la 
peust  veoir  ;  parquoy  Pausanias  remua  dere- 
chef les  Lacedaemoniens  ,  et  les  remeit  à  la 
poincte  droict^^  ,  et  NIardonius  semb^ablenient 
aussy  remeit  les  Perses  à  la  gauche  ,  comme  ils 
avoyent  esté  du  commencement ,  à  l'opposite 
des  Lacedaemoniens  ;  tellement  que  le  jour  se 
passa  sans  rien  faire  es  allées  et  verAies  de  ces 
remuements  :  puis  sur  le  soir  les  capitaines 
Grecs  tindrent  conseil  ,  auquel  il  feut  arresté 
qu'il  estolt  bcsoing  de  remuer  leur  camp  ,  et 
aller  loger  en  lieu  oii  ils  eussent  l'eau  plus  à 
commandement ,  à  cause  que  les  ennemys 
leur  guastoyent  et  troubloyent  ordinairement 
avecques  leurs  chevaulx  les  ruisseaux  et  fon- 
taines qu'ils  avoyent  à  l'entour  d'eulx. 

Parquoy  la  nuict  venue  ,  les  capitaines  vou- 
lurent faire  partir  leurs  gents  pour  aller  au  logis 
qui  avoit  este  ordonné:  mais  le  peuple  y  alloit 
fort  mal  volontiers  ,  et  avoit-on  beaucoup  de 
peine  à  les  tenir  ensemble  ;  car  ils  ne  feurent 
pas  plustost  hors  des  trenchees  et  fortifications 
du  camp  ,  que  la  pluspart  s'en  courut  vers  la 
ville  de  Plataees ,  et  y  avoit  un  grand  desor^ 
dre  ,  parce  qu'ils  se  respandoyent  çà  et  là  ,  et 
tendoyent  leurs  pavillons  là  oîi  bon  leur  sem- 
bloit ,  sans  qu  on  eust  desparty  les  quartiers , 
et  n'y  eust  que  les  Lacedaemoniens  qui  demou- 

rerent 
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refent  seuls  derrière  ,  encores  feut-ce  malgré 
eulx  ,  parce  qu'un  de  leurs  capitaines  ,  nommé 
Amompharetus  ,  homme  courageux  à  merveil- 
les ,  qui  ne  cognoissoit  nul  péril ,  et  ne  de- 
mandoit  de  long -temps  austre  chose  que  la 
bataille  ,  estant  impatient  de  tant  de  remises , 
et  disant  tout  hault  et  clair  que  ce  remuement 
de  camp  n'estoit  austre  chose  sinon  une  belle 
fuite ,  jura  qu'il  ne  bougeroit  de  là ,  et  qu'a- 
vecques  sa  compaignie  il  attendroit  Mardonius. 
Pausanias  alla  devers  luy  ,  et  luy  remonstra 
qu'il  falloit  faire  ce  qiie  les  Grecs  ,  à  la  plura- 
lité des  voix  ,  avoyent  conclu  et  arresté  au 
conseil  ;  et  Amompharetus  print  à  deux  mains 
une    fort    grosse   pierre  ,  et   la   jecta    devant 
les  pieds  de  Pausanias  ,  disant  :  ei  voilà  la  ha-^ 
lotte  que  je  donne  moy  pour  conclurre  à  la  bataille  , 
et  ne  me  soucie  point  de  toutes  vos  austres  lasches 
et  couardes  conclusions.  L'opiniastreté  de  cestuy 
Amompharetus  estonna  tant  Pausanias  ,  qu'il 
ne  sçavoit  où  il  en  estoit.  Si  envoya  devers  les 
Athéniens  ,  qui  estoyent  desia  en  chemin  ,  les 
prier  qu'ils  le  voulussent  attendre  ,  affin  qu'ils 
s'en  allassent  ensemble  ;  et  quant  et  quant  feit 
marcher  le  reste  de   ses  gents  le  chemin  de 
Platases  ,  pensant  que  par-là  il  contraindroit  à 
la  fin  de  se  leiver  et  bouger  de  là  iAmompha- 
retus ,  s'il  ne  vouloit  demourer  tout  seul.        Baraii/e  en- 
Mais  en   ces   entrefaictes  le  jour  vint ,  et  tre   les 
Mardonius  estant  bien  adverti  que  les  Grecs  p^^s"  Hes* 
abandonnoyent  leur  premier  logis ,  feit  incon-  premiers 

1  ^      /  r    î:^  -n  ,1       sont  d abord 

tment  marcher  son  armée  en  DataïUe  pour  aller  ébranlés. 
Tome  IIL  Bb 
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courir  suz  aux  Lacedaemoniens.  Si  jecterent  les 
Barbares  de  grands  cris  et  grandes  huées  ,  pen- 
sants n'aller  pas  pour  combattre ,  mais  pour 
seulement  saccager  et  despouiller  les  Grecs 
fuyants ,  comme  aussy  de  faict  il  ne  s'en  fallut 
pas  beaucoup.  Car  Pausanias  voyant  la  con- 
tenance des  ennemys  feit  arrester  ses  enseignes, 
et  commanda  que  chascun  se  preparast  à  com- 
battre :  mais  il  oublia  ,  feust  ou  pour  la  cholere 
dont  il  estoit  esmeu  contre  Amompharetus , 
ou  pour  l'estonnement  de  ceste  soubdaine 
charge  des  ennemys,  à  donner  aux  Grecs  le 
mot  de  la  bataille,  dont  il  s'ensuivit  qu'ils  ne 
vindrent  pas  promptement  ne  tous  ensemble 
au  combat,  ains  par  petites  trouppes  les  uns 
deçà ,  les  austres  de  là ,  que  la  meslée  estoit 
desia  commencée. 
Soumission  Cependant  Pausanias  vacquoit  à  faire  sacri- 
dans  rfns-  ^^^^  aux  dieux,  et  voyant  que  ces  premières 
tant  des  sa-  hosties  ne  leur  estoyent  pas  agréables,  par  les 
observations  qu'en  faisoyent  les  devins ,  il  com- 
manda aux  Spartiates  qu'ils  posassent  leurs  pa- 
vois en  terre  devant  leurs  pieds,  et  qu'ils  ne 
bougeassent  de  leurs  places ,  ains  seulement 
eussent  l'œil  à  ce  qu'il  leur  commanderoit , 
sans  se  mettre  en  deffense  contre  les  ennemys. 
Cela  faict  il  seprintde  rechef  à  immoler  d'austres 
hosties ,  que  desia  les  gents  de  cheval  des 
ennemys  approchoyent  fort,  et  que  les  coups 
de  flesches  arrivoyent  jusques  à  eulx,  telle- 
ment qu'il  y  eut  quelques-uns  des  Spartiates 
bleçez ,  entre  lesquels  feut  le  pauvre  Callicrates , 
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le  plus  bel  homme  et  le  plus  grand  qui  feust 
en  tout  l'est   des  Grecs,  lequel  estant  navré 
à  mort  d'un  coup  de  traict ,  en  rendant  l'esprit 
sur  le  champ  ,  dict ,  qu'U  ne  regrcttou  point  sa 
mort^pourct  quaussy  bien  estoit-ilvenu  de  sa  maison 
en  desliber ation  de  mourir  pour  la  deff'ense  de    la 
Grèce ,  mais  qu'il  avoit  regret  de  mourir  ainsy  laS" 
chement  y  sans  avoir  donné  un  seul  coup  de  sa  main, 
Ceste  mort  feut  fort  pitoyable ,  et  la  cons- 
tance   des   Spartiates   admirable  :  car  ils    ne 
bougèrent  jamais  de  leurs  places  ,  ny  ne  feirent 
semblant  de  se  defFendre  contre  l'ennemy  qui 
leur  couroit  suz ,  ains  soufFroyent  estre  percez 
à  coups  de  traicts ,  et  tuez  sur  le  champ  ,  atten- 
dants l'heure  que  les  dieux  leur  monstreroyent 
et  que  leur  capitaine  leur  commanderoit  pour 
combattre.  Encores  disent  auscuns ,  que  comme     Proces- 
Pausanias  estoit  après  à  faire  ses  sacrifices,  sïondesLy- 

^  ,.  .  diens  ,  dans 

prières  et  oraisons  aux  dieux  un  peu  arrière  laquelle  on 
de  la  bataille  ,  quelque    trouppe    de  Lydiens  [^ "^^5^  ^gr- 
luy  coururent  suz ,  qui  ravit  et  renversa  sans  çons  autour 
dessuz  dessoubz   tout   son    sacrifice,   et  que    ^  ^"'^* 
Pausanias   et  ceulx  qu'il  avoit  autour    de  sa 
personne ,  ne  se  trouvant  à  la  main  austres 
armes,  les  rechasserent  à  coups  de  basions  et 
de  foiiets  ;  en  remembrance  dequoy  ils  disent 
qu'il  se  faict  à  tel  jour  une  procession  solem- 
nelle  en  Sparte ,  qu'on  appelle  la  procession  des 
Lydiens  ,  en  laquelle  les  jeunes  garsons  sont 
fessez  et  fouettez  à  l'entour  de  l'autel. 

Si  estoit  Pausanias  en  grande  destresse  de 
veoir  que  le  prebstre  immoloit  victimes  siu: 
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victimes  ,   et  qu'il  ne  s*en  troiivoit   p?.s  une 
agréable  aux  dieux  ,  et  à  la  fin  il  tourna    ses 
yeulx  en  plorant  devers  le  temple  de  Juno  ; 
et  y  tendant   aussy  les  mains  ,  supplia  Juno 
Cithœroninc  ,  et  tous  les  austres  dieux ,  patrons 
et  protecteurs    de  la   contrée  Plataside  ,    s'il 
n'estoit  point  es  fatales  destinées  que  les  Grecs 
vainquissent  en  ceste  bataille ,  à  tout  le  moins 
qu'ils  ne  mourussent  point  sans  vendre  chè- 
rement leur  mort  aux  vainqueurs  ,  et  sans  leur 
faire    cognoistre    et    sentir    par    effect    qu'ils 
avoyent  entreprins  la  guerre  contre  de  vail- 
lants hommes  ,  et  qui  sçavoyent  très-bien  com- 
Lg5  jjçstinj  battre.  Pausanias   n'eust  pas  plustost    achevé 
promettent  ceste  prière,  que  les  sacrifices  se  trouvèrent 

aux  Grecs     .  \  ^      .  ,  , 

une  heureu- mcontment  propices ,  et  que  les  prebstres  et 
se  issue  de  ^^yins  luy  vïndrent  annoncer  et  promettre  la 
victoire,  et  le  commandement  estant  aussy-tost 
allé  de  main  en  main  par  tous  les  rangs  ,  qu'on 
marchast  contre  les  ennemys ,  on  eust  dict  à 
veoir  le  bataillon  des  Lacedaemoniens  que  ce 
n'estoit  qu'un  corps,  comme  de  quelque  beste 
courageuse  qui  se  herissoit  et  preparoit  pour 
combattre. 

Si  feut  bien  incontinent  advis  aux  Barbares 
qu'ils  auroyent  une  bien  rude  rencontre,  et 
trouveroyent  des  gents  qui  combattroyent  jus- 
ques  au  dernier  souspir  :  pour  tant  se  cou- 
vroyent-ils  de  leurs  grandes  targes  à  la  Per- 
sienne ,  et  tiroyent  force  flesches  et  traicts 
contre  les  Lacedaemoniens,  lesquels  se  tenants 
bien  joincts  et  serrez  ensemble  ,  et  se  couvrants 
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de  leurs  pavois,  alloyent  tousiours  en  avant 
jusques  à  ce  qu'ils  vindrent  à  les  chocquer  si 
vifvement ,  qu'ils  leur  feirent  voler  leurs  targes 
hors  des  poings  à  grands  coups  de  picques  et 
de  javelines ,  dont  ils  leur  donnoyent  à  travers 
les  visages  et  les  poictrines  par  telle  violence, 
qu'ils  en  portoyent  plusieurs  par  terre  :  lesquels 
ne  mouroyent  point  laschement,  car  ils  pre- 
noyent  avecques  les  mains  toutes  nues  les  pic- 
ques et  javelines  des  Lacedaemoniens  ,  et  en 
brisoyent  plusieurs  à  force  de  bras  ;  puis  ti- 
royent  habilement  leurs  cimeterres  et  leurs 
haches,  dont  ils  combattoyent  à  bon  escient, 
jusques  à  arracher  par  force  les  boucliers  aux 
Lacedaemoniens  ,  et  à  se  prendre  corps  à  corps 
avecques  eulx,  de  manière  qu'ils  résistèrent 
bien  longuement. 

Or  cependant   que  les  Lacedaemoniens  es-   .l-esArhc. 

\  \  mens    rem- 

toyent   amsy  attachez    au   combat  contre  les  portent  une 
Barbares ,  les  Athéniens  les  attendoyent  de  pied  ^'arquaul^" 
coy  assez  loing  de  là  :  mais  quand  ils  veirent  sur  les  Per- 
qu'ils  demouroyent  tant  à  venir ,  et  qu'ils  ouy-  ^^^' 
rent  un  grand  bruict  comme  de  gents  qui  se 
combattoyent ,  et  davantage ,  qu'il  vint  un  mes- 
sager qu'envoya  en  diligence  Pausanias  ,  les 
advertir  de  ces  nouvelles  ,  adoncques  ils  se 
meirent  en  chemin  à  la  plus  grande  haste  qu'ils 
peurent,  pour  les  aller  secourir  :  mais  ainsy 
comme  ils  cheminoyent  à  grand  pas  ,  à  travers 
la  plaine ,  vers  l'endroict  dont  ils  entendoyent 
venir  le  bruict ,  les  Grecs  qui  tenoyent  le  party 
des  Barbares  leur  vindrent  au  devant.  Ce  que 
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voyant  Aristides  se  jecta  bien  loing  devant  ses 
trouppes,  et  cria  premièrement  à  haulte  voix 
tant  qu'il  peust  crier  ,  qu'il  conjuroit  les  Grecs  , 
au  nom  des  dieux  protecteurs  de  la  Grèce, 
qu'ils  eussent  à  se  desporter  de  ceste  guerre, 
et  à  ne  donner  point  d'empeschement  aux  Athé- 
niens ,  lesquels  s'en  alloyent  secourir  ceulx  qui 
mettoyent  leurs  vies  en  dangier  pour  defFendre  le 
bien  public,  et  le  commun  salut  de  toute  la  Grèce  : 
mais  quand  il  veit  que  pour  prières  ou  con- 
jurations qu'il  leur  feist,  ils  ne  s'en  vouloyent 
point  desporter ,  ains  marchoyent  tousiours 
les  testes  baissées  pour  les  venir  chocquer  , 
adoncques  il  désista  de  vouloir  aller  secourir 
les  Lacedsmoniens ,  et  feut  contrainct  de  faire 
teste  à  ceulx  qui  luy  couroyent  suz ,  estants  bien 
environ  cinquante  mille  combattants  ,  desquels 
neantmoins  la  pluspart  se  desbanda  incontinent , 
et  se  retira  mesmement  quand  ils  entendirent 
que  les  Barbares  s'estoyent  aussy  rompus  et 
desbandez. 

Le  plus  fort  de  la  bataille ,  et  la  plus  aspre 
meslée  ,  à  ce  que  l'on  dict  ,  feut  à  l'endroict 
où  estoyent  les  Thebains ,  pource  que  les  no- 
bles et  principaulx  hommes  du  pais  combat- 
toyent  fort  affectueusement  pour  les  Barbares  , 
et  le  peuple  non,  mais  il  estoit  meiné  par  le 
petit  nombre  de  ceste  noblesse  qui  leur  corn- 
mandoit.  Ainsy  feut  ce  jour -là  combattu  en 
Maîdonius    ^^^^  Vieux ,  là  oii  les  Lacedaemoniens  feurent 
chef  dei'ar- les   premiers   qui  rompirent  et  tournèrent  en 
PeTses^*^     fuitte  les  Barbares,  et  y  mourut  Mardonius  le 
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lieutenant  du  roy ,  d'un  coup  de  pierre ,  qu'un 
Spartiate  nommé  Arimnestus  luy  donna  par  la 
teste ,  suivant  ce  que  l'oracle  d'Amphiaraus  luy 
avoit   predict  et  prophétisé  :  car  Mardonius 
avant  la  bataille  y  avoit  envoyé  un  Lydien , 
et  un  Carien  à  celuy  de  Trophonius ,  duquel 
le  prophète  rendit  response  au  Carien  en  langue 
Carique ,  et  le  Lydien  coucha  dedans  le  sanc- 
tuaire d'Amphiaraus ,  là  où  il  luy  feut  advis 
en  dormant  que  l'un  des  ministres  du  temple 
luy  feit  commandement  qu'il  eust  à  sortir  du 
lieu  où  il  estoit,  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  et 
que  lors  le  ministre  print  une  grosse  pierre 
qu'il  luy  rua  à  la  teste,  duquel  coup  il  luy 
feut  advis  qu'il  mourut,  ainsy  le  conte-l'on. 
Mais  au  demourant ,  les  Lacedaemoniens  chas- 
sèrent les  Perses  fuyants  ',  jusques  dedans  le 
pourpris  qu'ils  avoyent  remparé  et  fortifié  de 
cloison  de  bois.  Et  peu  de  temps  après  les 
Athéniens  rompirent  aussy  les  Thebains ,  en 
ayant  occis  sur  le  champ  trois  cent  des  plus 
nobles  et  des  plus  apparents  seulement,  pource 
qu'à  l'instant  que  les  Thebains  commencèrent 
à  tourner  le  dos ,  il  vint  nouvelles  aux  Athéniens 
comme  les  Barbares  s'estoyent  enfermez  dedans 
ce  fort  de  bois,  là  où  les  Lacedaemoniens  les 
tenoyent  assiégez.  Ainsy  donnerent-ils   loisir 
aux  Grecs  fuyants  de  se  saulver  de  vistesse, 
et  s'en  allèrent  ayder  aux  Lacedaemoniens  à 
prendre  le  fort  des  Barbares  :  car  ils  s'y  por- 
toyent  assez  froidement,  pource  qu'ils  n'estoyent 
pas  expérimentez  à  assaillir  ny  forcer  une  mu- 
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raille,  là  où  incontinent  que  les  Athéniens  y 

feurent  arrivez,  ils  le  prindrtnt  d'assault  avec- 

Les  Athê-  Cjues  uri  très-grand  meurtre  des  Barbares  :  car 

P^rden^que  ^^  ^^^^^  ^^"^  ^^^^^^  Combattants  qu'il  y  avoit 
treize  cens    ail  camp  de  Mardonius ,  il  ne  s'en  saulva  que 

hommes ,  et  .,,  ,      ,  ,    .  ,,  .        i 

les  Perses    quarante  mille  soubz  la  conduicte  d  Artabazus, 
deux  cens    çj  de  la  part  des  Grecs,  il  en  mourut  environ 

soixante  .  '  .  ' 

mille.  treize  cent  soixante  en  tout  :  entre  lesquels  y 

en  avoit  cinquante  et  deux  Athéniens  tous  de 
la  lignée  Aiantide  ,  laquelle  se  porta  ce  jour- 
là  plus  vaillamment  que  nulle  austre,  ainsy 
comme  l'escript  Clidemus.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  les  Aiantides  fdisoyent  un  solemnel 
sacrifice  aux  nymphes  Sphragitiennes ,  aux  des- 
pends de  la  chose  publicque  ,  suivant  ce  qu'il 
leur  estoit  ordonné  par  l'oracle  d'Apollo,  pour 
leur  rendre  grâces  de  celle  victoire  :  des  Lace- 
daemoniens  il  y  en  mourut  quatre-vingt  et  iinze, 
des  Tegeates ,   seize. 

Mais  je  m'esmerveille  comment  Hérodote 
dict  qu'il  n'y  eut  que  ces  peuples-là  qui  com- 
battissent en  celle  journée  contre  les  Barbares, 
et  nuls  austres  des  Grecs  ;  car  le  nombre  des 
morts  ,  et  aussy  les  sépultures  monstrent  et 
tesmoignent,  que  ce  feut  un  exploict  commun 
de  tous  les  Grecs  ensemble  :  et  qui  plus  est , 
s'il  n'y  eust  eu  que  ces  trois  peuples  qui  eussent 
alors  combattu  ,  et  que  tous  les  austres  feus- 
sent  demourez  sans  rien  faire,  on  n'eust  point 
engravé  sur  l'autel  qui  feut  fondé  au  lieu  de 
la  bataille  une  epigramme,  dont  la  substance 
estoit  telle , 

Les 
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Les  Grecs  vainqueurs,  par  haults  exploicts  de  guerre. 

Ayants  chassé  les  Perses  de  leur  terre, 

Ce  franc  autel  commun  à  toute  Grèce 

Ont  érigé  à  la  digne  haultesse 

De  Jupiter ,  qui  de  leur  liberté 

Contre  Medois  protecteur  a  esté. 

Ceste  bataille  feiit  le  quatriesme  jour  du  mois 
que  les  Athéniens  appellent  Bo'édromlon  ,  qui 
est  environ  le  mois  de  Juillet ,  ou  comme  comp- 
tent les  Bœotiens  ,  le  vingt-sixiesme  du  mois 
qu'ils  appellent  Panemus ,  auquel  jour  il  se  faicC 
encores  une  assemblée  publicque  des  estats 
de  la  Grèce  ,  en  la  ville  de  Plataees ,  oii  les 
Plataeiens  font  un  solemnel  sacrifice  à  Jupiter 
protecteur  de  liberté ,  pour  le  remercier  tou- 
siours  de  celle  victoire.  Et  ne  se  faust  point 
esmerveiller  de  ceste  inesgualité  et  discordance 
des  mois  ny  des  jours ,  veu  mesmement  qu'au- 
jourd'huy  que  l'art  d'astrologie  est  beaucoup 
plus  parfaictement  entendue  qu'elle  ne  l'estoit 
alors ,  encores  commencent  et  achèvent  les 
uns  leurs  mois  à  un  jour,  et  les  austres  à  ua 
austre. 

Après  ceste  defaicte  des  Barbares  ,  il  s^s-     ^  qui  on 
meut  desbat  entre  les  Athéniens  et  les  Lacedae-  attribue 

1  ,  .  ,„  ,      ,     1  honneur 

moniens ,  touchant  le  prix  et  1  honneur  de  la  deiavictoî- 
victoire  ,  pource  que  les  Athéniens  ne  le  vou-  ^^* 
loyent  point  céder  aux  Lacedasmoniens  ,  ny 
leur  permettre  qu'ils  en  dressassent  un  tro- 
phée à  part ,  tellement  qu'il  s'en  fallut  bien 
peu  que  les  Grecs  ,  pour  ceste  occasion  ban- 
dez et  mutinez  les  uns  contre  les  austres ,  ne 
Tom&  IlL  C  c 
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se  ruinassent  eulx-mesmes ,  si  Aristides  n'eust 
par  remonstrances  et  raisons  appaisë  et  retenu 
les  austres  capitaines  ses  compaignons  ,  mes- 
mement  un  Leocrates  et  un  Myronides,  envers 
lesquels  il  feit  tant  par  vifves  persuasions  et 
sages  paroles  ,  qu'ils  feurent  contents  d'en 
remettre  la  totale  décision  à  l'arbitrage  et  au 
jugement  des  austres  peuples  de  la  Grèce. 

Si  feurent  les  Grecs  assemblez  au  lieu  mes- 
me  ,  pour  vuider  ce  différent ,  et  en  ce  con- 
seil Theogiton,  capitaine  des  Megariens,  pour 
son  opinion  dict,  qu'il  estoit  nécessaire,  afîin 
d'esviter  guerre  civile  qui  estoit  pour  naistre 
entre  les  Grecs ,  de  déférer  le  prix  et  l'hon- 
neur de  ceste  victoire  à  quelqu'austre  cité 
qu'à  l'une  des  deux  qui  le  qi  erelloyent  :  après 
luy  se  leiva  Cleocritus  Corinthien  ,  que  chas- 
cun  pensoit  vouloir  requérir  cest  honneur 
pour  la  ville  de  Corinthe  ,  pource  que  c'es- 
toit  celle  qui  avoit  plus  de  dignité  en  la 
Grèce ,  après  celles  de  Sparte  et  d'Athènes  ; 
mais  il  feit  une  harangue  à  la  louange  des 
Platasiens  ,  laquelle  feut  trouvée  merveilleu- 
sement honneste  ,  et  bien  prisée  de  chascun; 
car  il  feut  d'à  d  vis  que  pour  oster  l'occasion 
de  tout  ce  différent ,  on  donnast  le  prix  et 
le  loyer  de  cest  honneur  à  la  ville  de  Plataees, 
pource  que  ny  l'une  ny  l'austre  des  parties  ne 
prendroit  à  desdain  que  ceulx-là  feussent  hon- 
norez. 

Il  n'eust  pas  plus-tost  achevé  son  dire ,  que 
Aristides  le  premier  s'accorda  à  son  advis ,  et 


ecus. 
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le  consentit  au  nom  des  Athéniens  ,  et  après  Cérémonie 

T»  •  1        ¥  1  •  D    •     des   Grecs 

Paiisanias  au  nom  des  L,açedaemoniens.  Fuis  en  faveur 
quand  ils  se  feurent  ainsy  accordez  ,  devant  4'""  ^^  sio- 
que  partager  le  butin  entre  eulx ,  ils  meirent  pioit. 
à  part  quatre-vingt  talents  ,  qui  feurent  don-     çiuarantt 
nez  aux  Platseiens,  dont  ils  aedifierent  un  tem-  'î"''  '"*^^' 
pie  à  Minerve ,  luy  dédièrent  une  image ,  et 
embellirent  tout  son  temple  de  peinctures,  les- 
quelles jiisqu'au-jourd'huy  durent  encores  en 
leur  entier  :  et  neantmoins  les  Lacedaemoniens 
dressèrent  à  part  leur  trophée  ,  et  les  Athé- 
niens le  leur  aussy  à  part  :  et  ayants  envoyé 
à  l'oracle  d'ApoUo  en  la  ville  de  Delphes  , 
pour  sçavoir  à  quels  dieux  ,  et  comment  ils 
debvoyent  sacrifier ,  ApoUo  leur  respondict , 
qu'ils  fondassent  un  autel  à  Jupiter  ,  protec- 
teur de  liberté  ;  mais  qu'ils  ne  feissent  dessuz 
auscun  sacrifice ,  que  premièrement  ils  n'eus- 
sent esteinct  tout  le  feu  entièrement  qui  estoit 
en  toute  la  contrée  ,  pource  qu'il  avojt  esté 
poilu  et  contaminé  par  les  Barb.ares  ,  et  puis 
qu'ils  en  allassent  quérir  de  pur  et  net  à  l'au- 
tel commun ,  sur  lequel  on  sacrifioit  à  ApoUo 
Pythien  en  la  ville  de  Delphes.  Ceste  réponse 
ouye ,  les   magistrats   et   officiers   des    Grecs 
allèrent  çà  et  là  par  tout  le  pais  faire  estein- 
dre  tous  les  feux. 

Et  y  eut  lors  un  homme  de  la  ville  mesme 
de  Plataees  ,  nommé  Euchydas  ,  lequel  se  vint 
de  luy-mesme  ofTrir ,  et  promettre  qu'il  appor- 
teroit  du  feu  du  temple  d'Apollo  Pythien  en  la 
plus  extresme  diligence  qu'il  seroit  possible  : 

C  c  2 
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et  arrivé  qu'il  feut  en  la  ville  de  Delphes , 

après  avoir  aspergé  et  purifié  son  corps  d'eau 

nette  ,  il  meit  dessuz  sa  teste  une  couronne 

de  laurier  ,  et   en  tel   estât   alla  prendre  du 

feu  sur  l'autel   d'ApoUo  ,  puis  reprit   aussy- 

tost  son  chemin  tant  comme  il  peust  courir 

vers   la  ville    de   Plataees  ,  là  oii  il    feut  de 

Homme  qui  retour  avant  le  soleil  couché  ,  et  feit  par  ce 

avo^i"fau"'^  "^oyc^  en  un  jour  mille  stades  de  chemin, 

soixante-     q^j    valent    environ    soixante-deux    lieues  et 

G6UX    llCliCS 

en  un  seul  demie  ;  mais  après  avoir  salué  ses  citoyens , 
jour.  ç^  ig^jj.  avoir  livré  le  feu  qu'il  apportoit  ,  il 

tomba  soubdainement  par  terre  et  rendit  l'es- 
prit. 

Les  Plataeiens  l'enlevèrent  tout  roide  mort, 
et  le  feirent  enterrer  dans  le  temple  de  Diane, 
qu'ils  surnomment  Euclia  ,  c'est-à-dire  ,  de 
bonne  renommée ,  puis  feirent  engraver  des- 
suz sa  sépulture  une  epitaphe  de  telle  subs- 
tance : 

Icy  faict  son  dernier  séjour 
Euchydas  ,  qui  d'ici  courut 
Jusqu'en  Delphes ,  et  r'accourut 
De  là  ici  en  un  seul  jour. 

Plusieurs  estiment  que  ceste  déesse  Euclia 
soit  Diane  ,  et  la  nomment  ainsy  ;  mais  il  y 
en  a  qui  tiennent  que  c'estoit  la  fille  de  Her- 
cules et  de  la  nymphe  Myrto ,  fille  de  Menœ- 
tius ,  et  sœur  de  Patroclus  ,  qui  mourut  vierge , 
et  depuis  feut  honnorce  et  révérée  des  Bœo- 
tiens  et  Locriens  comme  une  déesse  ;  car  en 
toutes   leurs  villes    on    trouve   tousiours  es 


Aristide  s.         loj 

places  communes  un  autel  et  une  image  dédiées 
à  elle  ,  et  luy  sacrifient  tous  ceulx  qui  se 
marient ,  austant  hommes  que  femmes. 

Depuis  il  feut  tenu  une  assemblée  générale    institution 
de  tous  les  Grecs ,  en  laquelle  Aristides  meit  liberté!^ 
en  avant ,  que  par  chascun  an  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  envoyassent  à  certain  jour  leurs 
députez   en  la  ville  de  Plataees  pour  y  faire 
prières  et  sacrifices  aux  dieux  ,  et  que.de  cinq 
en  cinq  ans   on  y  celebrast  des  jeux   publics 
qui  seroyent  appeliez  Us  jeux  de.  liberté  :  et  que 
pour  faire  la  guerre  aux  Barbares  on  leivast 
sur  toute  la  Grèce  dix  mille  hommes  de  pied  , 
mille  chevaulx ,  et  une  flotte  de  cent  voiles. 
Item  que  les  Plataeiens  de  lors  en  avant  feus- 
sent  tenus  pour  saincts  et  sacrez ,  sans  qu'il 
feust  loisible  de  les  endommager  auscunement, 
et  qu'ils  n'eussent  austre  charge  que  de  sacri- 
fier aux  dieux ,  pour  le  salut  et  la  prospérité 
de    la  Grèce.   Tous   lesquels  articles  feurent 
passez  et  aucthorisez  de    poinct  en  poinct , 
et  s'obligèrent  les  Plataeiens  de  faire  tous  les 
ans  des  sacrifices  solemnels  ,  et  des  anniver- 
saires aux  Grecs  qui  estoyent  morts  pour  la 
defFense  de  la  liberté  des  Grecs  dedans  leur 
territoire.  Ce  qu'ils  font  encores  jusques  au-    Honneurs 

"111-  •  I*'  *  rendus  et 

jourdhui  en  ceste  manière  :  le  seiziesme  jo^^f  institués  en 
du   mois   de   Mœmacterion  ,  que    les  Bœotiens  faveur  de 
appellent  Alalcomenos  ^  et  est  environ  le  mois  étoient  ^ 
de  Janvier,  on  faict  une  procession,  devant  "^^"^^^".s, 

'  ^  .  cette  bataxl' 

laquelle  marche  une  trompette  qui  va  sonnant  le, 
à  l'arme  ;  après   suivent  quelques   charnots 
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chargez  de  branches  de  meurte  et  de  festons 
et  chappeaiix  de  triomphe ,  puis  un  taureau 
noir  ,  et  quelque  nombre  de  jeunes  enfants 
nobles  ,  qui  portent  de  grands  vases  à  deux 
anses  pleins  de  vin  et  de  laict ,  qu'on  a  accous- 
tumé  de  respandre  pour  obîations  propitiatoi- 
res sur  les  sépultures  des  morts  ,  et  d'austres 
jeunes  garsons  de  libre  condition  qui  portent 
des  huiles  de  parfums  et  des  senteurs  dedans 
des  phioles  :  car  il  n'est  point  loisible  qu'aus- 
cune  personne  de  servile  condition  s'entre- 
mette ny  s'employe  à  auscun  office  de  ce 
mystère ,  pour  austant  que  ceulx  dont  on  y 
honnore  la  mémoire  sont  morts  en  combat- 
tant pour  defFendre  la  liberté  de  la  Grèce. 

Après  toute  ceste  monstre  suit  le  dernier  , 
celuy  qui  pour  lors  est  le  prevost  des  Plat^iens, 
auquel  tout  le  reste  de  l'année  il  n'est  pas  loi- 
sible de  toucher  seulement  du  fer,  ny  de  ves- 
tir  robbe  d'austre  couleur  que  blanche  ;  mais 
lors  il  est  vestu  d'un  sayon  teinct  en  pour- 
pre ,  et  tient  en  l'une  de  ses  mains  une  buye 
qu'il  prend  en  la  maison  de  la  ville ,  et  en 
l'austre  une  espée  toute  nue  ,  et  marche  en 
ceste  contenance  après  toute  la  pompe  précé- 
dente à  travers  la  ville  jusqu'au  cœmiticre,  où 
sont  les  sépultures  de  ceulx  qui  moururent  en 
celle  journée  ;  là  où  estant  arrivé  il  puise  de 
l'eau  en  une  fontaine  qui  est  là  ,  avecques 
laquelle  luy-mesme  lave  les  colonnes  quar- 
rées,  et  les  images  qui  sont  sur  lesdictes  sépul- 
tures ,  et  les  oingt  d'huiles  de  senteurs ,  puis 
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Immole  un  taureau  dessuz  un  amas  de  bois 
qui  est  là  tout  prest ,  ne  plus  ne  moins  que 
quand  on  brusle  les  corps  de  quelques  trespas- 
sez  :  et  en  faisant  certaines  prières  et  oraisons 
à  Jupiter  et  à  Mercure  terrestres ,  il  convie  et 
semond  au  festin  du  sacrifice  fanerai  les  âmes 
de  ces  vaillants  hommes  ,  qui  moururent  en 
combattant  pour  la  liberté  de  la  Grèce  :  puis 
il  prend  une  couppe  qu'il  emplit  de  vin  ,  et  en 
le  respandant  sur  leurs  sépultures  dict  ces 
mots  tout  hault  :  J&  boy  aux  pnux  et  vaillants 
hommes  qui  moururent  jadis  en  dépendant  lafran^ 
chise  de  la  Grèce,  Les  Platseiens  jusques  aujour- 
d'hui guardent  encores  solemnellement  ceste 
cérémonie  anniversaire. 

Au  demourant  quand  les  Athéniens  feurent  Quel  ordre 
retournez  en  leur  ville ,  voyant  Aristides  qu'ils  lionne  aux 
voulovent  avoir  à  toute  force  le  gouvernement  a^'ires  d'A- 
de  Testât  populaire ,  auquel  l'aucthorité  soiib- 
veraineest  entre  les  mains  du  peuple,  estimant 
que  le  peuple  estoit  digne  ,  et  meritoit  qu'on 
eust  esgard  à  la  prouesse  et  grandeur  de  cou- 
rage qu'il  avoit  monstrée  en  ceste  guerre  ,  et 
aussy  voyant  qu'il  seroit  bien  malaysé  de  le 
forcer  d'accepter  austre  gouvernement,  attendu 
qu'il  avoit  les  armes  en  la  main  ,  et  le  cœur 
accreu  par  tant  de  belles  et  glorieuses  victoi- 
res qu'il  avoit  guaignées  :  il  meit  en  avant  un 
edict,  que  Vaucihoritê  du  gouvernement  feust  entre 
les  mains  de  tous  Les  citoyens  esgualement ,  et  que 
de  lors  en  avant  tous  bourgeois  ,  austant  pau- 
vres comme  ric/ies  ^  peussent  cstrc  esleus  par  les 
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voix  du  peuple  ,  et  promeus  aux  offices  et  magls'^ 
trats  de  La  ville. 

Au  reste  ,  comme  Thçjnlstocles  un  jour  eust 
dict  en  publicque  assemblée  de  ville  ,  qu'il 
avoir  proposé  une  chose  qui  estoit  merveil- 
leusement utile ,  prouffitable  et  salutaire  à  leur 
chose  publicque  ,  mais  qu'il  y  auroit  dangier  à 
la  dire  en  public  ,  le  peuple  luy  commanda 
qu'il  la  communiquast  doncques  à  Aristides 
tout  seul ,  et  qu'il  en  consultas!  avecques  luy, 
pour  resouldre  s'il  estoit  expédient  ou  non  de 
la  faire.  Alors  Themistocles  luy  dict  en  secret, 
qu'il  avoit  advisé  de  mettre  le  feu  dedans  l'ar- 
cenal ,  où  estoyent  retirez  tous  les  vaisseaux 
des  Grecs  ,  alléguant  que  par  ce  moyen  les 
Athéniens  demoureroyent  plus  puissants  que 
nuls  austres  peuples  de  la  Grèce.  Cela  ,  sans 
plus,  entendu,  Aristides  s'en  retourna  inconti- 
nent devers  le  peuple  ,  et  dict  en  pleine  assem- 
blée du  peuple  ,  qu'il  ne  pouvoit  estre  chose 
plus  prouffitable  pour  la  chose  publicque 
d'Athènes  ,  ny  plus  injuste  et  plus  meschante 
aussy ,  que  celle  que  Themistocles  avoit  pensé 

LesAthé-^^    ^^^^^*    ^^^^^    responsc    ouye  ,    le    peuple 
nîens  ordonna  à  Themistocles  qu'il  se  desportast  de 

avaient    la  n        •  ,  •  n  ^   n       /~ 

plus  grande  Celle  Sienne  entreprinse ,  quelle  qu  elle  feust , 
confiance     ^^^i  estoit  le  peuple  Athénien  amateur  de  ius- 

en   lui  et  .  .  ' 

dans  sa  jus-  tice ,  et  tant  il  avoit  de  confiance  en  la  lesgua- 

*^*^^'  lité  et  preud'hommie  d'Aristides.  Lequel  depuis 

feut  envoyé  capitaine  de  l'armée  d'Athènes , 

avecques  Cimon  ,  pour  poursuivre  et  faire  la 

guerre  aux  Barbares  ;  là  ou  voyant  que  Pau- 

sanias 
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sanias  et  les  austres  capitaines  Lacedxmoniens 

qui  avoyent  la  surintendance  sur  toute  Tar- 

mée ,  estoyent  rudes  et  rigoureux  aux  peuples 

confederez  ,  luy  au  contraire  parloit  doulce- 

ment  à  eulx  et  se  monstroit  le  plus  familier  et 

le  plus   gracieux  qu'il   pouvoit   enveri>  eulx, 

rendant   semblablement   son  compaignon   ac- 

cointable  à  tout  le  monde  ,  et  esgual  envers 

tous ,  non  pas  foulant  les  uns  pour  soulager 

les  austres  es  charges  de  la  guerre.  En  quoy     sa  bonté 

faisant,  on  ne  se  donna  euarde  qu'il  osta  petit ''^r'^°'^ 'j'^' 

,  -i  ^  J  solence  de 

à  petit  aux  Lacedaemoniens  la  principaulté  de  Fausanias 
la  Grèce  ,  non  point  par  armes  ,  par  navires  ,  odrei^e?^"^* 
ny  par  chevaulx  ,  ains  seulement  par  bons  sens 
et  par  sage  conduicte  ;  car  si  la  justice  et  la 
bonté  d'Aristides  ,  et  la  doulceur  et  debon- 
naireié  de  Cimon  rendoit  le  gouvernement  des 
Athéniens  agréable  et  désirable  aux  austres 
peuples  Grecs ,  l'avarice  ,  arroguance  et  fierté 
de  Pausanias  ,  le  faisoyent  encores  plus  soub- 
haitable  ,  pource  qu'il  ne  parloit  jamais  aux 
austres  capitaines  des  peuples  alliez  et  con- 
federez que  ce  ne  feust  tousiours  en  courroux, 
et  les  rabroiioit  austerement  :  et  quant  aux 
particuliers  souldards  pour  les  moindres  faus- 
tes  il  les  faisoit  foiietter  oultraigeusement , 
ou  bien  demourer  tout  le  long  d'un  jour  debout, 
ayants  une  anchre  de  fer  poisante  sur  leurs 
espau^es.  Il  n'y  avoit  personne  qui  osast  aller 
au  fourage  ,  ny  prendre  de  la  paille  ou  de 
la  jonchée  à  faire  paillasses  ,  ne  qui  osast 
meiner  boire  ses  chevaulx  devant  les  Spar- 
Tomc  III.  D  d 
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tiates  ;  car  il  avolt  ordonné  des  guardes  pour 
cela  ,  qui  rechassoyent  à  coups  de  foiiet 
ceulx  qui  sortoyent  devant  eulx. 

pièrdê^r*      ^^  "'^  i^^'^  qu'Aristides  luy  en  cuida  dire 
Grèce,  à  sa  et  remonstrer  quelque  chose,  il   fronça   son 

sollicita-        .,'  ^1  I-  9-1        9 

tion,sesou- ^^^^g^  »  ^^   ^"7   respondict  quil    n  avoit   pas 

mettent  aux  loisir  de  parler  à  luy,  ne   le    voulant  point 
Athéniens.  .    «T  •  ,  ,  .     .      *^    , 

ouyr.  A  1  occasion  dequoy  les  capitaines  des 

austres  Grecs  ,  mesmement  ceulx  de  Chio  ^ 
de  Samos  et  Lesbos ,  depuis  se  meirent  après 
Aristides  ,  pour  luy  persuader  qu'il  entreprist 
la  charge  et  Taucthorité  de  commander  aux 
austres  peuples  Grecs  ,  et  de  prendre  en  sa 
saulveguarde  les  alliez  et  confederez ,  qui  de 
long-temps  ne  cherchoyent  austre  chose  que 
de  se  soubstraire  de  Tobeyssance  des  Lace- 
daemoniens ,  et  se  soubsmettre  aux  Athéniens. 
Aristides  leur  feit  response  ,  que  non-seule- 
ment ils  avoyent  raison  de  taire  ce  qu'ils 
disoyent  ,  mais  qu'ils  y  estoyent  totalement 
contraincts  :  toutesfois  que  pour  donner  aux 
Athéniens  occasion  de  s'assurer  de  leur  foy 
et  loyauké  ,  il  estoit  besoing  qu'ils  feissent 
quelque  cas  notable  à  l'encontre  des  Lacedae- 
nioniens ,  pour  lequel  leurs  peuples  n'osassent 
plus  désormais  se  despartir  d'avecques  les 
Athéniens. 

Qiioy  entendants  Uliades  Samien  et  Auta- 

goras  de  Chio  ,  tous  deux  capitaines  de  gua- 

leres  ,  conjurez    ensemble  ,  alUrent  un   jour 

investir,  l'un  d'un  costé  ,  l'austrc  de  l'austre, 

-la  gualere  capitainesse  de  Pausanias  assez  près 
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de  Constantinople  ,  ainsy  qu'elle  voguolt  de- 
vant toute  la  flotte.  Ce  que  voyant  Pausanias 
se  leiva  incontinent  en  cholere  ,  et  les  me- 
naça que  dedans  peu  de  jours  il  leur  feroit 
cognoistre ,  qu'il  eust  mieulx  valu  pour  eulx 
qu'ils  eussent  assailli  leur  propre  pais  ,  que 
de  luy  avoir  ainsy  couru  suz  ;  mais  ils  luy 
respondirent ,  qu'il  se  retirast  habilement  s'il 
estoit  sage  ,  et  qu'il  remerciast  hardiment  la 
fortune  ,  laquelle  avolt  voulu  que  soubz  sa 
conduicte  les  Grecs  eussent  emporté  la  vic- 
toire en  la  journée  de  Plataees  ,  et  qu'il  n'y 
avoit  eu  austre  chose  que  la  révérence  d'icelle, 
qui  eust  jusques  là  retenu  les  Grecs  et  en- 
guardé  de  luy  faire  payer  la  peine  que  son 
orgeuil  et  son  arroguance  meritoyent.  La  fin 
feut  qu'ils  se  despartirent  d'avecques  les  Lace- 
daemoniens ,  et  se  rangèrent  devers  les  Athé- 
niens. En  quoy  se  peust  clairement  veoir  et 
cognoistre  une  grandeur  de  courage  ,  et  ma- 
gnanimité admirable  des  Lacedasmoniens  ;  car 
quand  ils  s'apperçeurent  que  leurs  capitaines 
se  guastoyent  et  se  corrompoyent  pour  la 
trop  grande  aucthorité  et  licence  qu'ils  avoyent, 
ils  quittèrent  volontairement  la  supériorité 
qu'ils  avoyent  dessuz  les  austres  Grecs  ,  et 
cessèrent  d'envoyer  de  leurs  capitaines  pour 
avoir  la  surintendance  sur  toute  l'armée  des 
Grecs,  aymants  trop  mieulx  que  leurs  citoyens 
feussent  obeyssants,  et  qu'ils  observassent  de 
poinct  en  poinct  la  discipline  et  les  ordonnan- 
ces de  leurs  pays ,  que  qu'ils  eussent  eulx  la  pre- 

Dd  z 


212  A    R    I    S    T   I    D    E    S. 

sjdence  et  supériorité  sur  toute  la  Grèce» 
Equité  d'A-  Or  contribuoyent  bien  les  villes  et  peuples 
îè"c^parte"*  de  la  Grece  quelque  somme  d'argent ,  pour 
ment  de  la  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Bar- 

taille  ,    im-  ,  j  ^      i  ^  i        t  i 

posée  sur  Dares  ,  des  le  temps  mesme  que  les  Lacedae- 
^°[Jç"]"j^  moniens  avoyent  la  supériorité  ;  mais  depuis 
Grèce,  pour  qu'elle  leur  eust  esté  ostée  ,  les  Grecs  voulu- 

de^ia^guerrc.^^"^^^^'^^  ^^  ^^^^^  ""^  taille,  par  laquelle  chas- 
cune  ville  feust  raisonnablement  cotisée  selon 
ses  facultez  ,  affin  qu'on  sçeust  combien  chas- 
cun  debvroit  payer  ;  et  pour  cest  effect  deman- 
dèrent Aristides  aux  Athéniens  ,  auquel  ils 
donnèrent  pouvoir  et  mandement  de  cotiser 
et  taxer  esgualementchascune  ville,  eu  esguard 
à  la  grandeur  de  son  territoire  ,  et  au  revenu 
d'icelle  selon  qu'elle  pourroit  et  debvroit  rai- 
sonnablement porter.  Mais  si  Aristides  estoit 
pauvre  quand  il  entra  en  ceste  charge  et  auc- 
thorité  si  grande  ,  que  par  manière  de  dire  ,  la 
Grece  se  soubsmettoit  toute  à  sa  discrétion , 
il  en  sortit  encores  plus  pauvre ,  et  feit  ceste 
taxe  et  assiette  de  taille,  non-seulement  juste- 
ment et  nettement ,  mais  davantage  si  esquita- 
blement  selon  la  portée  de  chascun  ,  qu'il  n'y 
eut  personne  qui  en  demourast  malcontent. 

Et  tout  ainsy  que  les  anciens  ont  célébré 
et  chanté  la  félicité  de  ceulx  qui  vescurent 
soubz  le  règne  de  Saturne ,  qu'ils  ont  appelle 
raage  doré  ,  aussy  feirent  depuis  les  peuples 
alliez  et  confederez  des  Athéniens  la  taxe  qui 
lors  feut  faicte  par  Aristides ,  en  la  nommant 
le  bon  et  heureux  temps  de  la  Grece ,  mesme- 
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iTient  quand  peu  de  temps  après  elle  doubla  , 
et  puis  tripla  tout  soubdain  ;  car  la  taxe  que 
feit  Aristides  monta  environ  quatre  cent  soi-     ^ 
xante  talents  :  et  Pericles  l'augmenta  presque  soixante    et 

d,  .  .  i-r,,  ,.  I        selre  mille. 

une  tierce  partie  ,  pource  que    1  hucy aides  eW. 

escript  ,  qu'au  commencement  de   la  guerre 

Peloponesiacque  les  Athéniens  leivoyent  bien 

six  cent  talents  par  chascun  an  sur  leurs  alliez  :      t  •     - 

r  j  rois  cens 

et  après  la  mort  de  Pericles ,  les  harangueurs  et  soixante  mil- 
entremetteurs   du  gouvernement  de  la  chose  ^^'"^* 
publicque  la  haulserent  petit  à  petif ,  jusques 
à  la  faire  monter  à  la  somme  de  treize  cent     Sept'cens 
talents  ,   non  tant   pource   que   celle    guerre  ^'^^tre -vingt 

r  .  y  *,        ,  ^  .  °  .      mille  ecus, 

leust  ainsy  de  grande  despense  ,  a  cause  de 
sa  longueur ,  et  des  pertes  que  les  Athéniens 
y  eussent  reçeuës  ,  que  pour  austant  qu'ils 
accoustumerent  le  peuple  à  faire  faire  des 
distributions  d'argent  manuel  à  chasque  ci- 
toyen, à  faire  joiier  des  jeux,  et  à  faire  faire 
de  belles  images  ,  et  aedifier  des  temples  ma- 
gnificques. 

Ainsy  doncques  estoit  Aristides  à  bon  droict 
honnoré ,  loué  et  estimé  de  tout  le  monde , 
pour  ceste  juste  imposition  de  taille ,  excepté 
de  Themistocles  ,  lequel  s'en  mocquoit,  et 
alloit  disant ,  que  ce  n'estoit  point  une  louange 
propre  à  un  homme  de  bien,  ains  plustost  à 
un  coffre  bien  ferré ,  là  où  l'on  peust  mettre 
de  l'argent  seurement  :  ce  qu'il  disoit  pour  avoir 
sa  revenche,  mais  si  ne  le  picquoit-il  pas  si 
aigrement,  comme  Aristides  l'avoit  picqué  ou- 
vertement et  au  vif>  quand  un  jour  en  devi- 


eut 
en  vue 
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sant  Themistocles  luy  dict ,  qu'il  estimolt  la 
plus  grande  partie,  et  plus  excellente  vertu 
que  sçauroit  avoir  un  capitaine ,  estre ,  sçavoir 
b'un  descouvrir  et  preveoir  les  conseils  et  entreprinscs 
des  ennemys.  Cela  ,  respondict  Aristides ,  est  bien 
nécessaire ,  mais  aussy  est  -  ce  chose  honneste  ,  et 
véritablement  digne  d^un  gouverneur  et  chef  d!  armée  y 
d^ avoir  les  mains  nettes  ,  et  ne  se  laisser  point  cor^ 
Aristides  rompre  par  argent,  Aristides  doncques  feit  jurer 
-.rvue^^ie"  ^^^^  austres  peuples  Grecs  qu'ils  observeroyent 
bien  public,  de  poinct  en  poinct  les  articles  de  l'alliance, 
et  liiy-mesme  comme  capitaine  gênerai  les  jura 
au  nom  des  Athéniens  ;  et  en  prononçant  les 
exécrations  et  malédictions  à  l'encontre  de 
ceulx  qui  faulseroyent  leur  serment,  feit  jecter 
des  masses  de  fer  ardent  dedans  la  mer,  comme 
priant  aux  dieux  qu'ainsy  feussent  esteincts  et 
exterminez  ceulx  qui  violeroyent  leur  foy  ;  tou- 
tesfois  depuis  quand  les  affaires  contraignirent , 
à  mon  advis  ,  ceulx  d'Athènes  de  retenir  un 
peu  violentement  leur  domination  ,  il  dict  aux 
Athéniens  qu'ils  rejectassent  toutes  les  exécra- 
tions et  malédictions  sur  luy  ,  et  qu'au  demou- 
rant  ils  ne  laissassent  point  pour  crainte 
d'icelles  de  faire  les  choses  ainsy  qu'ils  ver- 
royent  leur  estre  expédient. 

Bref  Theophrastus  escript,  que  c'estoit  un 
personnage  parfaictement  droict  et  juste  es 
choses  privées  d'homme  à  homme,  mais  au 
gouvernement  des  affaires  publicques ,  qu'il 
faisoit  beaucoup  de  choses  selon  l'exigence  des 
temps,  et  selon  les  occurrences  de  sa  ville ^ 
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laquelle  bien  souvent  avoit  besoing  de  grande 
violence  et  de  grande  injustice,  comme  quand 
on  meit  en  desliberation  du  conseil,  à  sçavoir 
si  l'on  debvoit  enleiver  l'or  et  l'argent  ,  qui 
cstoit  en  despost  et  espargne  dedans  l'isle  de 
Delos ,  au  temple  d'Apollo ,  pour  survenir 
aux  affaires  de  la  guerre  contre  les  Barbares, 
et  le  transporter  de  là  à  Athènes,  suivant  ce 
que  les  Samiens  avoyent  mis  en  avant,  com- 
bien que  ce  feust  directement  contre  les  articles 
du  traicté  d'alliance  faicte  et  jurée  entre  tous 
les  Grecs  :  quand  on  en  demanda  l'opinion 
à  Aristides ,  il  respondict ,  qu'il  n'estoit  pas 
juste,  mais  qu'il  estoit  prouffitable  :  ce  neant- 
moins  après  avoir  mis  en  son  pais,  et  donné 
ù  sa  ville  la  supériorité  de  commander  à  tant 
de  milliers  d'hommes  ,  encores  demeura-il  tou-  Il  se  conten» 

/  ^         /  ta    touiours 

siours  en   sa  pauvreté  accoustumee ,  et  ayma  ^e   vivre 
tousiours  Risques  à  son  trépas austant la  louange  pauvre, 

ssns  3voir 

et  la  gloire  qui  luy  venoit  de  sa  pauvreté ,  comme  rei  ours  à 
des  victoires  et  trophées  qu'il  avoit  guaignez  :  P^^onne, 
ce  qu'on  peust  juger  et  cognoistre   par  cest 
argument. 

Callias  ,  le  porte  -  torche  de  Ceres,  estoit 
son  proche  parent,  lequel  feut  mis  en  justice, 
par  quelques  siens  malveuillants  qui  le  char- 
gèrent de  cas  et  crimes  capitaulx,  et  quand  vint 
le  jour  auquel  la  cause  debvoit  estre  plaidée, 
ils  desduisirent  assez  froidement  et  assez  légè- 
rement les  custres  crimes  dont  ils  laccusoyent, 
mais  en  extra  vaguant  hors  de  leur  matière  prin- 
cipale, ils  parlèrent  en  ceste  manière  aux  juges. 
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messieurs,  vous  co^no:sse:ii^tous  Arisùdes  ^  le  fils 
de  Lyslmachus ,  et  sqaxeT^  comme  pour  sa  vertu  il 
tst  austant  estimé  entn  tous  Us  Grecs  qu  homme 
vivant  U  sçauroit  estre.  Comment  estinn:^'Vous  qu'il 
vive  en  sa  maison  ,   veu  que  vous  U  yoyc:^  sortir 
en  public  ,  et  aller  par  la  ville  avecques  une  pauvre 
rohbe  toute  rompue  et  uséi  ?  A^est-il  pjs  vray-sem^ 
blahlc  ,  que  celuy  que  nous  voyons  en  public  trembler 
de,  froid ^   pour  estre  si  mal  vestu  ,   endure  grand 
faim  en  son  privé  ^  et  quil  a  grande  nécessité  de 
toutes  choses  requises  à  vie  de  l'homme?  Et  néant" 
mons  cestuy  C allias  ,   qui  est  son  propre  cousin 
germain  ,   et  le  plus  riche  et  opulent  de  tous  les 
bourgeois  d'Athènes^  est  si  malheureux  quil  le  laisse 
luy  ^   sa  femme  et  ses  enfants^  en  ceste  nécessité, 
combien  quil  luy  ait  souvent  f ai  et  plusieurs  grands 
plaisirs  ,  par  le  moyen  du  crédit  quil  a  envers  vous, 
Callias  voyant  que  ses  juges  s'esmouvoyent  et 
s'aigrissoyent  plus  contre  luy  pour  cela,  qu'ils 
n'avoyent  faict  pour  tout  le  demourant ,  feit 
appeller  Aristides  en  jugement,  et  le  somma 
de  porter  tesmoignage  de  vérité,  s'il  ne  luy 
avoit  pas   par  plusieurs   fois   présenté  bonne 
somme  d'argent,  et  prié  de  le  prendre  ,  ce  qu'il 
Celui  qui  n'avoit  jamais  voulu  faire  :  ains  luy  avoit  tou» 

est  pauvre       •  i  vi  -^        •       i        ^   v 

malgré  lui,  siours  respondu  ,  quil  se  pouvoit  mieulx  et  a 
est  le  seul    meilleur  drolct  vanter  de  sa  pauvreté,  que  luy 

qm  doive  .       .  .  : 

rougir  de  sa  HC  faisoit  de  sa  richesse,  et  que  l'on  trouvoit 
pauvreté,      assez  de  gents  qui  usoyent  les  uns  bien  ,  les 
austres  mal  de  leur  richesse  ,  mais  qu'il  n'estoit 
pas  aysé  d'en  trouver  un  seul,  qui  portast  ver- 
tueusement et  magnanimement  la  pauvreté  ,  et 

qu'il 
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qu'il  n'y  avoit  que  ceulx  qui  estoyent  pauvres 
malgré  eulx  qui  deussent  avoir  honte  de  l'estre. 
Aristides  tesmoigna  que  la  vérité  estoit  telle , 
comme  il  disoit ,  et  n'y  eut  pas  un  des  assis- 
tants à  ce  plaidoyer,  qui  ne  s*en  allast  avec- 
ques  ceste  opinion  et  ceste  volonté,  qu'il  eust 
mieulx  aymé  estre  pauvre  comme  Aristides, 
que  riche  comme  Callias. 

Ainsy  l'a  escript  ^schines  le  philosophe  so- 
craticque ,  et  Platon  luy  défère  tant ,  que  de 
tous  ceulx  qui  ont  esté  beaucoup  estimez  et 
renommez  à  Athènes,  il  ne  falct  compte  que 
de  luy  seul  :  car  les  austres  ,  dict-il,  comme 
Themistocles ,  Cimon  et  Pericles  ,  ont  bien 
empli  et  embelli  la  ville  de  porticques  ,  d'aedi- 
fîces  d'or  et  d'argent ,  et  austres  telles  super- 
fluitez  et  curiositez  ;  mais  Aristides  est  celuy 
seul ,  qui  a  dirigé  tous  ses  conseils  à  la  vertu 
au  faict  du  gouvernement  de  la  chose  public- 
que.  On  peust  aussy  esvidemment  cognoistre  Aristides 
la  grande  bonté  et  œquité  qui  estoit  en  luy  î^u^^^^s 
par  ses  desportements  envers  Themistocles  :  Themisto 

^  1  •  VI    1  •  ^'  clesdansso 

car  combien  quil  luy  eust  tousiours  este  en- adversité , 
nemy  et  adversaire  en  toutes  choses,  et  qu'à  '"^igrérini- 
sa  poursuitte,  et  par  ses  memees  il  eust  este  lui  avoit 
banni  d'Athènes,  neantmoins  il  ne  s'en  voulut  ^°^"^^°;;" ap- 
point ressentir  lorsqu'il  en  eut  l'occasion  et 
le  moyen,  estant  Themistocles  accusé  envers 
le  peuple  de  leze  Majesté ,  et  poursuivi  aspre- 
ment  par  Cimon ,  Alcmson  et  plusieurs  austres 
siens  malveuillants  :  car  Aristides  ne  teit  ny 
ne  dict  alors  chose  quelconque  à  son  preju- 
Jomi  UL  [E  e 
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dice  ,  ny  à  son  desadvantage ,  et  ne  se  resjoiiyt 
point  de  veoir  son  ennemy  en  adversité,  non 
plus  qu'il*  ne  luy  avoit  oncquci)  porté  envie 
en  sa  prospérité. 
Extrême        Quant  à  son  trespas  ,   les   uns  disent  qu'il 

pauvreté  ^  i  i      r»  iv       v     -i 

dAristides    ^ourut  au  royaulme  de  Pont,  là  ou  il  a  voit 
découvcrfe  esté  envové  pour  les  affdires  de  la  chose  pu- 

apres    sa       ,    .  /       »  .  ,  ^ 

mort.  t>licque  :  les  austres  tiennent,  qu  il  mourut  de 

vieillesse  en  la  ville  d'Athènes  ,  grandement 
honnoré,  aymé  et  estimé  de  tous  ses  citoyens. 
Mais  Craterus  le  Macédonien  escriptde  sa  mort 
en  ceste  sorte  :  après  que  Themistocles ,  dict- 
il  j  s'en  fcut  enfuy  ,  le  peuple  d'Athènes  en 
estant  devenu  fier  et  insolent ,  feut  cause  de 
faire  sculdre  un  grand  nombre  de  calomnia- 
teurs qui  se  meirent  à  charger  et  accuser  fdul- 
sement  les  premiers  hommes  et  principaulx 
personnages  de  la  ville,  et  à  leur  procurer 
l'envie  et  malveuillance  du  commun  populaire, 
qui  s'enorgeuillissoit  pour  la  prospérité  de  ses 
affaires  ,  et  pour  l'augmentation  de  sa  puis- 
sance :  entre  lesquels  Aristides  feut  atteinct  de 
concussion  et  malversation  au  gouvernement 
de  la  chose  publicque  ,  à  la  poursuitte  d'un 
nommé  Diophantus,  natif  du  bourg  d'Amphi- 
trope,  qui  le  chargea  d'avoir  prins  argent  des 
Ioniens ,  en  leivant  le  tribut  qu'ils  payoyent 
annuellement,  et  dict,  que  pour  n'avoir  peu 
payer  l'amende  en  laquelle  il  feut  condamné, 
qui  estoit  de  cinq  cent  escus  ,  il  feut  contrainct 
d'abandonner  la  ville  d'Athènes,  et  qu'il  s'en 
alla  en  lonie,  là  où  il  mourut.  Toutesfois  ce 
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Craterus  n'allègue  pas  un  tesmoignage ,  ny  pas 
un  argument  pour  vérifier  son  dire,  ny  le 
plaidoyer,  ny  la  sentence  de  condamnation, 
ny  décret  auscun  touchant  ce  faict ,  combien 
qu'il  ayt  accoustumé  de  receuillir  diligemment, 
ailleurs  tout  cela,  et  d'alléguer  tousiours  ses 
autheurs. 

Qui  plus  est ,  tous  les  austres  qui  ont  mis 
par  escript,  et  faict  un  receuil  des  faustes  que 
le  peuple  Athénien  a  laschement  commises  aus- 
trefois  contre  ses  capitaines  et  gouverneurs , 
allèguent  bien  l'exil  de  Themistocles,  la  cap- 
tifvité  de  Miltiades  qui  mourut  en  prison  , 
l'amende  en  laquelle  feut  condamné  Pericles, 
la  mort  de  Paches,  qui  se  tua  luy-mesme  de- 
dans la  tribune  aux  harangues ,  quand  il  se  veit 
condamné,  et  amassent  beaucoup  de  telles 
histoires,  auxquelles  ils  adjoustent  le  bannis- 
sement d'Aristides ,  mais  ils  ne  font  mention 
quelconque  de  ceste  condamnation  que  dict 
Craterus.  Davantage  l'on  monstre  encores  au-  Ses  enfans 
jourd'huy  la  sépulture  d'Aristides  sur  le  port  tés  et  poûr- 
de  Phalerus,  qui  luy  feut  faicte  aux  despends  ^}^^  ^^^  ^^' 

.  .  mers   pu- 

de  la  chose  publicque,  comme  l'on  dict,  pource  biks. 
qu'il  deceda  si  pauvre,  qu'on  ne  trouva  pas 
•chez  luy  dequoy  le  faire  inhumer  :  et  si  dict-on 
encores  plus,  que  par  décret  du  peuple  ses  filles 
feurent  mariées  aux  despends  du  public ,  et 
eurent  chascune  en  mariage  trois  mille  drachmes  Envi 
d'argent,  et  qu'à  son  fils  Lysimachus  ,  feurent  «">»«'"'^. 
données  cent  mines  d'argent,  et  cent  arpents 
de  terre ,  et  luy  ordonna-l'on  quatre  drachmes   j^^^  ^,^,^ 

Ee  2 
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iltrl^V-^^  d'argent  par  jour  de  provision  ordinaire ,  à  la 
mers.  poursuitte  d'Alcibicidts,  qui  en  meit  le  décret 

en  avant. 

Et  oultre  tout  cela ,  cestuy  Lysimachus  laissa 
une  seule  fille  nommée  Polycrite ,  à  laquelle 
le  peuple  ordonna,  comme  tesmoigne  Callis- 
thenes,  pour  telle  p»'Ovision  pour  vivre,  que 
Tavoyent  ceulx  qui  emportoyent  le  prix  es  jeux 
olympicques.  Et  puis  Demetrius  le  Phalerien, 
Hieronymus  le  Rhodien,  Aristoxenus  le  mu- 
sicien ,  Aristote  le  philosophe,  au  moins   si 
le  traicté  qu'on  trouve  intitulé  ,   de  la  Noblesse  ^ 
est  véritablement  des  oeuvres  d'Aristote  ;  tous 
ensemble  tesmoignent  qu'une  Myrto,  fille  de 
la  filie  d'Aristides ,  feut  mariée  au  sage  Socrates , 
qui  la  print  en  mariage  (  combien  cju'il  en  eust 
une  austre  cspousée  )  pourtant  qu'elle  estoit 
veufve ,  et  ne  trouvoit  pas  à  qui  se  remarier 
pour  sa  pauvreté ,  et  avoit  beaucoup  affaire  à 
vivre  :  toutesfois    Panaetius   leur   respond  et 
contredict  assez  ,  en  ce  qu'il  a  escript  de  la 
vie   de   Socrates  :  mais  Demetrius    Phalerien 
escript  au  livre  qu'il  a  intitulé  Socrates ,  qu'il 
avoit  bonne  soubvenance  d'avoir  veu  un  Lysi- 
machus, fils  du  fils  ou  de  la  fille  d'Aristides, 
qui  estoit  fort  pauvre  ,  et  vivoit  de  ce  qu'il 
pouvoit  guaigner  i\  interpréter  des  songes  par 
certaines  tables,  où  estoit  escripte  l'art  d'ex- 
poser les  signifiances  des  songes,  et  se  tenoit 
ordinairement  auprès  du  temple  de  Bacchus, 
que  Von  appelle  lacchion ,  auquel   ensemble  à 
sa  mère  et  à  sa  sœur ,  il  dict  avoir  faict  ordonner 
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pnr  le  peuple  pour  leur  ayder  A  vivre ,  à  chascun 
im  triobole  par  jour.  Il  est  bien  certain  que       Environ 
ce  mesme  Demetrius  Phalerien  ,  en  reformant  J^^^f^oi/."'*" 
Testât  d'Athènes  ,  ordonna  qu'à  la  mère  et  à 
la  fille  seroit  donné  du  public  par  chascun  jour, 
ime  drachme  d'argent ,  et  ne  doibt-on  point  trou-     Trois  soU 
ver  nouveau  que  le  peuple  d'Athènes  ayt  eu  si  ^^"^^'J^^ 
grandsoingd'exercercharité  envers  ces  femmes- 
là  qui  estoyent  resseantes  en  la  ville  ,  attendu 
que  austrefois  estant  adverti  comme  une  petite 
fille  d'Aristogiton  estoit  en  l'isle  de  Lemnos 
en  bien  pauvre    et  petit   estât ,   et  que  pour 
sa  pauvreté  elle  ne  pouvoit  pas  trouver  mary , 
il  la  feit  venir  à  Athènes,  et  la  maria  en  Tune 
des  plus  nobles  maisons  de  la  ville,  et  si  luy 
donna  pour  doiiaire  une  possession  au  bourg 
de  Potamos.  QqsXq  ville  a  tousiours  faict  par      Athènes 

kir'  1  'S     St    tOU" 

passe,  et  raict  encores   de  présent  jusques  •  ^^^  ^^^^ 

à  nostre  temps  de  grands  actes   de   bonté    et  tinguè  par 

1»!  •    /  1  I         11  \    1  1       '    ^  àe  grands 

G  humanité,  pour  lesquels  elle  est  a  bon  droict  actes   de 
grandement  louée ,  prisée  et  honnorée  de  chas-  ^9^^^  ^^^^^ 
cun. 

Fin  de  la  Vk  d'Aristidcs, 


MARCUS    PORTIUS 

C   A   T    O. 

Pourquoi  iVl  A  R  c  u  S  C  AT  o  et  SCS  ancestrcs  estoyent, 
iviarcus  fut^  comme  l'on  dict  ,  de  la  ville  de  Thusculum  ; 

ilsurnomme         .  j.     '  ^.^ 

Cato.  mais  avant  quil  allast  à  la  guerre  ,  et  quu 

s'entrem.eist  des  affaires  de  la  chose  publicque, 
il  se  tenoit  et  vivoit  en  quelques  terres  et  pos- 
sessions que  son  père  hiy  avoit  laissées  au 
pais  des  Sabins  :  et  combien  qu'il  semblast  à 
plusieurs  que  ses  prédécesseurs  eussent  esté 
totalement  incogneus ,  toutesfois  luy-mesme 
loue  haultement  son  père  ,  qui  se  nommoit 
Marcus  comme  luy  ,  disant  qu*il  avoit  esté 
vaillant  homme  et  homme  de  guerre  ;  et  faict 
aussy  mention  d'un  austre  Cato  son  bisayeul , 
qui ,  pour  ses  vaillances  ,  avoit  souvent  eu  de 
ses  capitaines  les  dons  et  prix  d'honneur  que 
les  Romains  ont  accoustumé  de  donner  à  ceulx 
qui  ont  faict  quelque  acte  de  prouesse  notable 
en  une  bataille  ,  et  qu'ayant  perdu  cinq  che- 
vaulx  de  service  en  la  guerre ,  la  valeur  luy 
en  feut  rendue  en  argent  des  coffres  de  la  chose 
publicque  ,  pource  qu'il  s'estoit  porté  en  hom- 
me de  bien. 

Et  comme  la  coustume  de  parler  à  Rome 
feust  qu'ils  appelloyent /2(7/7z/7z^i  nouvcaulx  ceulx 
qui  n'estoyent  point  nobles  de  race  ,  ains  corn- 
menceoyent  à  s'ennoblir  eulx-mesmes  ,  et  à  se 
faire  cognoistre  par  leur  vertu  ,  on  appelloit 
Cato  ,  pour  ceste  cause  ,  homme,  neuf:  et  quant 
à  luy  il  confessoit  bien  estre  voirement  homme 
neuf  quant  aux  honneurs ,  offices  et  estats  de  la 
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chose  publicqiie  ;  mais  quant  aux  beaulx  faicts 
et  bons  bervices  de  ses  prédécesseurs  ,  il  main- 
tenoit  qu'il  estoit  très-ancien.  Il  s'appelloit  au 
commencement,  en  son  tiers  nom  ,  Priscus  ; 
mais  depuis  ,  à  raison  de  son  grand  sens  et  de 
sa  suiîiîance ,  il  feut  surnommé  Cato  ,  pource 
que  les  Romains  appellent  un  homme  sage  et 
qui  a  beaucoup  veu  ,  Cato.  Il  estoit  un  peu  roux 
de  visage,  et  avoit  les  yeulx  pers  ,  ainsy  que 
donne  à  entendre  celuy  qui  composa  ces  vers 
en  haine  de  luy  après  sa  mort  : 

Ce  faulx  rousseau  Porcins  aux  yeulx  pers , 
Qui  harassoit  et  mordoit  tout  le  monde, 
Pluto  ne  veult  qu'il  entre  en  ses  enfers , 
Quoiqu'il  soit  mort,  de  paour  qu'il  ne  luy  gronde. 

Au  demeurant  ,  quant  à  la  disposition  de  sa  ,P„^„f^P^^' 
personne  ,  il  estoit  merveilleusement  fort  et 
robuste,  pour  s'estre  dès  son  jeune  aage  ac- 
coustumé  à  travailler  de  son  corps  ,  et  à  vivre 
sobrement,  comme  celuy  qui  avoit  esté  nourry 
aux  armes  et  à  la  guerre  dès  son  commence- 
ment ;  de  manière  qu'il  estoit  esgualement  bien 
complexionné  ,  et  pour  la  force  et  pour  la 
santé.  Et  quant  à  la  parole  ,  estimant  que  c'es- 
toit  un  second  corps  et  un  outil ,  non-seulement 
honneste  ,  mais  aiissy  nécessaire  à  tout  homme 
qui  veult  vivre  en  honneur,  et  manier  de  grandes 
aifaires  ,  il  s'exerceoit  à  bien  parler  es  pentes 
villes  et  bourgs  prochains  de  sa  maison  ,  là  où 
il  alloit  souvent  plaider  des  causes  ,  et  deffen- 
dre  en  jugement  ceulx  qui  l'en  requeroyent  ; 
de  manière  qu'en  peu  de  temps  il  se  rendii  pre- 


sonne. 
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mierement  bon  plaideur  ,  et  eut  la  parole  à 
commandement ,  et  par  traict  de  temps  se  feit 
orateur  éloquent. 
De  ses         Depuis  laquelle  suffisance  acquise ,  ceulx  qui 

mœurs.  \q  hantoyent  ordinairement ,  commencèrent  à 
appercevoir  en  luy  une  gravité  de  mœurs  et  de 
façons  de  faire  ,  et  une  magnanimité  digne 
d'estre  employée  au  maniement  des  grandes  af- 
faires ,  et  de  s'exercer  en  la  lumière  d'une  chose 
publicque  soubveraine  :  car  non-seulement  il 
se  guarda  tousiours  de  prendre  auscun  salaire 
ne  payement  mercenaire  des  plaidoyers  qu'il 
faisoit  ,  et  des  causes  qu'il  soubstenoit  :  mais 
qui  plus  est ,  il  ne  tcnoit  pas  compte  de  l'hon- 
neur qui  luy  venoit  de  tel  exercice  ,  comme  si 
c'eust  esté  le  but  principal  oii  il  eust  prétendu  , 
De  sa  ma-  ains  desiroit  beaucoup  plus  se  faire  cognoistre 

mère  de      ^^  estimer  par  l'exercice  des  armes  ,  et  par 

combattre  .  »  '  r 

et  de  sa  dis- vaillamment   combattre  contre  les  ennemys  ; 

càa-e?^""^^'  ^^  ^^^^^  ^"^  ^^^  9^^'^^  n'estoit  encores  qu'un 
jeune  homme  ,  il  avoit  desia  l'estomach  tout 
cicatrizé  de  coups  qu'il  avoit  receups  en  di- 
verses batailles  et  renconties  contre  les  enne- 
mys  :  car  luy-mesme  escript  qu'il  n'avoit  que 
dix-sept  ans  quand  il  alla  premièrement  à  la 
guerre  ,  qui  feut  environ  le  temps  des  grandes 
prosperitez  de  Hannibal  ,  lorsqu'il  couroit  , 
brusloit  et  pilloit  toute  l'Italie. 

Or  ,  quand  ce  venoit  au  faict  de  combattre , 
sa  coustume  estoit  de  frapper  rudement,  jamais 
ne  bouger  le  pied  ny  reculer  en  arrière  ,  mons^ 
trer  un  visage  terrible  à  l'ennemy ,  et  luy  user 

de 
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de  menaces  en  liiy  parlant  d'une  voix  aspre  et     Un  visage 

rr  11  VI  -^  *    ^      u-  ^  •     terrible   ef« 

enroyable  ;  ce  qu  il  prenoit  tres-bien  ,  et  enseï-  fraie  sou- 
cnoit  sagement  aux  austres  à  le  faire  ainsy  ,  ^^"*  P'"^  . 

«^  o  M     f  ""    ennemi 

pource  que  telles  choses  ,  comme  il  disoit  9  que  les  ar- 
efFroyent  bien  souvent  plus  les  ennemys ,  que  [{Ifpr^s^ntc. 
ne  faict  l'espée  qu'on  leur  présente.  En  allant 
par  pais   il  cheminoit   à   pied  ,    portant  luy- 
mesme  ses  armes  ,  et  avoit  quelque  serviteur 
après  luy  qui  portoit  ce  qui  luy  estoit  néces- 
saire pour  son  vivre  ,  auquel ,  à  ce  qu'on  dict, 
il   ne  se  courroucea  jamais  pour  chose  qu'il 
luy  eust  apprestée  à  son  disner  ou  à  son  soup- 
per  ,  ains  luy  aydolt  luy-mesme  le  plus  sou-   ^ 
vent  à  l'apprester ,  quand  il  avoit  loisir ,  après  pérance  et 
avoir  faict  ce  que  le  privé  souldard  estoit  tenu  j'^p^sobne- 
de  faire  pour  la  fortification  du  camp  ou  austre 
affaire.  Il  ne  beuvoit  jamais ,  estant  à  la  guerre , 
que  de  l'eau  ,  si  ce  n'estoit  auscune  fois  qu'il 
se  trouvoit  excessifvenient  altéré  ;  car  alors  il 
prenoit  un  peu  de  vinaigre  :  ou  bien  qu'il  se 
sentoit  foible  ;  car  alors  il  beuvoit  de  quelque 
petit  vin. 

Or  estoit  d'advanture  l'héritage  de  Manius 
Curius  ,  celuy  qui  guaigna  par  trois  fois  l'hon- 
neur du  rriumphe  ,  et  la  maison  où  il  s'estoit 
anciennement  tenu  ,  prochaine  des  terres  de 
Cato  ,  lequel  y  alloit  à  l'esbat  bien  souvent  ; 
et  voyant  le  peu  de  terre  qu'il  y  avoit  ,  et 
comment  le  logis  estoit  petitement  et  pauvre- 
ment brtSty  ,  il  pensoit  en  luy-mesme  quel  per- 
sonnage debvoit  avoir  esté  celuy  qui  ,  estant 
le  premier  homme  des  Romains  en  son  temps  , 
Tome  ///,  Ff 
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et  ayant  vaincu  et  dompté  les  plus  fîeres  et 
plus  bellicqueuses  nations  d'Italie ,  et  en  ayant 
chassé  dehors  le  roy  Pyrrhus  ,  labouroit  neant- 
moins  et  cultivoit  avecques  ses  propres  mains 
ce  peu  de  terre  ,  et  habitoit  en  une  si  pauvre 
et  si  petite  mestairie  ,  en  laquelle  ,  après  ses 
trois  triumphes  ,  des  ambassadeurs  envoyez 
de  la  part  des  Samnites  l'allerent  quelquefois 
visiter  ,  et  le  trouvèrent  au  long  de  son  foyer, 
cil  il  faisoit  cuire  des  raves  ,  et  luy  présen- 
tèrent de  par  leur  communauté  une  bonne 
quantité  d'or  ;  mais  il  les  renvoya  avecques 
leur  or  ,  en  leur  disant  que  ceulx  qui  se  con- 
tentoyent   d'un   tel  soupper  ,  n'avoyent  que 

lus  ^^^^^  ^'^^  ^y  ^'^^g^^^  9  ^^  ^^^^  quant  à  luy  il 
honorable    estimoit  plus  honnorable  commander  à  ceulx 

der^Tdes"'  ^^^^  avoyent  de  l'or  ,  que  non  pas  en  avoir, 
gens  riches  Cato  remémorant  ces'  choses  en  luy-mesme  , 

que    d'être      ,  •        i  i  •      i 

riche  soi-     S  en  retournoit  chez  luy  ,  et  se  mettoit  dere- 

même.         q\^q{  ^  reveoir  tout  Testât  de  sa  maison  ,  ses 

terres ,  sa  famille  ,  ses  serfs ,  sa  despense  ,  et 

à  retrancher  toute  superfluité ,  et  à  travailler 

luy-mesme  de  ses  bras  plus  que  jamais. 

Au  surplus  5  quand  Fabius  Maximus  reprint 
la  ville  de  Tarente  ,  Cato  y  estoit  soubz  sa 
charge  en  fort  grande  jeunesse ,  là  où  il  print 
familière  cognoissance  avecques  .  Nearchus  , 
philosophe  Pithagorien  ,  lequel  il  avoit  fort 
désiré  ouyr  deviser  et  discourir  de  la  philoso- 
Ncarchus ,  P^ie.  Si  luy  feit  Nearchus  les  mesmes  discours 
philosophe   que  faict  Platon   quand  il  appelle  volupté  /a 

Puhagon-      ^  .  ^  ^  ^  j  / 

cien.  pnncipaU  amorce  et  le  plus  grand  appast  de  mal» 
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faire  que  les  hommes  ayent  ;  et  quand  il  dict  que   La  volupté 

.  7      ;î  ^^^  '  appât 

U  corps  est  la  première  peste  de  L  ame  ,  et  que  sa  le  pius  dan- 

guarison  ,  sa  deslibvrance  et  sa  purgation  ,  sorit  les  ^^^^^^^^^ 
discours  ,  Us  remonstrances  et  contemplations  qui 
la  retirent  le  plus  loing  des  passions  et  affections 
corporelles.    Cato    adoncques  en  aima  encores     Le  corps 
davantage  la  sobriété  ,  la  tempérance  et  Tac-  "'gre  p?stê 
coiistumance  à  se  passer  et  contenter  de  peu  :  deiame. 
car  au  demeurant  on   dict  qu'il  se  meit  bien 
tard  et  sur  Tarriere  saison  de  son  aage ,  à  ap- 
prendre les  lettres  Grecques  ,  et  à  lire  dedans     Goût  de 
les  libvres  Grecs  ,  entre  lesquels  il  s'aida  un  [Js^ettrer 
peu  de  Thucydides  ,  mais  beaucoup  plus  de  Crecques. 
Demosthenes  ,  à  former  son  style  et  à  dresser 
son  éloquence  :  à  tout  le  moins  ses  escripts  et 
ses  libvres  le  tesmoignent  ,  qui  sont  ornez  et 
enrichis  d'opinions  ,  exemples  et  histoires  prin- 
ses  es  libvres  Grecs  ,  et  trouve-l'on  plusieurs 
de  ses  sentences  et  dicts  moraulx,  rencontres 
et  responses  aiguës  qui  en  sont  translatées  de 
mot  à  mot. 

Or  y  avoit-il  pour  lors  à  Rome  un  person-  ^^^,  ^"*'^*^ 
nage  des  plus  nobles  de  la  ville ,  homme  d'auc-  charges  pu- 
thorité  et  de  bon  jugement  pour  bien  cognois-  pJL?s"hono7a- 
tre  les  semences  de  vertu  naissante  en  une  jeune  bies  par  le 
personne  ,  et  encores  de  plus  grande  bonté  et  Vdierïus  ^ 
honnesteté  pourl'advancer  et  poulser  en  avant:  F^accus. 
c'estoitValcrius  Flaccus,  lequel  ayant  des  terres 
joignantes  à  celles  de  Cato  ;  et  entendant  le 
rapport  que  ses  gents  luy  faisoyent  de  ses  moeurs 
et  de  sa  nidniere  de  vivre  ,  luy  contant  com- 
ment il  labouroit  luy-mesme  sa  terre  ,  et  qu'il 

Ff  % 
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avoit  accoiistumé  de  s'en  aller  de  grand  matîa 
aux  petites  villes  d'à  l'environ  advocasser  et 
plaider  pour  ceulx  qui  s'addressoyent  à  luy,  et 
puis  s'en  retournoit  en  sa  maison  ,  là  oii ,  si 
c'estoit  en  hyver  ,  il  jectoit  seulement  une 
jacquette  sur  ses  espaules  ;  et  si  c'estoit  en  esté, 
il  s'en  alloit  tout  nud  travailler  au  labourage 
avecques  ses  serviteurs  et  ses  ouvriers  ,  puis  se 
seoit  avecques  eulx  à  table, beuvant  de  mesme 
vin  et  mangeant  de  mesme  pain  qu'eulx  ,  et 
tout  plein  d'austres  telles  façons  de  faire  qui 
monstroyent  une  grande  aequité  ,  modération 
et  bonté  en  luy  ,  et  avecques  cela  luy  recitoy ent 
aussy  quelques  beauix  dicts  moraulx ,  et  quel- 
ques graves  sentences  qu'ils  avoyent  ouyes 
de  luy. 

Ces  choses  entendues ,  Valerius  commanda 
un  jour  qu'on  l'allast  sem.ondre  à  venir  soup- 
per  avecques  luy  :  et  après  l'avoir  un  peu 
hanté  et  cogneu  qu'il  avoit  la  nature  gentile  , 
honneste  et  civile  ,  et  que  c'estoit  comme  une 
bonne  plante  ,  qui  n'avoit  besoing  que  d'estre 
un  peu  cultivée  et  transplantée  en  meilleur  et 
plus  noble  terroir  ,  il  l'enhorta  et  luy  persuada 
qu'il  s'en  allast  à  Rome  ,  et  se  meist  à  haran- 
guer en  public  devant  le  peuple  Romain  , 
et  se  mesler  des  affaires  :  ce  qu'il  feit ,  et  n'y 
feust  pas  plustost  introduict ,  qu'il  feut  incon- 
tinent grandement  estimé  ,  et  y  acquit  beau- 
coup d'amys  ,  pour  les  causes  qu'il  deffendoit, 
oultre  ce  que  Valerius  Flaccus  le  poulsoit  et 
mettoit  fort  en  avant ,  par  le  port  et  la  faveur 
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qu'il  liiy  faisoit.  Si  bien  qu'il  feut  premièrement 
esleu  par  les  voix  du  peuple  tribun  militaire , 
c'es-àdire  capitaine  de  mille  hommes  de  pied , 
et  depuis  quœstcur  ;  et  de  là  en  avant  ,  estant  ja 
fort  renommé  ,  et  ayant  acquis  aucthorité  et 
réputation  grande  ,  il  feut  compaignon  et  con- 
current de  Valerius  Flaccus  es  principaulx  et 
plus  dignes  offices  et  magistrats  de. la  chose 
publicque  :  car  il  feut  créé  consul  quand  et  luy , 
et  depuis  censeur. 

Mais  pour  son  commencement  ,  il  choisit 
entre  tous   les    anciens    sénateurs  Romains  , 
Quintus  Fabius  Maximus ,  auquel  il  se  voua  et 
dédia  du  tout  ,  et  ce  non  pas  tant  pour  son  cré- 
dit ,  encores  qu'en  aucthorité  et  en  réputation 
il  surmontast  tous  ceulx  de  son  temps  ,  que 
pour  la  gravité  de  ses  moeurs  et  de  sa  vie ,  la- 
quelle il  se  proposoit  comme  un  très-digne  mi- 
rouer  et  exemple  à  imiter;  à  l'occasion  de  quoy 
il  ne  feignit  point   d'entrer  en  picque  et  en 
querelle  avecques  le  grand  Scipion  ,  qui  pour 
lors  ,  encores  qu'il  feust  jeune  ,  contendoit 
avecques  l'aucthorité  ,  puissance  et  dignité  de 
Fabius  Maximus  ,  lequel  sembloit  porter  envie 
à  son  accroissement.  Car  estant  Cato  envoyé     Cato  ne 
quaesteur  et  superintendant  des  finances  avec-  J'.accoTder 
ques   luy   quand  il    entreprint    de    passer  en  en  Afrique 
Africque  ,  et  voyant  qu'il  usoit  de  sa  naturelle  p^^n  ^  ^"1 
libéralité   et  maenificence   accoustumée  ,   en  vient  à  Ro- 
donnant  largement ,  sans  rien  espargner  ,  aux  dre  de  lui. 
gents  de  guerre  ,  il  luy  remonstra  un  jour  fran- 
chement que  ce  n'estoit  pas  en  la  folle  des- 
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pense  des  deniers  communs  que  plus  il  grevoît 
et  endommageoit  la  chose  publicque  ,  mais  que 
c'ebtoit  en  ce  qu'il  alteroit  et  corrompoit  l'an- 
cienne simplicité  de  leurs  predecesseurs,qui  vou- 
loyent  que  leurs  souldards  (eussent  contents  de 
peu  ,  là  oii  il  les  accoustumoit  à  employer  aux 
voluptez  ,  délices  ,  et  choses  superflues  et  vo- 
lontaires ,  l'argent  qui  leur  restoit  après  avoir 
satisfaict  à  leurs  nécessitez.  Scipion  luy  feit 
response  qu'il  ne  vouloit  point  de  thresorier  qui 
le  contreroollast  ainsy  ,  ne  qui  reguardast  de 
si  près  h  sa  despense  ,  pource  que  son  inten- 
tion estoit  d'aller  à  la  guerre  à  pleines  voiles  , 
en  manière  de  parler  ,  et  qu'il  vouloit  et  enten- 
doit  rendre  compte  à  la  chose  publicque  des 
choses  qu'il  auroit  faictes  ,  non  pas  de  l'argent 
qu'il  auroit  despendu. 

Cato  ,  ceste  response  ouye  ,  s'en  retourna 
tout  court  de  la  Sicile  à  Rome  ,  criant  avecques 
Fabius  Maximus  ,  en  plein  sénat  ,  qu'il  taisoit 
une  despense  infinie  ,  et  qu'il  s'amusoit  à  taire 
jouer  des  farces  et  comœdies  ,  et  à  veoir  des 
combats  de  luicteurs  ,  comme  si  on  l'eust  en- 
voyé ,  non  pour  faire  la  guerre  ,  mais  pour 
faire  jouer  des  jeux.  Si  feirent  tant  par  leurs 
crieries  ,  que  le  sénat  commeit  et  députa  quel- 
ques uns  des  tribuns  du  peuple  pour  aller  veoir 
sur  les  lieux  ,  et  informer  si  les  charges  par 
culx  alléguées  estoyent  véritables  ,  et  si  ainsy 
estoit ,  pour  le  rameiner  et  faire  retourner  à 
Rome.  Mais  au  contraire ,  Scipion  monstra  aux 
commissaires  qui  y  feurent  envoyez ,  la  vie- 
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toire  toute  esvidente  et  asseiirée  en  l'appareil 
et  en  la  provision  qu'il  dressoit  des  choses 
nécessaires  à  la  guerre  ;  et  que  bien  faisoit-il 
bonne  chère  en  compaignie  privée  avecques 
ses  amys  ,  quand  les  affaires  luy  en  donnoyent 
le  loisir  ;  mais  que  pour  quelque  libéralité  et 
gratieuseté  dont  il  usast  envers  les  gents  de 
guerre  ,  il  n'en  obmettoit  ny  ne  passoit  en  non- 
chaloir  chose  quelconque  de  son  debvoir  ;  ne 
qui  teust  de  conséquence  :  ainsy  s'embarqua-il, 
et  se  meit  à  la  voile  la  droicte  route  de  l'Afric- 
que  ,  où  il  alloit  faire  la  guerre. 

Au  demourant  ,  pour  retourner  à  Cato  ,  il    Eloquence 
acqueroittous  les  jours  de  plus  en  plus  auctho-  ^^  ^^^°  !! 

,  ^  ,  ''  ^  r  son  austère 

rite  et  crédit ,  par  le  moyen  de  son  éloquence  ;  faconde  vî- 
tellement  que  plusieurs  l'appelloyent  le  Demos-  ^^^* 
thtnes  Romain  :  mais  toutesfois  ,  sa  manière  de 
vivre  estoit  encores  bien  plus  renommée  et 
plus  estimée  ,  pour  austant  que  l'éloquence  et 
la  louange  de  bien  dire  estoit  de^ia  le  but  ordi- 
naire auquel  aspiroyent  et  taschoyent  de  par- 
venir tous  les  jeunes  hommes  Romains  à  l'envy 
les  uns  des  austres  :  mais  il  s'en  trouvoit  bien 
peu  qui  voulussent  labourer  la  terre  avecques 
leurs  propres  mains  ,  comme  faisoyent  leurs 
anciens  ;  soupper  petitement  ,  disner  sans  feu 
ny  appareil  de  cuisine  ,  ne  qui  se  contentas- 
sent d'une  robbe  simple  et  d'un  \og\s  tel  quel  , 
ne  bref  qui  estimassent  plus  le  nom  apeter 
toutes  telles  délices  et  superflultez  ,  que  les 
avoir  ny  en  user  ,  à  cause  que  la  chose  pu- 
blicque  estoit  desia  si  grande  ,  qu'elle  ne  pou- 
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voit  pUis  retenir  son  ancienne  discipline  ,  ny 
celle  pureté  de  son  austérité  première  ;  ains 
pour  la  longue  estendue  de  son  empire ,  et  pour 
le  grand  nombre  des  peuples  qu'elle  avoit  soubz 
elle ,  estoit  force  qu'elle  feust  meslée  de  plu- 
sieurs différentes  façons  de  vivre  ,  et  de  divers 
exemples  de  mœurs. 
Duménaee      ^"  moyen  de  quoy  ,  ce  n'estoit  pas  sans 
de  sa  mai-  occasion  qu'on  avoit  la  vertu  de  Cato  en  grande 
son 'écono!  admiration  ,  quand  on  voyoit  les  austres  in- 
niie  tant      continent  recreus  et  rompus  du  travail  ,  ou 

ou  il   fut  ,  .  ...  1        1    1  •  1 

gouverneur  bien  amollis  et  énervez  de  délices  ;  et  luy  ,  au 
de  u  Sar-  contraire  ,  invincible  de  l'un  et  de  l'austre  , 
non-seulement  durant  le  temps  qu'il  feut  jeune 
et  convo.teux  d'honneur  ,  mais  aussy  ,  depuis 
qu'il  feut  devenu  vieil  et  chenu  après  son  con- 
sulat et  son  triumphe  ,  comme  un  bon  et  gentil 
champion  de  luicte  ,  qui ,  en  ayant  guaigné  le 
prix  ,  ne  se  lasseroit  point  de  continuer  tous- 
jours  son  exercice  jusques  à  la  fin  de  ses 
jours.  Car  il  escript  luy-mesme  qu'il  ne  porta 
Dix  écus,  oncques  robbes  qui  eust  cousté  plus  de  cent 
drachmes  d'argent,  et  qu'il  avoit  toujours  beu  , 
tant  en  son  consulat  que  durant  le  temps  qu'il 
avoit  esté  chef  d'armée  ,  du  mesme  vin  que 
beuvoyent  les  manoeuvres  de  sa  maison  ;  et 
que  pour  son  soupper  jamais  on  n'avoit  achepté 
Environ  dix  au  marcHé  de  la  viande  pour   plus  de   trente 

sois  tournois.  i  n  •  i*        •« 

asses  de  monnoye  Romaine  :  encores ,  dict-il , 
que  c'estoit  affin  qu'il  eust  le  corps  plus  fort 
et  plus  dispos  pour  pouvoir  mieulx  servir  à 
la  chose  publicque  ,  aux  affaires  de  la  guerre. 

Et 
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Et  dict  davantage  ,  qu'ayant  quelquefois  eu 
de  la  succession  de  l'un  de  ses  amys ,  qui  Tavoit 
faict  son  héritier  ,  une  pièce  de  tapisserie  de 
haulte  lice  ,  qu'on  apportoit  lors  de  Babylone, 
il  la  feit  incontinent  vendre  ;  et  que  de  toutes 
les  maisons  qu'il  avoit  aux  champs ,  il  n'y  en 
avoit  pas  une  dont  les  murailles  feussent  cres- 
pies  ny  enduictes  :  et  oultre  ,  qu'il  n'achepta 
oncques  serf  plus    cher  que   mille  cinq    cent  ^j^^'^ron  eenê 

,         *  *  ,  ^      .  Il-  cinquante 

drachmes  ,  comme  celuy  qui  ne  cherchoit  pas  écus, 
des  serfs  délicats  ,  ny  de  ceulx  qu'on  achepte 
pour  leur  beaulté ,  mais  des  forts  et  robustes 
pour  pouvoir  porter  le  travail  ,  comme  des 
chartiers  ,  palefreniers  ,  et  des  bouviers  ;  en- 
cores  vouloit-il  qu'on  les  vendist  quand  ils  de- 
venoyent  vieulx  ,  affin  qu'on  ne  les  nourrist 
point  inutiles.  Bref  ,  il  disoit  qu'on  n'avoit 
jamais  bon  marché  d'une  chose  dont  on  se 
pouvoit  bien  passer  ,  et  qu'une  chose  dont  on 
îî'avoit  que  faire  ,  encores  qu'elle  ne  coustast 
qu'un  liard  ,  que  c'estoit  tousiours  beaucoup 
et  trop  Tachepter.  Il  vouloit  qu'on  acquist  des 
héritages  et  maisons  où  il  y  eust  plus  à  semer 
et  à  pasturer  ,  que  non  pas  à  balier  et  à  arrou- 
ser  :  mais  quant  à  cela  ,  auscuns  disoyent  qu'il 
le  faisoit  par  chicheté  et  par  avarice  ;  les  aus- 
îres  le  prenoyent  en  austre  sens  ,  et  disoyent 
qu'il  se  retiroit  et  se  reserroit  ainsy  estroicte- 
ment  pour  inciter  les  austres,  par  son  exemple, 
à  retrancher  leur  superfluité  en  despense. 

Toutesfois  ,  de  vendre  ainsy  les  serfs  ou  les 
chasser  de  la  maison  après  qu'ils  sont  envieillis 

Tome  ni,  G  g 
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en  vostre  service  ,  ne  plus  ne  moins  que  sî 
c'estoyent  bestes  mues  ,  quand  on  en  a  tiré  le 
service  de  toute  leur  vie  ,  il  me  semble  que 
cela  procède  d'une  par  trop  rude  et  trop  dure 
austérité  de  nature  ,  et  qui  pense  que  d'homme 
à  homme  il  ny  ayt  point  de  plus  grande  so- 
ciété qui  les  oblige  reciprocquement ,  que  de 
tant  qu'ils  peuvent  tirer  prouffit  et  utilité  l'un 
de  l'austre  ;  et  toutestois   nous   voyons  que 
bonté  s'estend  bien    plus   loing  que   ne  faict 
justice  ,  parce  que  nature  nous  enseigne  à  user 
d'aequité  et  de  justice  envers  les  hommes  seu- 
lement ,  et  de  grâce  et  de  bénignité  quelque- 
fois jusques  aux  bestes  brutes  :  ce  qui  procède 
de  la  fontaine  de  doulceur  et  d'humanité  ,  la- 
quelle ne  doibt  jamais  tarir  en  l'homme.  Car, 
à  la  vérité  ,  nourrir  les  chevaulx  usez  et  rom- 
pus de  travail  en  nostre  service  ,  et  non-seule- 
ment nourrir  les  chiens  quand  ils  sont  petits  , 
mais  aussy  les  alimenter  et  en  avoir  soing  en- 
cores  quand  ils  sont  envieillis  avecques  nous, 
sont  offices  convenables  à  une  nature  charita- 
ble et  débonnaire. 
Mules  et      Comme  le  peuple  d'Athènes  voulut  et  or- 
Tnuiets  dé-  donna   du   temps  qu'on    bastissoit  le   temple 
à  Athènes ,  appelle  ffccaiompedon  ^  qu'on  laissast  aller  francs 
avec  la  h-  ç^  Hbres   les  mules  et   mulets  ,  qui  avoyent 
paître  ouils  longuement  travaillé  à  l'achèvement  de  celle 
pourroienr.  f^j^j-j^-q^ç  ^  ç^  qu'on  les  soufFrist  paistre ,  sans 

leur  faire  empeschement,  là  où  ils  pourroyent: 
et  dict-on  qu'il  y  eut  une  mule  de  celles  qui 
avoyent  ainsy  esté   deslibvrées  ,  qui  d'elle- 
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mesme  se  vint  présenter  au  travail  ,  en  se 
mettant  au  devant  des  austres  bestes  de  voi- 
tures ,  qui  traisnoyent  les  chariots  chargez  vers 
le  chasteau ,  en  marchant  quand  et  elles  ,  com- 
me si  elle  les  eust  voulu  inciter  et  encourager 
à  tirer  :  ce  que  le  peuple  print  tant  à  gré  ,  qu'il 
ordonna  qu'elle  seroit  nourrie  aux  despends 
de  la  chose  publicque ,  tant  qu'elle  vivroit  : 
et  void-on  encores  les  sépultures  des  juments 
de  Cimon ,  avecques  lesquelles  il  guaigna  par 
trois  fois  le  prix  de  la  course  es  jeux  Olympic- 
ques  ,  et  sont  lesdictes  sépultures  tout  joignant 
celle  de  Cimon. 

Aussy  trouve-l'on  plusieurs  qui  ont  inhumé     Honneurs 

•I  ,  •  •  ^        ^  '  •  rendus  à  des 

des  chiens  qui  avoyent  este  nourris  avecques  chiensaprès 
eulx  5  ou  qui  leur  avoyent  tousiours  faict  com-  leur  mort, 
paignie  ,  comme  entre  les  austres  ,  l'ancien 
Xantippus  enterra  son  chien  sur  un  chef  en  la 
coste  de  la  mer,  qu'on  appelle  encores  aujour- 
d'huy  U  chef  de  la  sépulture  du  chien ,  pource  que 
quand  le  peuple  d'Athènes  à  la  venue  des  Per- 
ses abandonna  la  ville  ,  ce  chien  suivit  tou- 
siours son  maistre  ,  nageant  en  mer  coste  à 
coste  de  sa  gualere  ,  depuis  la  coste  de  terre 
ferme  jusques  en  l'isle  de  Salamine  ;  car  il 
n'est  pas  raisonnable  d'user  des  choses  qui  ont 
vie  et  sentiment ,  tout  ainsy  que  nous  ferions 
d'un  soulier  ou  de  quelque  austre  ustensile ,  en  ,  J^'^l^™™® 

T  ^      ^  ,    '         doit  être 

les  jectant  après  quelles  sont  toutes  usées  et  doux  et  bon 
rompues  de  nous  avoir  servis  ;  ains  quand  ce  jes^pfus  pê- 
ne  seroit  pour   austre    cause  que   pour  nous  ""  exerci- 

,    .  .  .  .  ',„     ^         .    ,      .,  cesdechari- 

duire  et  exerciter  tousiours  a  1  humanité ,  il  té, 
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nous  faust  accoustiimcr  à  estre  doiilx  et  clia* 
ritables  ,  jusques  à  tels  petits  et  menus  offi- 
ces de  bonté.  Et  quant  à  moy  ,  je  n'aurois 
jamais  le  cœur  de  vendre  le  bœuf  qui  auroit 
longuement  labouré  ma  terre  ,  pource  qu'il 
ne  pourroit  plus  travailler  à  cause  de  sa  vieil- 
lesse ,  et  encores  moins  un  esclave  en  le  chas- 
sant ,  comme  de  son  pais  ,  du  lieu  où  il 
auroit  long-temps  esté  nourry ,  et  de  la  ma- 
nière de  vivre  qu'il  auroit  de  longue  main 
accoustumée  pour  un  petit  d'argent  que  j'en 
pourrois  retirer  en  le  vendant,  lorsqu'il  seroit 
austant  inutile  à  ceulx  qui  l'achepteroyent , 
comme  à  celuy  qui  le  vendroit. 

Mais  Cato  au  contraire  faisant  gloire  ,  dict 
qu'il  laissa  en  Hespaigne  le  cheval  duquel  il 
s'estoit  servy  à  la  guerre  ,  durant  son  consu- 
lat ,  pour  espargner  à  la  chose  publicque  l'ar- 
gent qu'il  eust  cousté  à  le  rameincr  par  mer 
en  Italie.  Or  si  cela  se  doibt  attribuer  à  une 
magnanimité ,  ou  bien  à  une  chicheté  ,  on  en 
pourroit  alléguer  des  raisons  apparentes  d'une 
part  et  d'austre  :  mais  au  demourant ,  c'estoit 
véritablement  un  personnage  d'abstinence  mer- 
veilleusement admirable  ;  car  estant  chef  d'ar- 
mée ,  il  ne  print  jamais  du  public  plus  de 
trois  minots  de  froment  par  mois  ,  pour  la 
nourriture  de  luy  et  de  sa  famille  ,  ny  plus  de 
minot  et  demi  d'orge  par  jour  ,  pour  la  nour- 
riture de  ses  chevaulx  et  austres  bestes  de  voi- 
ture. Le  gouvernement  de  l'isle  de  Sardaigne 
luy  çscheut  une  fois  par  le  sort  estant  Prasteur, 
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et  au  lieu  que  les  austres  Praeteurs  avant  luy 
mettoyent  le  païs  en  grands  frais  ,  à  les  four- 
nir de  pavillons ,  de  licts ,  de  robbes  et  aus- 
tres meubles  ,  et  chargeoyent  les  habitants 
d'une  grande  suite  de  serviteurs  ,  et  grand 
nombre  de  leurs  amys  qu'ils  traisnoyent  tous- 
jours  quand  et  eulx,  et  d'une  grosse  despense 
qu'ils  faisoyent  ordinairement  en  bancquets  et 
festoyements  :  luy  au  contraire  y  feit  un  chan- 
gement de  superfluité  excessifve  en  simplicité 
incroyable  ;  car  il  ne  leur  feit  pas  couster  pour 
luy  un  tout  seul  denier  ,  pource  qu'il  alloit 
faisant  sa  Visitation  par  les  villes  à  pied  sans 
monture  quelconcque  ,  et  le  suivoit  seulement 
un  officier  de  la  chose  publicque ,  qui  luy  por- 
toit  une  robbe  et  un  vase  à  offrir  du  vin  aux 
dieux  es  sacrifices. 

Mais  comme  il  se  monstroit  ainsy  simple    DelaiustL- 
et  facile  aux  subjects  en  telles  choses  ,  aussy  Je  saman°ie- 

leur    faisoit-il   d'austre    costé   bien  sentir  sa  re  d'écrire  et 
.    /      ^  ^     •    '    ^        u  •  de  parler, 

gravite  et  son  austérité  es  choses  qui  concer-  '^ 
noyent  le  faict  de  la  justice ,  là  où  il  ne  par- 
donnoit  à  personne  ,  et  es  ordonnances  et 
commandements  qu'il  leur  faisoit  au  nom  de 
la  chose  publicque  :  car  là  il  y  estoit  si  severe 
et  si  aspre  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  y  fail- 
list  d'un  seul  poinct  ,  tellement  que  l'empire 
Romain  ne  feut  jamais  ne  plus  aimable  ne  plus 
redoubtable  aux  habitants  de  la  Sardaigne  qu'il 
feut  soubz  son  gouvernement.-Ce  que  son  style 
mesme  et  sa  manière  d'escrire  et  de  parler 
(lous  représente  évidemment  j  car  elle  est  plai-»^ 
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santé  ,  et  neantmoins  grave,  doulce  et  espou- 
vantable  ,  guaye  et  austère ,  sententieuse  ,  et 
toutesfois  familière ,  telle  qu'il  faust  à  dispu- 
ter :  ne  plus  ne  moins  que  Platon  dict ,  que 
Socrates  à  l'abborder  sembloit  de  prime  face 
homme  ignorant  et  grossier  à  ceulx  qui  n'en 
cognoissoyent  que  le  dehors  ,  ou  mocqueur 
Desessen-  et  picquant  en  paroles  ;  mais  quand  on  le 
venoit  à  sonder  jusques  au  fond  et  pénétrer  au 
dedans  >  on  le  trouvoit  plein  de  graves  senten- 
ces ,  de  raisons  ,  remonstrances  et  discours  , 
qui  attaignoyent  si  bien  les  coeurs  au  vif, 
qu'elles  faisoyent  venir  les  larmes  aux  yeulx 
des  escoutants  ,  et  tournoyent  les  hommes  en 
tel  sens  comme  il  vouloit. 

Pourtant  ne  puis-je  entendre  quelle  raison 
meut  ceulx  qui  tiennent  que  le  style  de  Cato 
ressemble  à  celuy  de  Lysias  :  toutesfois  lais- 
sons en  faire  le  jugement  à  ceulx  qui  font  pro- 
fession de  discerner  les  divers  genres  d'ora- 
teurs ,  et  les  différentes  formes  de  style  ;  car 
quant  à  moy  je  me  contenteray  pour  le  pré- 
sent de  mettre  par  escript  seulement  quelques- 
uns  de  ses  beaulx  dicts  et  sentences  notables  , 
pource  que  je  suis  d'opinion  que  les  moeurs 
des  hommes  se  descouvrent  beaucoup  mieulx 
par  les  paroles  que  non  pas  par  les  traicts  du 
visage  ,  comme  plusieurs  estiment.  Un  jour 
doncques  qu'il  taschoit  à  destourner  le  peu- 
ple Romain ,  lequel  vouloit  à  toute  force  que 
l'on  feist  ,  hors  de  saison  ,  une  distribution 
gratuite  de  bled  à  chasque  citoyen  de  Rome , 
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il  commença  sa  harangue  par  une  telle  préface  :  Ventre  affii- 

11  est  bien  difficiU ,  seigneurs  Romains ,  de  réduire  d'oreilles. 

a  la  raison  ,  par  remonstrances ,  un  ventre  qui  na 

point  cCaureilles.  Et  une  austre  fois  en  blasmant 

la  maulvaise  police  ,  qui  lors  estoit  à  Rome  ,  Leluxean- 

•1     ,•  ,.,  .  ,         ,  j         '  nonce  Id 

Il  dict  qu  il  estoit  malayse  préserver  de  ruine  une  ruine  d'une 

cite  en  Laquelle  un  poisson  se  vendait  plus  quun  ^^'®* 

bœuf.  Il  disoit  aussy  que  les  Romains  ressem- 

bloyent  un  troupeau  de  moutons  ;  car  tout 

ainsy  que  chasque  mouton  à  part  n'obeyt  pas 

au  berger  ;  mais  quand   ils    sont  ensemble  , 

alors  ils  suivent  tous  ,  l'un  pour  l'amour  de 

l'austre  ,  ceulx  qui  vont  devant  :  aussy  ,  disoit- 

il ,  quand  vous  estes  tous  ensemble ,  vous  vous  laiS'     Les  Ro- 

,  I       /        j         •     7  7  mains  corn- 

se:^  meiner  par  Le  /z^{  a  tels ,  de  qui  cliascun  de  vous  parés  à  un 

à  part  ne  vouldroit  pas  prendre  le  conseil  en  ses  troupeau  de 

.  ^.  .  *        *  moucons. 

prive^  affaires. 

Et  une  austre  fois  en  devisant  de  la  puis-  ^^ç  femmes 
sance  que  les  dames  Romaines  avoyent  sur  Romaines 

-  ^     .         ,  ,  j-        -1  avoienttout 

leurs  maris  :  Les  austres  hommes ,  dict-il  ,  corn-  pouvoir  à 
mandent  à  leurs  femmes ,  et  nous  à  tout  le  demou-  Rome. 
rant  des  hommes  ,  et  nos  femmes  nous  comman- 
dent. Mais  ce  dernier  est  emprunté  et  translaté 
des  dicts  aigus  de  Themistocles,  lequel  comme 
son  fils  luy  feit  faire  beaucoup  de  choses  par 
le  moyen  de  sa  mère,  dict  un  jour  à  sa  femme: 
îles  Athéniens  commandent  au  demourant  des  Grecs  y 
moy  aux  Athéniens ,  toy  à  moy ,  et  ton  fils  à  tjoy  : 
pourtant  admoneste-le ,  quil  user  un  peu  plus  mo^ 
derèement  et  plus  reservéement  de  la  licence  quon 
luy  permet ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  a  ,  tout 
cstourdy  et  fol  quil  est^  plus  de  puissance  et  d'auc' 
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thoritc  que  mil  austrc  des  Grecs.  Il  dlsolt  aussy  , 
que  le  peuple  Romain  ne  mettoit  pas  seulement 
le  prix  et  la  valeur  aux  diverses  sortes  de  pour- 
pre ,  mais  aussy  aux  estudes  et  aux  exercices 
de  la  jeunesse  ;  car  tout  ainsy  ^  disoit-il ,  que  Us 
teincturiers   teignent  le  plus    souvent    la    couleur 
quils  voyent  estre  la  plus  requise ,  et  plus  universel' 
On  s'appll.  liment  plaist  aux  yeulx  des  hommes  :  aussy  les 
que   dayan-y^^^^^  gcnts  Romains  mettent  peine   d^ apprendre  , 
de  qui  attire  et  saddonnent  aux  estats  ,  vacations  et  exercices  à, 

louanges  et  ^"'  P^^^  ^^^^  donne^  de  louange  ,  et  que  plus  hon* 
d'honneurs.  norCT, 

Sentences  H  admonestoit  ordinairement  les  Romains, 
de  Caton,  q^g  ^j  p^j.  yertu  et  par  tempérance  ils  estoyent 
devenus  ainsy  grands  et  puissants  ,  ils  ne  se 
muassent  point  en  pis  :  ou  s'ils  estoyent  faicts 
grands  par  vice  et  par  intempérance ,  qu'ils  se 
changeassent  en  mieulx  :  pource  que  par  ces 
moyens  là  seroyent  ja  devenus  assez  grands. 
Il  disoit  aussy ,  que  ceulx  qui  briguoyent  am- 
bitieusement et  souvent  les  estats  et  offices 
de  la  chose  publicque ,  sembloyent  avoir 
paour  de  faillir  leur  chemin  ,  et  pour  cQSiQ 
cause  qu'ils  vouloyent  tousiours  avoir  des 
huissiers  et  des  massiers  devant  eulx  pour 
les  conduire  ,  de  paour  qu'ils  ne  s'esguaras- 
sent  par  la  ville.  Il  reprenoit  aussy  ceulx  qui 
Caton  biâ-  ^slisoyent  plusieurs  fois  de  mesmes  person- 
moit  le       nés  à  mesmes  magistrats  :  car  il  semble  ,  dict-il  , 

choix  des  »       •  / 

mêmes  pcr-  ^"  ^"^  VOUS  n  esiiiuf:^  pas    beaucoup  vos  magis^ 

sonnes  pour  //-^^^    qh  qu^  vous  nave7  pas  beaucoup  d'hommes 
occuper  les  \      .  *■  /  /    •    •  n 

places.         ^"^  VOUS  jugiei  dignes  de  les  administrer,  11  y 

avoit 
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avoitun  de  ses  ennemys  qui  meinoit  une  mes- 
chante  ,  malheureuse  et  honteuse  vie  ,  duquel 
il  souloit  dire  ,  que  quand  sa  mère  prie  aux 
dieux ,  qu'ils  le  laissent  sur  la  terre ,  elle  ne 
cuide  pas  prier ,  mais  mauldire  :  comme  vou- 
lant dire  -,  que  c'estoit  une  peste  au  monde. 
Et  d'un  austre  qui  avoit  vendu  les  terres  et     L'héritier 

h^  ,  •     1    •  prodigue 

entages  que  son  père  luy  avoit  laissez  ,  estant  comparé  à 

au  long  de  la  marine  ,  en  le  monstrant  au  ^^  ^^'* 
doigt  ,  il  faisoit  semblant  de  s'esbahir  com- 
ment il  estoit  si  puissant  homme ,  qu'il  avoit 
plus  de  force  que  n'avoit  la  mer  ;  car  ce  que 
la  mer  va  minant  petit  à  petit  en  long-temps 
et  à  grande  peine,  luy  l'a  avallé  tout  à  un 
coup. 

Une  austre  fois  que  le  roy  Eumenes  estoit 
venu  à  Rome  ,  le  sénat  luy  feit  un  receuil 
merveilleux ,  et  se  perforçoyent  tous  les  plus 
gros  personnages  de  la  ville  à  le  caresser  et 
honnorer  à  l'envy  l'un  de  l'austre  ;  mais  Cato 
au  contraire  monstroit  esvidemment  qu'il  avoit 
toutes  ces  caresses  pour  suspectes ,  et  se  guar- 
doit  de  le  hanter  :  et  comme  quelqu'un  de 
SQS  familiers  luy  dict  ,  je  m'esmerveille  bien 
comme  vous  fuyez  ainsy  la  fréquentation  du 
roy  Eumenes ,  veu  que  c'est  un  si  bon  prince, 
et  qui  tant   veult  de   bien   aux  Romains  :  je     ^^^  rois 

?..  1-        -1  ■,■,•■  ■     compares  a 

veuLx  bien  ,  responclict-il ,  qu  U  sou  ainsy  :  mais  des  bêtesra- 

comment  quil  en  aïlU ,  un  roy  est  tousiours  de  sa  '^'"^ntes , 
^  .  *^  .      ,  qui  vivent 

nature  une  beste  ravissante ,  et  qui  vit  de  proye  :  de  proie. 

et  si  ny  eut  oncques    roy  ,  tant  feust-il  loué  et 

estimé ,  qui  meritast  d'estrc  comparé  à  un  Epami" 

Tome  III.  H  h 
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Jiondas  ,  un  Pericles  ,  un  ThemistocUs  ,  ny  à  un 

Manius  Curius ,  ou  à  un  Amilcar  surnommé  Bsrca, 

II  vaut     II  disoit  aussy  que  ses  ennem}'S  Iiiy  portoyent 

privé  de  u  cnvie  ,  pource  que  ordinairement  il  se  leivoit 

dt!'n"Ken!^  ^?  "^^^^  ^^^"^  ^^  j^^"!"  ?  et  oublioit  ses  parti- 
fait,  au'im-  culieres  affaires  pour  vacquer  aux  publicques. 

puni  d'un      tr*      rr  -^         vi       •        .    ^     .      .       '  .     / 

méfait.  *^^  arrermoit  qu  il  aimoit  mieulx  estre  prive 
de  la  recompense  d'un  bienfaict ,  que  non  puny 
d'un  meffaict  :  et  qu'il  pardonnoit  à  tous  aus- 
tres  qui  failloyent  par  erreur ,  excepté  à  soy- 
mesme. 

Un  jour  comme  le  peuple  eust  esleu  et 
député  trois  ambassadeurs  pour  envoyer  au 
royaulme  de  Bithynie  ,  dont  l'un  a  voit  les 
pieds  tous  guastez  de  goûtes  ,  l'austre  la  teste 
toute  pleine  de  trous  et  de  fosses  ,  pour  les 
coups  qu'il  y  avoit  eus  ,  et  le  tiers  estoit  tenu 
pour  fol,  Cato  en  se  riant  se  print  à  dire, 
quon  envoyait  une  ambassade  ,  qui  n  avoit  ne 
pieds ,  ny  tesu  ,  ny  ccear  (*).Scipion  le  pria  une 
fois  en  faveur  de  Polybius  pour  les  bannis  du 
païs  d'Achaïe  :  la  matière  feut  mise  en  deslibe- 
ration  du  sénat,  là  oii  il  y  eust  grande  dispute 
et  grande  diversité  d'opinions  entre  les  séna- 
teurs ,  pource  que  les  uns  vouloyent  qu'ils 
feussent  restituez  en  leurs  maisons  et  en  leurs 
biens  ,  les  ausrres  l'empeschoyent  :  et  Cato 
se  dressant  en  pieds  leur  dict,  il  semble  que  nous 
n  ayons  austre  chose  à  penser  ny  à  faire  ,  veu  que 

(*)  C'est-à-dire  entendement ,  car  ils  estimoient  que  le 
siège  delà  raison  fût  au  cœur,  suivant  l'opinion  d'Aristote. 
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nous  nous  amusons  tout  un  jour  à  disputer  et  con^ 
tester ,  à  s ç avoir  si  ces  vieillards  Grecs  icy  seront 
portc:^  en  terre  par  Us  fossoyeurs  et  porteurs  de 
Rome  ,  ou  bien  par  ceulx  d'Achaïe,  Si  feut  à  la 
fin  conclu  et  arresté  qu'ils  seroyent  remis  et 
restituez  en  leur  pais  ,  mais  quelques  jours 
après  Polybius  voulut  de  rechef  présenter 
requeste  au  sénat,  tendant  à  ce  que  ces  bannis^ 
restituez  par  ordonnance  du  sénat  ^  eussent  les 
mesmes  estats  et  honneurs  en  Achaïe  qu'ils  y 
avoyent  quand  ils  en  feurent  deschassez  ,  mais 
avant  que  le  faire ,  il  voulut  premièrement  son- 
der ce  qu'il  en  sembloit  à  Cato  :  lequel  luy  res- 
pondict  en  riant  :  //  me  semble ,  Polybius ,  que  tu 
asfaict  comme  Ulysses  ,  qui  estant  une  fois  eschappé 
de  la  caverne  du  géant  Cyclops ,  y  voulut  retourner 
pour  aller  quérir  son  chappeau  et  sa  ceincture  quil  y 
avoit  oublie:^.  Il  disoit  aussy  que  les  sages  ap- Lesagepro- 
prenoyent  et  prouffitoyent  plus  des  fols  que  f^f^  ^^^^  * 
ne  faisoyent  les  fols  des  sages ,  pource  que 
les  sages  voyent  les  faustes  que  font  les  fols, 
^t  se  donnent  guarde  d'y  tomber ,  là  où  les 
fols  ne  s'estudient  point  à  imiter  les  beaulx  et 
bons  actes  que  font  les  sages. 

Il  disoit  davantage  qu'il  aimoit  mieulx  les 
jeunes  hommes  qui  rougissoyent  qu'il  ne  fai- 
soit  ceulx  qui  palissoyent,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  de  souldards  qui  remuassent  les  mains  qu^%^j^[fe* 
en   allant  par    les  champs,  ny   les   pieds  en  les  mains  ea 
combattant  ,  ne  qui  ronflassent  plus  fort  en  les  pieds^en 
dormant  qu'ils  ne  crioyent  en  se  battant.  Et  combattant, 

,  /  ,     %  .  .  est  un  mau- 

un  jour  blasmant  quelquun  qui  estoit  extrême- vais  soldat. 

Hh2 
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Les  gens  ment  gras  et  replet  :  A  quoy ,  dict-il ,  pourroit 

pletsn^e\ont  ^^^^^  "^^^^  ^  ^^  chose  publicque  lin  corps ,  qui  depuis 
que  ventre,  le  menton  jusqiies  à  La  nature  nest  rien  que  ven" 
tre  ?  A  un  austre  homme  voluptueux  qui  cher- 
choit  à  l'accointer  ,  et  à  entrer  en  familiarité 
avecques  luy  :  Je  ne  sçaurois,  dict-il ,  en  le  refu- 
sant ,  vivre  ne  converser  avecques  homme  qui  ayt 
Le  paLais  de  la  langue  plus  sensible  que  le  cœur.  Il 
L'ame  d'un  disoit  aussy  que  l'ame  d'un  amoureux  vivoit 
vïTdans^e  ^'"^  corps  d'austruy  ;  et  qu'en  toute  sa  vie  il 
corps  d'au-   s'estoit  repenty  de  trois  choses  :  la  première , 
*'^"'*  5'i/  avait  jamais   d'ict   auscune  chose   de  secret  à 

femme  :  la   seconde  ,  s^il  estait  oncques  allé  par 
eau  Là  où  il  ciist  peu  aller  par  terre  :  la  troisiesme, 
5'//  avoit  passé  un  jour  entier  sans  rien  faire.  Et 
^  un  vieillard  de  maulvaise  vie ,  en  le  reprenant  : 
Lavicillcsse  Vieillard  ,  dict-il ,  la  vieillesse  a  de  soy-mesmc 

fectu^use^'^"  ^^^^K.  ^'^"■^^^^•5  laideurs  ,  n^y  adj ouste  point  encores 
sans  y  ajou-  celle  qui  procède  de  vice.  Et  à  un  tribun  du  peu- 
ter  encore       1  j-  •  »  -^    j' 

le  vice.        pie  séditieux  ,  quon  souspeçonnoit  d  estre  un 

empoisonneur ,  qui  taschoit  à  faire  passer  à 

toute  force  et   aucthoriser  par  le   peuple  un^ 

edict  qui  estoit  inicque  :  Je  ne  sçay  ,  dict-il  , 

lequel  des  deux  est  le  pire  ,  ou  de  boire  des  breuvages 

que  tu  bailles  ,  ou  de  recepvoir  les  edicts  que  tu  sua- 

des.  Une  austre  fois  estant  injurié  par  un  qui 

avoit  tousiours  vescu  desordonnéement  et  mes- 

r.      j        chamment  :  Je  ne  suis  ,  dict-il  ,  pas  pareil  à  toy 
Çuand  on  ,   .     . 

injurie  faci-  en  ceste  façon  de  combattre  a  injures  ,  car  tu  es  tout 

su'J'porVe  ?i-  accoustumé  et  à  dire  facilement  ,  et  à  souffrir  aisée- 

sèment  i'in-  ^unt  qiton  te  die  oultraige  et  vilenie^  là  eu  quant  à 

moy  je  nay  point  accoustumé  d'en  ouyr  y  ny  ne 
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prends  point  de  plaisir  à  en  dire,  Voylà  quelle 
estoit  la  manière  de  ses  rencontres  et  sentences 
notables  ,  au  moins  de  celles  qu'on  nous  a  lais- 
sées par  escript ,  par  lesquelles  on  peust  con- 
jecturer de  quelles  mœurs  et  de  quelle  nature  il 
estoit. 

Or  après  qu'il  eust  esté  esleu  consul  avecques    Sagesse  de 
son  amy  Valerius  Flaccus  ,  il  luy  escheut  par  le  bravour? 
sort  le   eouvernement  de  l'Hespaene  qui  est  "  ses  ex- 
oeça  la  rivière  de  Bastis  :  et  comme  il  y  laisoit  dant   son 
la  guerre ,  en  conquérant  auscuns  des  peuples  ^^e^^^^.^1 
par  force  d'armes  ,  et  guaignant  les  austres  par  pagne, 
amiable  voye  ,  il  se  trouva  tout  à  un  coup 
surprins  et  environné  d'une  grande  et  grosse 
armée  de  Barbares  ,  tellement  qu'il  estoit  en 
grand  dangier  d'estre  honteusement  prins  pri- 
sonnier ,  ou  bien  tué  sur  le  champ  ,  parquoy 
il  envoya  soubdainement  demander  du  secours 
aux  Cehiberiens  ,  qui  sont  voisins  de  la  mar- 
che oii  lors  il  se  trouvoit.  Ces  Cehiberiens  luy 
demandèrent  deux  cent  talents  ,  pour  salaire     ^^„,  ^i^^^ 
de  l'aller  secourir  :  ce  que  les  austres  Romains  '"'^'«  <^*^' 
qui  estoyent  autour  de  luy  ne  pouvoyent  com- 
porter, qu'on  acheptast  ainsy  le  secours  de  ces 
Barbares  ;  mais  Cato  leur  respondict  qu'ils  s'abu- 
soyent ,  parce  qu'il  n'y  avoit  en  cela  ny  dangier 
ny  des  honneur  :  car  si, nous  guaignons  la  bataille  , 
nous  leur  payerons  ce  que  nous  leur  aurons  promis 
des  despouilks  et  de  l'argent  de  nos  ennemys  :  et  si 
nous  la  perdons  ,  culx  et  nous  y  demourerons  ,  telle- 
ment quil   ri  y  aura  plus    ne  qui  paye  ,   ne  qui 
demande  à  estre  payé,  A  la  fin  il  guaigna  ceste 


il 
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bataille,  mais  ce  feut  après  l'avoir  bien  desbattue, 
et  depuis  luy  succédèrent  ses  affaires  fort  heu- 
reusement ;  car  PolybiuS  escript  qu'à  son  man- 
dement les  murailles  de  toutes  les  villes  qui 
sont  deçà  la  rivière  de  Baetis  feurent  toutes 
abbattues  et  rasées  en  un  jour ,  et  si  y  en 
avoit  un  grand  nombres  pleine  de  bons  hom- 
Catonprit  mes  de  guerre.  Il  escript  bien  luy-mesme  qu'il 

plus  de  vil-        •    ^      1*"        1  '11  TT  _  '1        » 

les  en  Espa- P^^'"*^  pUis  de  villes   en  Hespagne  ,  qu  il   ny 
gne  qu'il  n'y  demeura   de    jours  :  ce  qui  n'est  point  vaine 

rcstfl    de 

jours.  vanterie  ,  si  ce  qu'on  en  trouve    par   escript 

est  véritable  ,  qu'il  y  en  avoit  bien  quatre  cent. 
Et  combien  que  les  souldards  en  ce  voyage 
eussent  bien  faict  soubz  luy  leurs  besongnes, 
et  qu'ils  eussent  beaucoup  guaigné  :  toutesfois 
encores  leur  feit-il  despartir  à  chascun  une  livre 
poisant  d'argent,  disant  qu'il  valoit  mieulx  que 
plusieurs  retournassent  en  leurs  maisons  avec- 
ques  de  l'argent,  que  peu  avecques  de  l'or: 
mais  quant  à  luy ,  il  afferme  que  de  tout  le 
butin  qui  feut  guaigné  sur  les  ennemys,  il  n'en 
estoit  jamais  rien  venu  jusques  à  luy,  sinon 
Il  vaut     ce  qu'il  en  avoit  beu  et  mangé ,  non  pas  ,  dict-il , 

mieux  com-  qu^  j^  bLasmz  ceulx   qui    taschent  à  s"* enrichir   de. 

vertu  avec    tclUs  dcspouillcs  .*  mais  pourcc  que  j^ay me  mieulx 

les  plus  ver- ^^^^^-^^^  £r  combattre  de  la  vertu  avecques  les  plus 
tueux  ,  que  .  '  ,  ' 

de  richesses  vertueux  ,  que  des  richesses  avecques  les  plus  riches  ^ 

avec  les  plus  «      /  •  •         »»  i  i   ^ 

riches  ^y  "^    '^   convoitise  damasser  avecques    les  plus 

avaricieux.  Et  si  ne  se  maintenoit  pas  luy  seul 
pur  et  net  de  toutes  corruptions  et  concus- 
sions ,  ains  aussy  tous  ses  domesticques  et 
austres  qui  despendoyent  de  luy. 
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Il  avoit  en  ce  voyage-là  d'Hespagne,  cinq  Sévérité  de 

j  ■  1      .    1  I  1»  •  Caton    pour 

de  ses  serviteurs  quand  et  iuy  ,  dont  1  un ,  qui  ses  domesti- 
se  nommoit  Paccus  ,  achepta  trois  jeunes  gar-  q^'".et  les 

,  ,  ,  •  .         V    1  soldats    dî- 

sons  de  ceulx  qu  on  avoit  prins  a  la  guerre  ,  seneurs, 
quand  on  vendit  le  pillage  au  plus  offrant  , 
Cato  le  sçeut  :  dequoy  le  serviteur  eut  si  grande 
frayeur,  qu'il  se  pendit  et  estrangla  luy-mesme , 
de  paour  de  venir  devant  la  face  de  son  maistre , 
et  Cato  feit  revendre  les  garsons  ,  et  en  mettre 
l'argent  qu'ils  avoyent  esté  vendus ,  aux  cof- 
fres de  Tespargne  publicque.  Au  reste  ,  Iuy 
estant  encores  en  Hespagne  ,  Scipion  k  grand  ^ 
qui  estoit  son  ennemy,  et  vouloit  empescher 
le  cours  de  ses  prosperitez,  et  aussy  avoir 
l'honneur  de  parachever  la  conqueste  de  toutes 
les  Hespagnes,  feit  tant  à  Rome  par  ses  mei- 
nées ,  que  le  peuple  l'esleut  pour  aller  au  lieu 
de  Cato.  Si  ne  feut  pas  plustost  desputé  à  celle 
charge ,  qu'il  se  hasta  à  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  Iuy  feut  possible  de  s'y  en  aller, 
affin  de  tant  plustot  faire  cesser  et  expirer  l'auc- 
thorité  et  la  puissance  de  Cato  :  lequel ,  ce 
voyant  ,  print  seulement  cinq  enseignes  de 
gents  de  pied  ,  et  cinq  cent  çhevaulx  pour 
i'accompaigner  et  reconduire,  avecques  les- 
quels toutesfois  en  passant  chemin  il  subjugua 
un  peuple  d'Hespagne  qui  se  nomme  les  Laceta- 
niens,  et  reprint  six  cent  traistres  qui  estoyent 
passez  du  camp  des  Romains  et  allez  se  rendre 
aux  ennemys  ,  lesquels  il  feit  tous  mourir, 
dont  Scipion  feut  fort  marry  ,  disant  que  Cato 
Iuy  faisoit  tort  :  mais  Cato  se  mocquaiit  d« 
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luy  soiibz  paroles  couvertes  ,  disoit  que  c'estoît 
le  vray  moyen  ,  par  lequel  la  cité  de  Rome 
deviendroit  très  -  grande  et  très  -  florissante  , 
quand  les  citoyens  ,  qui  seroyent  descendus 
extraicts  d'ancienne  noblesse  ,  ne  vouldroyent 
point  souffrir  que  les  hommes  neufs  et  venus 
de  bas  lieu  emportassent  le  prix  de  la  vertu 
devant  eiilx  ,  et  aussy  quand  ceulx  qui  seroyent 
nez  en  petit  lieu,  et  issus  de  race  populaire  ^ 
combattroyent  à  qui  seroyent  plus  vertueux 
à  i'encontre  de  ceu^x  qui  les  surmonteroyent 
en  noblesse  de  sang  et  en  gloire  de  leurs  an- 
cestres.  Toutestois  arrivé  qu'il  feut  à  Rome 
de  retour  ,  le  sénat  ordonna  ,  que  rien  ne  seroit 
changé  ne  mué  de  tout  ce  que  Cato  auroit 
faict  ou  institué  durant  le  temps  de  son  magis- 
trat, tellement  que  le  gouvernement  que  Scipion 
avoit  si  affectueusement  requis  et  prochassé 
en  Hespagne,  luy  diminua  plus  sa  gloire,  qu'il 
ne  feit  celle  de  Cato ,  parce  que  tout  son 
temps  se  passa  en  paix,  sans  qu'il  y  eust  ma- 
tière d'y  faire  exploict  auscun  digne  de  mé- 
moire. 
Conduite  de  Au  surplus  ,  Cato  après  avoir  esté  consul, 
Caton  sous  ^^  obtenu  l'honneur  du  triumphe ,  ne  feit  point 
consuls.  comme  beaucoup  d'austres  qui  ne  se  proposent 
pas  la  vraye  vertu  pour  leur  but ,  ains  seulement 
l'honneur  et  la  gloire  du  monde  :  au  moyen 
dequoy  depuis  qu'ils  sont  parvenus  aux  su- 
presmes  degrez  d'honneur ,  comme  quand  ils 
ont  esté  consuls  ou  qu'ils  ont  obtenu  quelque 
triumphe  ,  ils  se  retirent  de  l'administration 

'  des 
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des  affaires  de  la  chose  piiblicque,  pour  de 
là  en  avant  vivre  à  leur  ayse  en  délices ,  sans 
plus  se  vouloir  entremettre  de  rien.  Mais  au 
contraire  Cato  n'abandonna  jamais  l'exercice 
de  vertu  :  ains  tout  ainsy  que  ceulx  qui  ne 
font  que  commencer  à  venir  au  monde  ,  et 
qui  sont,  par  manière  de  dire,  affamez  d'hon- 
neur et  de  réputation ,  il  recommença  tout  de 
nouveau  ,  en  prenant  austant  ou  plus  de  peine 
que  jamais  ,  et  se  présentant  ordinairement  sur 
la  place  pour  faire  plaisir  tant  à  ses  amys  ,  qu'à 
tous  austres  citoyens  qui  avoyent  besoing  de  son 
conseil  ou  de  sa  peine ,  detfendant  leurs  causes 
en  jugement,  et  les  accompaignants  en  leurs 
charges  de  guerre ,  comme  il  accompaigna 
Tiberius  Sempronius  estant  consul ,  et  feut 
l'un  de  ses  lieutenants  en  la  conqueste  du  païs 
de  la  Thrace ,  et  des  provinces  voisines  de 
la  rivière  du  Danube  en  celle  marche. 

Et  encores  depuis  il  feut  en  la  Grèce  en  estât     .^VP^. 

-r     •  t         1   j  -Il      L  5""  Manius 

de  tribun  militaire ,  ou  colonel  de  mille  hom-  Aquiiius 
mes  de  pied,  soubi  Manius  Aquilius  ,  contre  le  Jg'conrele 
roy  Antiochus  ,  surnommé  /e  Grand ,  lequel  es-  roi  Antio- 
pouvanta  austant  les  Romains,  que  feit  oncques 
ennemy  après  Hannibal  :  car  ayant  conquis 
tous  les  royau'mes  et  provinces  d'Asie ,  qu'avoit 
auparavant  tenues  Seleucus  Nicanor ,  et  avoir 
dompté  et  redulct  à  son  obeyssance  plusieurs 
Barbares  nations  fort  belliqueuses,  il  en  eut  le 
cœur  si  esleivé ,  qu'il  osa  bien  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Romains ,  comme  contre 
ceulx  qui  seuls  luy  restoyent  dignes  et  assez 
Tome  m.  li 
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puissants^  pour  contester  de  l'empire  à  l'en- 
contre  de  luy.  Si  print  une  couleur  pour  ce 
faire,  et  une  couverture  honneste,  disant  que 
c'estoit  pour  affranchir  et  remettre  en  liberté 
les  Grecs  ,  qui  n'en  avoyent  auscun  besoing, 
attendu  qu'ils  vivoyentlors  à  leurs  loyx, ayants 
esté  nouvellement  affranchis  de  la  servitude  du 
roy  Philippus  et  des  Macédoniens  par  le  bé- 
néfice des  Romains  :  mais  nonobstant  cela  il 
passa  de  l'Asie  en  la  Grèce  avecques  une  grosse 
et  puissante  armée ,  et  feut  incontinent  toute 
la  Grèce  en  grand  bransle,  sollicitée  par  les 
belles  promesses  et  grandes  espérances  que  leur 
mettoyent  devant  les  yeulx  ceulx  qui  estoyent 
au  gouvernement  des  citez ,  que  le  roy  avoit 
corrompus   et  guaignez  par  argent. 

A  l'occasion  dequoy,  Manius  y  envoya  des 
ambassadeurs  par  les  villes ,  entre  lesquels  Titus 
Quintius  Flaminius  en  feut  l'un,  qui  retint  en 
office  et  guarda  de  s'esmouvoir  la  plus  grande 
partie  des  peuples  qui  ja  commençoyent  à 
prester  l'aureille  à  ces  nouvelletez  ,  ainsy  que 
nous  avons  plus  au  long  desclaré  en  sa  vie  :  mais 
Cato  quiy  feutaussy  envoyé,  r'ameina  à  la  raison 
les  Corinthiens,  ceulx  de  Patras  et  les  ^giens, 
et  séjourna  assez  longuement  en  la  ville  d'Athè- 
nes. Et  y  en  a  qui  disent  qu'on  trouve  encores 
unesienne  harangue  en  language  Grec,  qu'il  pro- 
nonça devant  le  peuple  d'Athènes  à  la  louange 
des  anciens  Athéniens  ,  là  où  il  dict  qu'il  avoit 
eu  grand  plaisir  de  veoir  Athènes  ,  pour  la 
beaulté  et  la  grandeur  de  la  ville  ;  mais  cela 
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est  faulx  :  car  il  parla  aux  Athéniens  par  un 
truchement ,  combien  qu'il  eust  bien  peu  ha- 
ranguer en^  Grec  s'il  eust  voulu  :  mais  il  se 
contentoit  tant  des  loyx  et  coustumes  de  son 
païs,  et  du  language  Romain,  qu'il  se  mocquoit 
de  ceulx  qui  louoyent  et  avoyent  en  admiration 
le  Grec  :  comme  il  se  mocqiia  de  Posthumius 
Albinus ,  lequel  a  escript  une  histoire  en  langue 
grecque ,  oii  il  prie  les  lecteurs  en  son  pro- 
logue, qu'on  l'excuse  s'il  y  a  quelque  imper- 
fection au  language  :  car  il  eust  bien  mérité, 
disoit  Cato ,  qu'on  luy  pardonnast  veoirement, 
s'il  eust  esté  contrainct  d'escrire  son  histoire 
en  language  grec  par  ordonnance  des  estats 
de  la  Grèce,  qui  s'appelle  le  conseil  des  am- 
phyctlons.  Mais  on  dict  que  les  Athéniens  Les  Grecs 
s'esmerveillerent  grandement  de  la  soubdaineté  *^"^  ^^^,"'  . 

r        ,     ,  1  coup  d  esti- 

et  brefvete  de   son  language,  pource  que  ce  me  pour  Ca- 
qu'il  avoit  dict  rondement  en  peu  de  paroles,  ^°"' 
le  truchement  leur  interpretoit  et  redisoit  par  ^adeu^^e 
une   longue  circuition  et  grande   traisnée   de  parie  que 

1  ^11  ^       »'i  I  1    •  ^  •  •         f'es   lèvres- 

language ,  tellement  qu  il  leur  laissa  et  imprima  ^^  j^  siien* 
ceste  opinion  ,  que  le  parler  ne  sortoit  aux  Grecs  ^ieux  parle 
que  des  lebvres ,  et  aux  Romains  du  cœur. 

Or  avoit  le  roy  Antîochus  occupé  les  pas  Faits  d'ar- 
et  destroicts  des  montaignes  ,  qu'on  nomme  ^u^JbieTdT 
les  Thermopyles ,  par  oii  Ton  entre  en  la  Grèce ,  Caton  dans 

1  V  ^      i     1  ,  •  la    guerre 

et  les  avoit  remparez  tant  de  son  armée  qui  contre  An- 
estoit  campée  au  pied  de  la  montaigne  ,  que  ti^o^hus. 
de  murailles  et  de  tranchées  qu'il  y  avoit  faict 
faire  à  la  main ,  oultre  les  naturelles  fortifi- 
cations des  lieux  de  montaigne ,  et  se  reposoit 

li  2 
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sur  lesdicts  remparements,  cuidant  b!en  avoir 
du  tout  arresté-là,  et  diverty  ailleurs  le  fort 
de  la  guerre ,  aussy  n'esperoyent  pas  les  Ro- 
mains de  les  pouvoir  forcer  de  front  :  mais 
Cato  remémorant  en  soy-mesme  le  circuit  que 
jadis  avoyent  faict  les  Perses  pour  semblable- 
ment  pénétrer  au  dedans  de  la  Grèce  ,  se  partit 
une  nuict  du  canip  avecques  partie  de  l'armée 
pour  essayer  s'il  pourroit  trouver  le  mesme 
chemin  du  tour  que  feirent  les  Barbares  :  mais 
ainsy  qu'ils  cheminoyent  contremont  la  mon- 
taigne ,  leur  guide  qui  estoit  l'un  des  prisonniers 
qu'on  avoit  prins  au  pais ,  faillit  le  chemin 
et  les  esguara  en  lieux  fort  aspres  et  fort  mal- 
aysez ,  dont  les  souldards  entrèrent  en  grand 
efFroy. 

Et  lors  Cato  voyant  le  dangier  auquel  il  les 
avoit  mis ,  commanda  à  toute  la  trouppe ,  qu'on 
ne  bougeast  de  là ,  et  qu'on  l'y  attendist  de 
pied  coy  ,  et  cependant  luy  seul  avecques  un 
austre  nommé  Lucius  Manlius ,  homme  fort 
dispos  de  sa  personne ,  et  habile  pour  gravir 
contre  les  rochers  des  montaignes ,  se  meit 
en  chemin  avecques  une  peine  incroyable  , 
et  non  moindre  dangier  de  sa  vie,  marchant 
la  nuict  toute  noire,  que  la  lune  ne  luisoit 
point,  à  travers  des  oliviers  sauvages,  et  entre 
des  rochers  haults  et  droicts  qui  les  guardoyent 
de  veoir  devant  evdx,  tellement  qu'ils  ne  sça- 
voyent  où  ils  alloyent,  jusques  à  ce  qu'ils 
tombèrent  en  un  petit  sentier,  lequel  à  leur 
advis  s'alloit  rendre  au  pied  de  la  montaigne 
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à  l'endroict  où  estoit  le  camp  des  ennemys. 
Si  meirent  quelques  brisées  et  enseignes  sur 
les  plus  haultes  crouppes  des  rochers  ,  et  qu'on 
pouvoit  choisir  à  l'œil  de  plus  loing  au  dessuz 
du  mont  qui  s'appelle  Callidromus  :  puis  cela 
faict,  s'en  retournere.it  en  arrière  pour  quérir 
leurs  gents ,  qu'ils  conduisirent  vers  leurs  en- 
seignes ,  tant  qu'ils  entrèrent  en  leur  sentier, 
là  où  ils  disposèrent  leurs  souldards  en  ordre 
pour  marcher  :  mais  ils  n'eurent  pas  gueres 
cheminé  par  ce  chemin  qu'il  avoit  trouvé,  qu'il 
leur  faillit  tout  court ,  pource  qu'ils  rencon- 
trèrent une  grande  fondrière ,  qui  les  meit 
derechef  en  plus  grande  destresse  ,  et  leur  feit 
plus  grande  frayeur  que  paravant ,  ne  sçachants 
pas  qu'ils  feussent  si  près  de  leurs  ennemys , 
comme  à  la  vérité  ils  estoyent. 

Le  jour  commençeoit  desia  un  petit  à  poin- 
dre, et  feut  advis  à  l'un  de  ceulx  qui  marchoit 
devant,  qu'il  oyoit  quelque  bruict,  et  qu'il  en- 
trevoyoit  tout  au  bas  au  pied  des  rochers  le 
camp  des  Grecs,  et  quelqvies-uns  qui  faisoyent 
le  guet ,  parquoy  Cato  feit  là  arrester  toute 
sa  trouppe,  et  commanda  que  les  souldards 
Firmaniens  ,  sans  austres ,  vinssent  devers  luy, 
pource  qu'il  les  avoit  tousiours  trouvez  fort 
fidèles  et  fort  prompts  à  exécuter  ses  commande- 
ments. Us  ne  faillirent  pas  à  accourir  inconti- 
nent ,  et  à  se  ranger  tout  autour  de  luy ,  et  alors 
il  leur  parla  en  ceste  manière ,  compaignons , 
il  &st  besoing  que  faye  entre  mes  mains  quelqu'un 
de,  nos  ennemys  vifs^  pour  enquérir  et  sçayoir  de 
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luy  5  qui  sont  uulx-Là  qui  guardent  ce  pas  de  mon^ 
taione ,  en  quel  nombre  ils  sont ,  quel  ordre  ils  tien- 
nent ,  comment  ils  sont  campe:^  et  arme^  ,  et  en 
quel  équipage  ils  desliberent  de  nous  attendre.  Le 
moyen  de  ce  faire  gist  en  vistesse  et  hardiesse  d& 
V aller  soubdainement  ravir  et  surprendre ,  comme 
font  les  leons^  qui  sans  auscunes  armes  ne  feignent 
point  de  daller  ruer  au  milieu  d'un  troupeau  de 
bestes  timides.  Il  n'eiist  pas  plustost  achevé  ses 
paroles,  que  les  souldards  Firmaniens  se  prin- 
drent  à  courir  à  val  de  la  montaigne  ,  tout  ainsy 
qu'ils  estoyent  ,  droict  à  ceulx  qui  faisoyent 
le  guet ,  et  les  chargeants  en  dessoude  les 
meirent  ayséement  tous  en  route,  et  en  sai- 
sirent un  au  corps  avecques  ses  armes  ,  qu'ils 
ameinerent  aussy-tost  à  Cato  ,  lequel  par  la 
déposition  du  prisonnier  feut  adverty  ,  comme 
le  fort  de  l'armée  des  ennemys  estoit  logé  avec- 
ques le  roy  en  personne  dedans  le  destroict 
mesme  et  dedans  la  vallée  de  la  montaigne  : 
mais  que  ceulx  qu'ils  voyoyent,  estoyent  six  cent 
iEtoliens  tous  hommes  d'eslite,  qu'on  avoit  choi- 
sis et  ordonnez  pour  guardcr  quelques  crouppes 
de  rochers  au  dessuz  du  camp  d'Antiochus. 

Quoy  entendu ,  Cato  sans  en  faire  austrement 
compte ,  tant  pour  le  petit  nombre  qu'ils  es- 
toyent ,  que  pour  le  maulvais  ordre  qu'ils  guar- 
doyent,  feit  incontinent  sonneries  trompettes 
et  marcher  ses  gents  en  bataille  avecques  grands 
cris,  cheminant  luy-mesme  le  premier  devant 
toute  sa  trouppe  l'espée  traicte  en  la  main  : 
mais  aussy-tost  que  les  iEtoliens  le  veirent 
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<lescendre  des  rochers  et  venir  droict  à  eulx , 
ils  se  meirent  à  fuyr  vers  leur  grand  camp, 
là  où  ils  emplirent  tout  d'efFroy ,  de  trouble 
et  de  desarroy.  Et  d'ausrre  coçté  Manius  au 
mesme  instant  donna  l'assault  aux  murailles  et 
fortifications  ,  que  le  roy  avoit  faict  faire  à 
travers  les  vallées  et  destroicts  des  montaignes, 
auquel  assault  Antiochus  mesme  receupt  un  coup 
de  pierre  sur  le  visage  ,  qui  luy  jecta  des  dents 
hors  de  la  bouche,  tellement  que  pour  la  dou- 
leur qu'il  en  sentit,  il  destourna  son  cheval 
et  se  tira  arrière  de  la  presse  :  et  adoncques 
n'y  eut  -  il  plus  rien  en  son  armée  qui  feist 
teste  ,  ne  qui  peust  soubstenir  l'impétuosité 
des  Romains  :  ains  combien  que  les  lieux  feus- 
sent  tort  mal-aysez  pour  fuyr  à  cause  qu'il 
estoit  impossible  de  s'escarter  ,  pource  que  d'un 
costé  ils  avoyent  les  haults  rochers  coupez , 
et  de  l'austre  costé  les  fondrières  et  les  marais 
fort  profonds  ,  esquels  ils  tomboyent  s'il  adve- 
noit  que  les  pieds  leur  glissassent,  ou  qu'on 
les  poussast ,  neantmoins  ils  se  jectoyent  les 
uns  sur  les  austres  à  travers  les  destroicts  , 
et  s'entrepoulsoyent  tellement  qu'ils  se  per- 
doyent  eulx  -  mesmes  ,  de  paour  des  coups 
d'espée  que  leur  tiroyent  les  Romains. 

Et  là  Marcus  Cato  qui  n'estoit  jamais  chiche 
de  célébrer  et  prescher  ses  louanges ,  et  qui  Catonaîmoit 
n'avoit  point  de  honte  de   hault  louer  soy-  se^oueMuU 
mesme  tour  ouvertement,  estimant  que  c'estoit  même. 
une  suitte  qui  debvoit  tousiours  accompaigner 
les  grandes  prouesses  et  les  haults  faicts  d'armes , 
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adjoiista  à  ce  glorieux  exploict  une  brave  ma- 
gnificence et  haultesse  de  paroles  :  car  il  escript 
liiy-mesme ,  que  ceulx  qui  le  veirent  ce  jour-là 
chassant  et  fouldroyant  les  enncmys,  feurent 
contraincts  de  confesser  que  Cato  ne  debvoit 
point  tant  au  peuple  Romain,  comme  le  peuple 
Romain  debvoit  à  Cato ,  et  que  le  consul  mesme 
Manius,  bouillant  encores  de  l'ardeur  du  com- 
bat, le  tint  longuement  embrassé,  tout  chauld 
aussy  d'avoir  chassé  les  ennemys,  et  qu'il  s'escria 
tout  hault,  de  grande  joye ,  que  ne  luy  ne  le 
peuple  Romain  ne  sçauroyent  payer  à  Cato 
loyer  esgual  à  ses  mérites. 

Après  ceste  bataille  le  consul  l'envoya  à 
Rome  pour  porter  luy-mesme  de  bouche  les 
nouvelles  de  ceste  victoire  :  si  s'embarqua  tout 
incontinent,  et  eut  le  temps  si  à  propos,  qu'il 
traversa  la  mer  sans  fortune  jusqu'à  Brindes , 
et  de  là  alla  jusqu'à  Tarente  en  un  jour ,  et 
de  Tarente  en  quatre  austres  jours  à  Rome  , 
tellement  qu'il  y  arriva  en  cinq  journées,  de- 
puis qu'il  eut  prins  terre  en  Italie ,  et  feit  si 
bonne  diligence  ,  qu'il  feut  le  premier  qui  y 
apporta  les  nouvelles  de  ceste  victoire  :  si 
emplit  à  son  arrivée  toute  la  ville  de  resjouys- 
sance  et  de  sacrifices,  et  le  peuple  Romain  de 
grande  et  haultaine  opinion  de  soy- mesme, 
comme  celuy  qui  se  persuada  estre  désormais 
assez  puissant  pour  conquérir  la  monarchie  du 
monde  tant  par  mer  que  par  terre.  Ce  sont- 
là  presque  tous  les  plus  beaulx  et  les  plus 
notables  faicts  d'armes  de  Cato. 

Mais 
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Mais  quant  aux  actes  civils  en  matière   de  Conduite  de 
gouvernement ,    il    semble  qu'il   avoit    ceste  f^'^^^anfe"' 
opinion,  que  poursuivre  les  meschants  en  jus-  "^^nt  des 

•  ^  ,,  ,  ...  -  .       '  affaires   pu- 

tice ,  estoit  1  une  des  prmcipales  choses  a  quoy  biiques  -,  sa 
debvoit  vacquer  et  s'applicquer  un  homme  de  hame  pour 

.  .  ,        ^  11  1  ,.  lesmechans, 

bien  et  bon  gouverneur  de  chose  pubhcque  : 
car  luy  seul  en  accusa  plusieurs  ,  et  se  sous- 
crivit en  compaignie  avecques  d'austres  qui 
en  accusoyent  aussy.  Bref  il  suscitoit  tousiours 
quelque  accusateur ,  comme  il  feit  un  certain 
Petilius  à  Tencontre  de  Sciplon  :  mais  quant 
à  celuy-là ,  voyant  bien  que  pour  la  noblesse 
de  sa  maison ,  et  pour  la  vraie  magnanimité 
et  grandeur  de  courage  qui  estoit  en  luy,  il 
mettoit  soubz  les  pieds  toutes  les  calomnies 
et  imputations  qu'on  proposoit  à  Tencontre 
de  luy ,  n'espérant  pas  le  pouvoir  jamais  faire 
condamner  à  mourir,  il  se  desporta  de  la  pour- 
suite :  mais  bien  se  formalisa  -  il  avecques 
d'austres  accusateurs  à  l'encontre  de  Lucius 
Scipion  son  propre  frère,  et  le  poursuivit  de 
sorte,  qu'il  le  feit  condamner  en  amende  d'une 
bien  grosse  somme  de  deniers  envers  la  chose 
publicque  ,  laquelle  ne  pouvant  payer ,  il  feut 
en  grand  dangier  d'estre  prins  au  corps  et 
constitué  prisonnier,  et  eut  fort  à  faire  à  s'en 
saulver,  en  appellant  de  la  sentence  devant 
les  tribuns  du  peuple. 

Auquel  propos  on  conte  que  quelque  jour 
passant  à  travers  la  place  il  rencontra  en  son 
chemin  un  jeune  homme  ,  lequel  venoit  d'ob- 
tenir sentence,  par  laquelle  il  avoit  faict  noter 

Tome  IIL  K  k 
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d'infamie  un  des  plus  grands  enneinys  de  son 
père  nagueres  decedé,  et  que  Cato,  avecques 
un  chère  joyeuse  ,  l'embrassa  et  liiy  dict ,  cest 
cela  ^  mon  fils,  cest  cela  que  les  Gentils  enfants 
doibvent  sacrifier  et  offrir  à  tame  de  Leur  père ,  non 
pas  des  agneaux  ny  des  chevraulx ,  ains  les  larmes 
et  condamnations  de  leurs  ennemys  et  adversaires. 
Combien  Mais  comme  il  travailloit  bien  les  austres, 
\o  fuHiS-'  ^i^ssy  n'estoit-il  pas  luy-mesme  sans  dangier 
même  accu-  en  l'administration  de  la  chose  publicque  :  car 
s  il  donnoit  la  momclre  prmse  du  monde  sur 
luy  ,  il  estoit  incontinent  meis  en  justice  par  sç.% 
mal-veuillants ,  de  manière  qu'on  dict  qu'il  feut 
accusé  près  de  cinquante  fois ,  à  la  dernière 
desquelles  il  estoit  aagé  de  quatre-vingt-six  ans  : 
et  feut  là  où  il  dict  une  parole ,  qui  depuis 
a  esté  bien  receuillie  et  bien  notée ,  quil  estoit 
mal-aysé  de  rendre  compte  et  raison  de  sa  vie  devant 
les  hommes  d'un  aiistre  siècle  que  de  celuy  auquel 
on  avoit  vescu.  Encores  ne  feut  pas  ce  procez- 
là  le  dernier  de  ses  combats  :  car  quatre  ans 
depuis,  en  l'aage  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  il 
accusa  Servius  Galba  ;  ainsy  vescut-il,  comme 
Nestor  ,  presque  trois  aages  d'hommes  ,  tou- 
siours  en  continuelle  action.  Car  ayant  eu  de 
grandes  picques  et  grands  différents  touchant 
les  affaires  de  la  chose  publicque  à  l'encontre 
du  premier  Scipion  surnommé  l'Africain,  il  passa 
oultre  jusques  au  temps  du  second  Scipion, 
lequel  feut  adopté  par  le  fils  dudict  premier 
Scipion  estant  fils  naturel  et  légitime  de  Paulus 
^milius ,  celuy  qui  deffeit  Perseus  le  roy  de 
Macédoine- 
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Au  demourant  Marcus  Cato  dix  ans  après     ^a^o"  est 

,        ,  1      n    /y         1  •  nommé  cen- 

son  consulat  demanda  1  office  de  censeur ,  qui  seur  -,  de 
estoit  à  Rome  la  cyme  de  dignité,  et  le  com-  ^y^^^onnoit 
ble  d'honneur  le  plus  hault  où  pouvoit  attein-  cette  char- 
dre  un  citoyen  Romain  :  et  par  manière  de  ^^" 
dire  ,  le  couronnement  de  toutes  les  charges 
et  aucthoritez  qu'on  peust  avoir  au  gouverne- 
ment de  la  chose  publicque.  Car  entre  austres 
pouvoirs  un  censeur  a  loy  d'enquérir  sur  la 
vie  ,  et  de  reformer  les  mœurs  d'un  chascun  , 
pource  que  les  Romains  ont  estimé,  qu'il  ne 
falloit  pas  qu'il  feust  loisible  à  chascun  de  se 
marier,  engendrer  enfants,  vivre  chez  soy  en 
privé  ,  ny  faire  bancquets  et  festins  à  sa  vo- 
lonté ,  sans  craindre  d'en  estre  reprins  ne  re- 
cherché ,  et  qu'il  n'estoit  point  bon  de  lascher 
la  bride  à  tout  le  monde  ,  afin  que  chascun  en 
feist  à  sa  guise  ,  comme  son  appétit  l'incite- 
roit  5  ou  que  son  jugement  le  guideroit  :  ains 
estimants  que  le  naturel  et  les  mœurs  des  hom- 
mes se  descouvroyent  plus  en  telles  choses 
que  non  pas  en  celles  qu'on  faict  publicque- 
ment  en  plein  jour  et  devant  tout  le  monde, 
ils  eslisoyent  deux  reformateurs  ,  guardes  et 
correcteurs  pour  avoir  l'œil  et  enguarder  que 
personne  ne  se  desvoyast  du  chemin  de  la 
vertu  en  celuy  de  volupté ,  et  ne  transgressast 
les  ordonnances  ,  statuts  et  coustumes  de  leur 
chose  publicque. 

Lesdicts  officiers  s'appelloyent  en  language 
Romain  cenfcurs  ,  et  y  en  avoit  tousiours  un 
nécessairement  des  anciennes  nobles  maisons, 

Kk  2 


i6o         Marcus   Cato. 

que  Ton  nommoit  putruicnnes  ,  et  l'austre  Jeç 
populaires.  Ils  avoyent  raucthorité  et  puissance 
d'oster  le  cheval  public  au  chevalier ,  et  de 
débouter  et  priver  un  sen^iteur  du  sénat ,  s'il 
estoit  trouvé  qu'il  eust  desordonnéement  et 
meschamment  vescu.  A  eulx  appartenoit  de 
faire  la  prisée  et  l'estimation  d^.s  biens  de  chas- 
que  citoyen  ,  de  discerner  les  lignées  ,  les 
aages,  les  estats  et  degrez  de  la  chose  public- 
que  ,  et  en  tenir  registres  ,  oultre  plusieurs  aus- 
tres  prééminences  et  prerogatifves  qu'avoit  en- 
cores  ledict  magistrat. 

A  raison  dequoy  ,  quand  Cato  s'alla  pré- 
senter entre  les  poursuivants  qui  cemandoyent 
et  briguoyent  ledict  office ,  tous  les  principaulx 
et  les  plus  nobles  hommes  presque  du  sénat  se 
meirent  en  effort  de  Tempescher  d'y  parvenir: 
les  uns  par  envie,  estimants  que  c'estoit  une 
honte  et  une  tache  à  la  noblesse,  de  souffrir 
que  des  hommes  issus  de  lieu  bas  et  obscur , 
et  qui  y  estoyent  les  premiers  de  leurs  races 
parvenus  aux  dignitez  de  la  chose  publicque  , 
feussent  tout  incontinent  ainsy  poulsez  et  ad- 
vancez  jusqu'aux  supresmes  degrez  d'honneur, 
et  aux  estats  d'aucthorité  soubveraine.  Les  aus- 
tres  qui  se  sentoyent  véreux,  et  qui  sçavoyent 
bien  qu'ils  avoyent  transgressé  les  loyx  et  or- 
donnance de  leur  pais,  redoubtoyent  l'austérité 
et  la  sévérité  de  cest  homme,  pensants  bien 
qu'il  n'espargneroit  ny  ne  pardonneroit  à  per- 
sonne quand  une  fois  il  auroit  aucthorité.  Par- 
quoy  après  en  avoir  consulté  ensemble ,   ils 
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luy  opposèrent  et  meirent  à  l'encontre  sept 
compétiteurs  ,  lesquels  alloyent  caressant  et 
flattant  la  commune  ,  avecque  gracieuses  pa- 
roles et  belles  promesses  qu'ils  luy  mettoyent 
en  avant,  comme  si  le  peuple  eust  eu  besoing  de 
magistrats  qui  le  traictassent  doulcement ,  et 
feissent  les  choses  à  sa  volonté. 

Mais  au  contraire  Cato  ,  sans  monstrer  aus- 
cune  apparence  de  vouloir  estre  doulx  ne  gra- 
cieux en  l'administration  dudict    office  ,  ains 
au  contraire  menaçant  tout  publicquement  de 
la  tribune  aux  harangues  ceulx  qui  avoyent 
meschamment  et  malheureusement  vescu  ,  et 
criant  à  haulte  voix  que  la  ville  avoit  besoing 
d'une  grande  purgation,  admonestoit  le  peuple 
d'eslire  ,  non  pas  les  plus  gracieux  ,  mais  les 
plus  aspres  et  plus  rigoureux  médecins  ,  comme 
luy  en  estoit  un  tel  qu'il  falloit ,  et  entre  les 
patriciens  Valerius  Flaccus  un  austre  ,  en  com- 
paignie  duquel  seul  il  avoit  espérance  ,  s'ils 
estoyent  esleus  censeurs  ensemble ,  de  faire  un 
grand  bien  à  toute  la  chose  publicque,  en  coup- 
pant  et  brusiant  comme  les  testes  d'une  hydre  , 
les  délices ,  la  volupté  et  superfluité  qui  s'es- 
toyent   coulées    en    la  chose    publicque  ;  et 
qu'il  voyoit  bien  que  tous  les  austres  poursui- 
vants taschoyent  à  y  parvenir  par  meinées  et 
voyes  oblicques  ,  pource  qu'ils  redoubtoyent 
ceulx  qui  vouloyent  y  verser  droictement ,  et 
y  faire  le  debvoir  des  gents  de  bien.  Là  mons- 
tra  bien  le  peuple  Romain  qu'il  estoit  vérita- 
blement magnanime  ,    et  digne  de  grands  et 
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magnanimes  gouverneurs  :  car  il  ne  refuit  point 
la  rudesse  et  roideur  inflexible  de  ce  person- 
nage ,  ains  en  rejectant  tous  ces  austres  gra- 
cieux qui  donnoyent  apparence  de  vouloir  faire 
toutes  choses  au  bon  plaisir  du  peuple,  il  esleut 
Marcus  Cato  censeur  avecques  Valerius  Flaccus, 
en  luy  obéissant  tout  ainsy  que  s'il  eust  esté  ja 
possesseur ,  et  non  poursuivant  d'un  magistrat , 
lequel  estoït  à  luy  de  donner  à  qui  bon  luy 
sembleroit. 
Actions  La  première  chose  doncques  qu'il  feit  après 
notables  de  est^ç  instalé  en  Testât,  feut  qu'il  nomma  prince 
dant  sa  cen-  du  senat  son  amy  et  compaignon  au  magistrat 
de  la  censure  ,  Lucius  Valerius  Flaccus  ,  et 
priva  de  la  dignité  de  sénateur,  entre  plusieurs 
austres  ,  Lucius  Quintius  ,  lequel  avoit  esté 
consul  sept  ans  auparavant  ,  et  estoit  frère 
germain  de  Titus  Quintius  ,  qui  deffeit  en  ba- 
taille Philippus  ,  roy  de  Macédoine  ;  ce  qui  luy 
estoit  plus  honnorable  que  d'avoir  esté  consul  : 
mais  la  cause  pour  laquelle  il  le  jecta  hors  du 
senat ,  feut  telle  :  cestuy  Lucius  Quintius  avoit 
tousiours  en  sa  compaignie  ,  et  meinoit  quand 
et  luy  à  la  guerre ,  un  jeune  garson  ,  dont  il 
avoit  abusé  charnellement  dès  l'enfance  du 
garson  ,  et  luy  donnoit  austant  de  crédit  et 
d'aucthorité  qu'au  plus  grand  de  ses  familiers 
et  amys  qu'il  eust  autour  de  soy.  Advint  donc- 
ques un  jour  qu'estant  gouverneur  d'une  pro- 
vince consulaire  ,  il  feit  un  festin  ,  auquel  ce 
garson  ,  comme  de  coustume  ,  estoit  assis  k  la 
table  auprès  de  luy  ,  qui  commença  à  le  flatter , 
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sçachant  bien  qu'il  se  laissoit  ayséement  aller 
quand  il  avoit  beu  ;  et  entre  avistres  flatteries 
liiy  dict  qu'il  estoit  tant  esprins  de  son  amour, 
que  combien  que  sur  son  partement  on  eust 
tout  préparé  à  Rome  pour  donner  au  peuple 
Tesbattement  de  veoir  escrimer  et  combattre  . 

m 

des  gladiateurs  à  oultrance  ,  neantmoins  il  s'en 
estoit  party  à  grande  haste  pour  le  venir  trou- 
ver sur  le-  poinct  que  le  combat  se  debvoit 
faire  ,  encores  qu'il  n'eust  jamais  veu  ,  et  qu'il 
desirast  fort  veoir  occire  un  homme. 

Adoncques  ce  Lucius  Quintius  ,  pour  luy 
rendre  la  pareille ,  et  le  caresser  aussy  de  son 
COSté  :  m  te  chailU  ,  dict- il ,  de  ce  plaisir  que  tu 
as  failly  à  veoir  ,  et  ri  en  fais  ja  pire  chère  pour 
cela  ;  car  je  te  satisferay  bien  promptement  à  ton 
désir  quant  à  cela.  Et  aussy-tost  qu'il  eut  dict 
ces  paroles  ,  il  commanda  que  l'on  tirast  de  la 
prison  ,  tout  sur  l'heure ,  un  des  criminels  con- 
damnez à  mourir  ,  et  qu'on  l'ameinast  en  la 
salle  ,  et  le  bourreau  quant  et  quant  avecques 
sa  hache  :  ce  qui  feut  aussy-tost  faict.  Et  lors  il 
demanda  au  garson  s'il  vouloit  veoir  tuer  pré- 
sentement cebt  homme  ;  le  garson  luy  respon- 
dict  qu'ouy  ;  et  adoncques  commanda  à  l'exécu- 
teur qu'il  luy  tranchast  la  teste.  La  plus  grande 
partie  des  autheurs  anciens  le  recitent  ainsy.  Et 
mesme  Cicero  ,  au  libvre  qu'il  a  escript  de  la 
vieillesse  ,  dict  qu'il  est  ainsy  escript  en  une 
harangue  que  Cato  en  feit  devant  le  peuple 
Romain. 

Ayant  doncques  Lucius  Quintius  esté  ainsy 
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ignominieusement  jecté  hors  du  sénat  par 
Cato,  son  frère  Titus,  qui  en  feutfort  desplai- 
sant ,  ne  sçeut  où  recourir ,  sinon  au  peuple , 
lequel  il  supplia  de  faire  commandement  à 
Cato  ,  qu'il  eust  à  dire  la  cause  pour  laquelle 
il  donnoit  une  telle  note  d'infamie  à  sa  maison. 
Parquoy  Cato  ,  en  présence  du  peuple ,  feit  le 
récit  de  tout  ce  festin  :  et  comme  Lucius  le 
nia  5  et  afferma  qu'il  n'en  estoit  rien ,  Cato 
luy  défera  le  serment  qu'il  jurastpublicquement, 
ce  dont  il  le  chargeoit  n'estre  pas  véritable  ; 
mais  Lucius  se  voulut  excuser  de  le  faire  ,  à 
l'occasion  dequoy  le  peuple  jugea  sur  le  champ 
qu'à  bon  droict  il  avoit  reçeu  ceste  note  d'in- 
famie. 

Toutesfols  quelque  temps  après  ainsy  qu'on 
joiioit  des  jeux  au  théâtre  ,  Lucius  y  vint  , 
et  passant  oultre  le  quartier  qui  estoit  ordonné 
pour  ceulx  qui  avoyent  esté  consuls  ,  s'alla 
seoir  à  l'escart  assez  loing.  Le  peuple  en  eut 
pitié ,  et  luy  cria  tant  qu'il  le  contraignit  de 
retourner  se  seoir  parmi  les  austres  sénateurs 
de  dignité  consulaire  ,  en  r'habillant  le  mieulx 
qu'il  luy  estoit  possible  cest  ignominieux  acci- 
dent advenu  à  une  noble  famille.  Il  priva  aussy 
et  jecta  hors  du  sénat  un  austre  nommé  Mani- 
lius  ,  qui  avoit  de  grandes  arres  de  debvoir 
estre  consul  l'année  ensuyvant ,  et  ce  pour 
austant  qu'en  plein  jour  et  devant  sa  fille  il 
avoit  trop  amoureusement  baisé  sa  femme , 
et  disoit  que  jamais  la  sienne  ne  l'embrassoit, 
sinon  quand  il  tonnoit  bien  fort  ,  et  pource 

avoit- 
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avolt-il  accoustiimé  de  dire  en  se  jouant,  quil 
estait  bien  heureux  quand  Jupiter  tonnoït.  Il  osta 
aussy  le  cheval  public  à  Lucius  Scipion  qui 
avoit  triumphé  pour  les  victoires  guaignées  à 
rencontre  du  grand  roy  Antiochus  ,  ce  qui 
luy  causa  une  grande  malveuillance  ,  pource 
qu'il  sembla  à  tout  le  monde  ,  qu'il  le  feit 
expressément  pour  faire  honte  à  Scipion  l'^/ri- 
caïn  qui  estoit  decedé. 

Mais  ce  qui  plus  universellement  feut  trouvé 
dur  ,  et  qui   offensa  plus  de  gents  ,  feut  qu'il 
retrancha  les  délices  et  la  superfluité  ;  car  de 
l'oster  du  tout ,  et  tout  ouvertement ,  il  estoit 
impossible  ,  tant  il  y  avoit  desia  d'hommes  , 
qui  en  estoyent  entachez  ,  corrompus  et  guas- 
tez  :  mais  tournoyant  oblicquement  à  l'entour, 
en  faisant  la  prisée  et  l'estimation  des  biens  et  Environ  cent 
facultez  de  chasque  citoyen  ,  il  feit  mettre  en  S"*^"" 
taxe  et  estima  les  vestements  ,  les  coches  ,  les 
lictieres  ,  les   bagues   et   joyaux  de  femmes  , 
et  les  austres  meubles  et  ustensiles  de  mesna- 
ge  ,  qui   avoyent  cousté   plus  de   mille  cinq 
cent  drachmes  pour  pièce  ,  dix  fois  plus  qu'ils   c'ètoUnt  dé 
n'avoyent  cousté  et  qu'ils  ne  valoyent ,  afîin  petites  pièces 

1  •  \u   J  J         ^  •       ^  de    biilon  qui 

que  ceulx  qui  auroyent  despendu  et  meis  leur  yaioiem  un 
argent  en  telles  choses  curieuses  et  superflues,/'^"  f ^"-^  .''* 
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en  payassent  tant  plus  de  taille  aux  contribu-  tournois, 
lions  qu'il  conviendroit  faire  pour  les  affaires 
de  la  chose  publicque ,  que  leurs  biens  seroyent 
surtaxez  ,  et  plus  hault  estimez  :  et  si  ordonna 
que  pour  chasque  mille  d'airain  ,  c'est-à-dire , 
pour  chasque  mille  asses ,  que  telles  choses 
Tome  IIL  L  1 
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auroyent  esté  prisées  et  estimées ,  les  maîstres 
en  payassent  trois  de  tribut  à  la  chose  public- 
qiie ,  à  celle  fin  que  se  sentants  grevez  de  telle 
taille  ,  et  voyant  que  ceulx  qui  avoyent  aus- 
tant  vaillant  comme  eulx ,  mais  qui  se  conte- 
noyent  simplement ,  et  ne  portoyent  point  si 
grand   estât  ,  payoyent    beaucoup  moins   de 
taille  à  la  chose  publicque,  et  estoyent  moins 
chargez  qu'eulx ,  se  chastiassent  eulx-mesmes  9 
en  se  desportant  d'estre  superflus,  sumptueux 
et  délicieux. 
C'est  ôter      Toutesfois  il  en  encourut  la  haine  et  mal- 
richesses'^'^  veuillance  d'un  costé  de  ceulx  qui  aymerent 
qued'empê- mieulx  payer  ce  tribut  que    de  laisser  leurs 
neïenpare.  ^elices ,  et  d'austre  costé  de  ceulx  qui  ayme- 
rent mieulx  abandonner  leurs  délices  que  de 
payer  le  tribut  :  car  il  y  en  a  plusieurs  qui  esti- 
ment que  c'est  leur  oster  leur  richesse  ,  que 
leur  empescher  les  moyens  d'en  faire  mons- 
tre ,  et  si  ont  ceste  folle  persuasion  ,  qu'elle 
se  monstre  mieulx  es  choses  superflues ,  qu'elle 
ne  faict  es  choses  nécessaires  ,  de  quoy  l'on 
dict  que  le   philosophe  Ariston   s'esbahissoit 
austant  et  plus  que   de   nulle   austre   chose , 
comment  les  hommes  reputoyent  ainsy  riches 
et  bien  hevireux  ceulx  qui  possedoyent  les  cho- 
ses curieuses  ,  superflues  et  volontaires  ,  plus- 
tost  que  ceulx  qui  possedoyent  les  utiles  et 
nécessaires.    Et   Scopas   Thessalien  ,  comme 
quelqu'un  de  ses  familiers  ,  luy  demandast  ne 
sçay  quoy  qui  ne  luy  servoit  pas  de  beaucoup, 
et  luy  dist  ,  pour  plus  facilement  l'induire  à 
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luy  concéder ,  c'est  chose  qui  ne  vous  est  ny 
nécessaire  ny  utile.  Et  c'est ,  dict-il ,  ce  en  quoy     L*amour 
je  suis  plus  opulent  et  plus  riche  quen  choses  super-  ^".  ^^^^J^^ 
jlues  ,  et  qui  ne  servent  de  rien,  Ainsy  Tardeur  et  fausse  opi- 

I  •.'       j»         •  j     j»  ce       nionduvul- 

la  convoitise  d  avoir  ne  procède  d  auscune  atrec-  g^-^ç^ 
tion  ou  nécessité  naturelle  ,  ne  qui  soit  con- 
joincte  à  nostre  chair  :  ains  s'engendre  en  nous 
d'ailleurs ,  et  nous  vient  d'une  fausse  opinion 
du  vulgaire. 

Mais  Cato  se  souciant  moins  que  de  chose 
du  monde  des  crieries  qu'on  faisoit  à  ren- 
contre de  luy ,  en  roidissoit  et  tendoit  enco- 
res  davantage  son  austérité  ,  faisant  couper 
et  rompre  les  tuyaux ,  par  lesquels  aiiscuns 
particuliers  desrobboyent  l'eau  des  fontaines 
publicques  ,  ainsy  qu'elles  passoyent  au  long 
de  leurs  maisons  ,  et  la  tiroyent  en  leurs 
logis  et  en  leurs  jardins  privez,  et  faisant  aussy 
desmolir  et  abbattre  toutes  les  saillies  des 
édifices  privez  qui  s'advançoyent  sur  les  rues 
€t  places  publicques  ,  et  diminuant  le  prix  des 
ouvrages  qui  se  faisoyent  aux  despends  de  la 
chose  publicque ,  et  au  contraire  haulsant  les 
fermes  et  guabelles  au  plus  hault  qu'elles  pou- 
voyent  aller.  Toutes  lesquelles  choses  luy 
engendrèrent  une  grande  haine  et  malveuil- 
lance  de  beaucoup  de  gents  :  parquoy  Titus 
Flaminius  et  quelques  austres ,  bandez  à  ren- 
contre de  luy  ,  feirent  en  plein  sénat  rescin- 
der ,  casser  et  annuUer  tous  les  marchez  et 
les  contraux  qu'il  avoit  faicts  avecques  des 
maistres  ouvriers  ,  pour  la  réparation  et  en- 

Ll  1 
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tretennement  des  édifices  publics  et  sacrez,"' 
comme  estants  faicts  au  dommage  de  la  chose 
publicque  ,  et  suscitèrent  les  plus  audacieux 
et  plus  téméraires  tribuns  du  peuple  contre 
luy  ,  à  ce  qu'ils  l'appeîlassent  en  justice  de- 
vant le  peuple ,  et  requissent  qu'il  feust  con- 
^  Douxectns  damné  en  l'amende  de  deux  talents  :  aussy 
tais,  j^^  feirent-ils  beaucoup  de  destourbier  et  d'em- 

peschement  en  l'aedification  du  palais  qu'il  feit 
bastir  aux  despends  de  la  chose  publicque  , 
reguardant  sur  la  grande  place  ,  au  dessoubz 
de  celuy  où  se  tenoit  le  sénat ,  lequel  palais 
feut  neantmoins  parachevé  et  appelle  de  son 
nom  BasUica  Porcia  ,  comme  qui  diroit  ,  le 
palais  que  feit  aedifier  le  censeur  Porcins  : 
toutesfois  il  semble  que  le  peuple  Romain 
eust  très-agreable ,  et  loiia  grandement  ce 
qu'il  avoit  faict  en  l'administration  de  sa 
censure  ;  car  il  luy  feit  dresser  une  statue  au 
temple  de  la  déesse  Santé  ,  soubz  laquelle  il 
ne  feit  point  escrire  ses  faicts  d'armes  ny  son 
tritimphe ,  ains  y  feit  engraver  une  inscription 
dont  la  sentence  estoit  telle  à  la  translater  de 
mot  à  mot ,  à  L^ honneur  de  Marcus  Cato ,  censeur: 
pour  austant  que  par  bonnes  mœurs  y  sainctes  ordon- 
nances et  sages  enseignements  ,  il  redressa  la  disci" 
pline  de  la  chose  publicque  Romaine  ,  laquelle  incli" 
noit  desia  et  se  tournoit  à  mal.  Si  est-ce  qu'aupa- 
ravant que  ceste  image  luy  feust  dressée,  il 
se  souloit  mocquer  de  ceulx  qui  2iymoyQn\.  ou 
appetoyent  telles  choses  ,  disant  qu'ils  ne  s'ap- 
percevoyent  pas  qu'ils  se  glorifioyent,  non  de 
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leurs  vertus  ,  mais  des  ouvrages  de  fondeurs , 
peinctres  et  statuaires  :  et  quant  à  luy  ,  que  ses 
citoyens  portoyent  tousiours  quand  et  eulx  de 
très-belles  images  et  pourtraictures  de  luy  em- 
preinctes  en  leurs  cœurs  ,  entendant  la  mé- 
moire de  sa  vie  et  de  ses  enfants.  Au  moyen 
de  quoy  il  respondict  une  fois  à  quelques-uns 
qui  s'esmerveilloyent  comment  on  dressoit 
ainsy  des  images  à  plusieurs  petits  et  inconnus 
personnages  ,  et  à  luy  non  :  J'aymc  miculx  ^ 
dict-il  ^  qiion  dtmande.  pourquoy  Von  na  point 
dressé  de,  statue  à  Cato  ,  que  pourquoy  on  luy  en  a 
dressé. 

Bref  il  ne  vouloit  pas  qu'un  homme  de  bien    Opinion 
mesme  soufTrist  qu'on  le  louast,  si  n'estoit  que  avoitïeTi- 
cela  tournast  au  prouffit  de  la  chose  publicque:  n^êmeetdes 

,  ,     , ,  r^  ^         _   autres. 

et  neantmoms  ç  a  este  l  un  des  hommes  qui 
s'est  le  plus  loué  soy-mesme ,  tellement  que 
s'il  se  trouvoit  quelques-uns  ,  qui  par  erreur 
eussent  en  auscune  chose  oublié  leur  debvoir, 
quand  on  venoit  à  les  en  reprendre,  il  disoit 
qu'on  les  debvoit  excitser ,  pource  qu'ils  n'es- 
loyent  pas  Cato  ,  pour  ne  point  faillir.  Et 
ceulx  qui  taschoyent  à  imiter  quelqu'un  de  ses 
faicts  ,  qui  ne  leur  advenoit  pas  bien  ,  il  les 
appelloit  sinistres  Cato,  Il  disoit  davantage , 
qu'es  temps  plus  dangereux  ,  le  sénat  jectoit 
les  yeulx  sur  luy ,  ne  plus  ne  moins  que  les 
passagers  qui  sont  dedans  une  navire  reguar- 
dent  le  pilote  quand  il  se  leive  en  mer  une 
tormente ,  et  que  souventefois  le  sénat  diffe- 
roit  et  remettoit  à  un  austre  temps  des  allaires 
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de  bien  grande  conséquence  ,  quand  il  n'estoît 
pas  présent ,  ce  que  d'austres  que  liry  tesmol- 
gnent  avoir  esté  véritable  ;  car  il  eust  très- 
grande  aucthorité  en   l'administration   de   la 
chose  publicque ,  tant  pour  sa  grande  preu- 
d'hommie  que  pour  son  éloquence,  et  aussy 
pour  son  extresme  vieillesse. 
Amitié  de      Mais  oultre  cela ,  on  luy  donne  la  loiiange 
^7emme°"'^  d'avoir  esté  bon  père  envers  ses  enfants ,  bon 
mary  envers  sa  femme ,  et  bon  mesiiager  à 
bien  gouverner  et  faire  prouffiter  ses  biens  ; 
car   il   n'estimoit  point   que   ce   feust   chose 
légère  ne  dont  on  deust  faire  peu  de  compte, 
et  ne  s'en  mesler  qu'en  passant  le  temps  seu- 
lement :  pourtant  ne  sera-il  point  hors  de  pro- 
pos ,  à    mon    advis  ,  d'en  dire    icy  quelque 
mot  5  en  tant  qu'il  peust  servir  à  la  matière 
présente.  Premièrement  il  espousa  une  femme 
plus  noble  que  riche ,  sçachant  très-bien  que 
l'une  et  l'austre  seroit  orgueilleuse  et  fîere  : 
, .   _  mais  estimant  aussy  ^  que  celles  qui  sont  ex- 
se  du  sang  traictes  de  noble  sang ,  ont  plus  de  vergon- 
nai"rem°nt^'  8"^  ^^^  choses  mal-honnestes  que  n'ont  pas 
celle  des     les    austres  5  et  que  par  là  elles  se   rendent 
sentimens.    ^^^^^  obeyssantes  à  leurs  marys  en  choses  rai- 

Battre  sa  sonnables    et   honnestes.    Au   demourant ,  il 
femme  et     Jisoit  que  celuv  qui  battoit  sa  femme  ou  son 

ses  enfans  t  •'    ^  .  .  .. 

est  commet- enfant  ,  commettoit  aussy    grand   sacrilège, 

îegeT'^"^'  comme  qui  violeroit  ou  pilleroit  les  plus  sainc- 

tes  choses  qui  soyent  au  monde  :  et  estimoit 

plus  grande  louange  à  un  homme  d'estre  bon 

mary  que  bon  sénateur  ;  à  l'occasion  dequoy 
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il  ne  trovivoit  rien  plus  louable  en  la  vie  de 
l'ancien  Socrates  ,  que  sa  patience  de  s'estre 
tousiours  humainement  et  doulcement  porté 
envers  sa  femme ,  qui  avoit  si  maulvaise  teste 
et  ses  enfants  qui  estoyent  si  ecervellez. 

Depuis  que  sa  femme  luy  eust  faict  un  fils  , 
il  n'eust  sçeu  avoir  affaire  si  pressée  ;  si  ce 
n'estoit  pour  la  chose  publicque  ,  qu'il  ne  lais-  Amitié  de 
sast  pour  s'en  aller  en  sa  maison  à  l'heure  que  son^fiis!*"' 
sa  femme  lavoit  et  remuoit  son  enfant  ;  car 
elle  le  nourrissoit  elle-mesme  de  son  propre 
laict,  et  bien  souvent  donnoità  teter  aux  petits 
enfants  de  ses  esclaves  ,  affin  de  leur  imprimer 
une  charité  et  amour  naturelle  envers  son  fils  , 
pour  avoir  esté  nourris  ensemble  et  d'un  mesme 
laict.  Quand  son  fils  feut  parvenu  à  l'aage  de 
raison,  et  qu'il  commença  à  estre  capable  d'ap- 
prendre ,  luy-mesme  luy  enseigna  les  lettres  , 
combien  qu'il  eust  un  serf  nommé  Chilon , 
honneste  homme  et  bon  grammairien  ,  qui  en 
enseignoit  beaucoup  d'austres  ;  mais  comme  il 
dict  luy-mesme  ,  il  ne  vouloit  point  qu'un 
esclave  tentast  son  fils  ,  ne  qu'il  luy  tirast  l'au- 
reille ,  quand  peust-estre  il  n'apprendroit  pas 
assez  promptement  ce  qu'on  luy  monstreroit , 
et  si  ne  vouloit  point  que  son  fils  feust  tenu  ny 
redevable  à  un  serf  d'une  si  belle  et  si  grande 
chose  5  comme  de  luy  avoir  enseigné  les  let- 


tres.^ 


Au  moyen  dequoy  luy-mesme  luy  enseigna  muî  sert  de 
la  grammaire,  les  loyx  ,  l'escrime,  non-seule-  ""'la^re  dans 

,  I      .,...,,,,       les  difFéren- 

ment  pour  lancer  le  javelot ,  jouer  de  1  espee,  tes  sciences. 
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voltiger ,  picquer  chevaulx ,  et  manier  toutes 
armes ,  mais  aussy  pour  combattre  à  coups  de 
poing  ,  endurer  le  froid  et  le  chauld  ,  passer  à 
nage  le  courant  d'une  rivière  impétueuse  et 
roide  :  et  si  dict  davantage  qu'il  composoit  et 
escripvoit  de  sa  propre  main  de  belles  histoires 
en  grosses  lettres  ,  affin  que  son  û\s  dès  la 
maison  de  son  père  eust  cognoissance  des 
gents  de  bien  du  temps  passé ,  et  de  leurs  faicts 
vertueux  ;  à  l'exemple  desquels  il  peust  former 
sa  vie  pour  en  mieulx  valoir.  Et  si  dict  qu'il  se 
donnoit  austant  guarde  d'user  de  paroles  sales 
et  vilaines  en  la  présence  de  son  fils ,  comme 
il  eust  faict  devant  les  religieuses  vestales.  Ja- 
mais nes'estuvoit  avecques  hiy  ;  mais  cela  estoit 
alors  une  usance  commune  à  tous  Romains  , 
car  les  gendres  mesmes  ne  se  baignoyent  point 
avecques  leurs  beaulx  pères  ,  ains  avoyent 
honte  de  se  despouiller  les  uns  devant  les 
austres.  Depuis  ayants  apprins  des  Grecs  à  se 
baigner  nuds  avecques  les  hommes  ,  ils  leur 
ont  maintenant  en  recompense  enseigné  à  se 
despouiller  et  baigner  nuds  avecques  les  fem- 
mes mesmes. 

Or  ne  deffailloit  point  de  bon  vouloir  au 
fils  de  Cato  ,  qui  en  desiroit  faire  un  chef- 
d'œuvre  ,  en  le  formant  et  composant  au 
moule  de  la  parfaicte  vertu  ;  car  il  avoit  le 
cœur  si  gentil ,  qu'il  taschoit  à  faire  tout  ce 
que  son  père  luy  monstroit  ;  mais  il  avoit  le 
corps  de  nature  si  débile  et  si  foible  ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  endurer  grand  travail  ;  à  raison 

dequoy 
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dequoy  son  père  luy  relascha  un  petit  la  trop 
dure  et  trop  estroicte  austérité  et  reigle  de  vie 
que  luy-mesme  observoit. 

Mais  neantmoins,  quoy  qu'il  feiist  de  nature      Bravoure 
débile  et  de  petite   et   foible  complexion  ,  si  Jgfgr'é  sa^  ' 
ne  laissa-il  pas  pourtant  d'estre  vaillant  homme,  ^o'^k  com« 

ir-^i*  IL       •  1  plexion, 

et  de  taire  tres-bien  son  debvoir  en  la  guerre  ; 
car  il  combattit  vaillamment  en  la  bataille  où 
Perseus  ,  le  roy  de  Macédoine  ,  feut  defFaict 
par  Paulus  ^mylius  ,  là  oii  luy  estant  Tespée 
volée  des  poings  par  un  grand  coup  qu'il 
reçeupt  dessuz  ,  avecques  ce  qu'il  avoit  la 
main  suante  ,  il  en  feut  fort  desplaisant , 
et  pria  quelques-uns  de  ses  amys  qu'ils  lui 
aydassent  à  la  recouvrer  :  si  se  ruèrent  tous 
ensemble  sur  les  ennemys  à  l'endroict  où  elle 
luy  estoit  tombée  ,  et  feirent  tant  à  force  d'ar- 
mes qu'ils  fendirent  la  presse ,  et  esclaircirent 
le  lieu ,  où  à  la  fin  ils  la  trouvèrent ,  mais  ce 
feut  à  grande  peine  ,  pource  qu'elle  estoit  ja 
couverte  de  monceaux  d'austres  armes  et  de 
corps  morts ,  tant  des  Romains  que  des  Macé- 
doniens entassez  les  uns  sur  les  austres. 

Le  gênerai  Paulus  ^Emylius  ayant  entendu 
cest  acte,  en  loiia  et  prisa  grandement  le  jeune 
homme  :  et  trouve-l'on  encores  aujourd'huy 
une  lettre  missifve  de  Ci\to  à  son  fils  ,  par 
laquelle  il  loue  et  magnifie  fort  haultement 
cest  acte  de  prouesse  ,  et  celle  diligence  qu'il 
feit  de  recouvrer  son  espée.  Depuis  ce  jeune 
Cato  espousa  l'une  des  filles  de  Paulus  iEmy- 
lius  ,  sœur  du  second  Scipion ,  qui  s'appelloit 
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Tcrtia ,  et  feut  rcçeu  en  l'alliance  de  ceste  si 
noble  maison ,  non  moins  pour  sa  propre 
vertu ,  que  pour  la  dignité  et  l'aucthorité  de 
son  père;  ainsy  eut  l'estude,  la  peine  et  le  soing 
que  Cato  meit  à  instituer  son  fils  ,  issue  telle 
comme  elle  meritoit. 
Manière  H  avoit  tousiours  grand  nombre  de  serfs  qu'il 
dont  Cato    acheptoit  petits  et  jeunes  ,  quand  on  vendoit 

traitoit    ses  ^.  1.  >  '  ^ 

esclaves  ,et  les  prisonniers  de  guerre  a  1  encan ,  et  les  choi- 
traits  de  son  ^^^^^^^  ainsy  jeunes  ,  pource  quils  estoyent 
avarice.  encores  en  aage  de  prendre  le  pli  de  telle  nour- 
riture qu'il  leur  vouloir  bailler ,  et  qu'ils  en 
estoyent  plus  faciles  à  dompter ,  ne  plus  ne 
moins  que  de  petits  poulains  ou  de  jeunes 
chiens.  Mais  nul  de  tout  tant  qu'il  en  avoit 
n'entra  oncques  en  maison  d'austruy  ,  sinon 
que  Cato  ou  sa  femme  l'y  eussent  envoyé.  Si 
on  leur  demandoit  que  faisoit  Cato  ,  ils  ne 
respondoyent  sinon ,  Je  ne  sçay  :  et  falloit , 
quand  ils  estoyent  en  la  maison  ,  qu'ils  feis- 
sent  quelque  chose  de  nécessaire  ,  ou  qu'ils 
dormissent  :  car  il  aymoit  fort  ceulx  qui  dor- 
moyent  volontiers ,  estimants  que  les  serfs  qui 
aymoyent  à  dormir  estoyent  plus  maniables  , 
et  que  l'on  en  faisoit  mieulx  ce  qu'on  vouloit 
que  ceulx  qui  estoyent  esveillez  ;  et  ayant  opi- 
nion que  ce  qui  incitoit  les  esclaves  à  entre- 
prendre et  faire  les  plus  grandes  meschance- 
tez ,  estoit  pour  accomplir  leur  volupté  avec- 
ques  les  femmes  :  il  ordonna  que  les  siens 
pourroyent  avoir  la  compaignie  des  serfves  de 
sa  maison  pour  un   prix  d'argent   qu'il  leur 
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taxa ,  avecqiies  expresse  defFense  de  n'avoir 
affaire  à  austre  femme  quelconque  hors  de  sa 
maison. 

Au  commencement  qu'il  se  meit  à  suivre  les 
atmes ,  n'estant  pas  encores  riche ,  il  ne  se  cour- 
rouçoit  jamais  pourfauste  que  feissent  ses  servi- 
teurs au  service  d'à  l'entour  de  sa  personne,  di- 
sant qu'il  trouvoit  cela  laid  et  mal  séant  à  une  per- 
sonne d'honneur  que  de  tenser  ses  serviteurs ,  et 
quereller  avecques  eulx  pour  son  ventre  ;  mais 
depuis  quand  son   bien  et  son   estât  feurent 
augmentez  ,  si  d'adventure    il    festoyoit   ses 
amys  ou  ses  compaignons  ,  incontinent  après 
le  soupper ,  il  punissoit  et  fouëttoit  avecques 
tme  escorgée  ceulx  qui  avoyent  failli  de  ser- 
vir à  la  table ,  ou  d'apprester  quelque  chose 
que  ce  feust.  Et  procuroît  tousioiirs  par  sub- 
tils moyens  ,  qu'il  y  eust  noise  et  dissension 
entre  eulx  ;  car  il  avoit  leur  amitié  et  con- 
corde   pour  suspecte  ,  et  la  craignoit.   Et  si 
d'adventure  il  y  en  avoit  quelqu'un  qui  eust 
commis   auscun   cas   digne   de   mort,  il  luy 
faisoit  son   procez  en  présence   de  tous  les 
austres ,  et  puis  s'il  estoit  condamné  ,  le  fai- 
soit aussy  mourir  devant  eulx  tous.  Mais  à  la 
fin  il  devint  un  peu  trop  aspre  et  trop  ardent  à 
acquérir ,  et  abandonna  le  labourage  ,  disant 
que  l'agriculture  estoit  de  plus  grande  délec- 
tation que  de  grand  prouffit. 

Parquoy  ,  affin  que  son  argent  feust  mieulx 
asseuré,  et  de  plus  grand  et  plus  certain  revenu, 
il  se  meit  à  achepter  des  lacs  et  estangs ,  des 
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baings  naturels  d'eau  chaiilde ,  des  places  appro- 
priées pour  le  mestier  des  foulons ,  des  terres 
où  il  y  eust  force  pasturages  ,  taillis  et  bois 
revenants,  dont  il  receuilloit  de  grands  deniers 
tous  les  ans  :  et  si  Jupiter  mesme ,  ce  disoit-il , 
ne  luy  en  pouvoit  diminuer  le  revenu.  Davan- 
tage ,  il  presta  son  argent  à  usure,  et  encores 
à  usure  maritime ,  qui  est  la  plus  reprouvée  et 
la  plus  blasmée  de  toutes  ,  pource  qu'elle  est 
plus  excessifve  ,  et  le  faisoit  en  ceste  sorte  : 
il  vouloit  que  ceulxà  qui  il  prestoit  son  argent, 
pour  trafîcquer  sur  mer,  associassent  plusieurs 
austres  marchands  avecques  eulx,jusques  au 
nombre  de  cinquante ,  et  qu'ils  eussent  autant 
de  navires  ,  et  lors  il  entroit  en  la  société  pour 
une  partie  seulement,  laquelle  il  faisoit  manier 
par  un  de  ses  serfs  atFranchis  qui  s'appelloit 
Quintion  ,  et  estolt  en  cela  son  facteur ,  navi- 
t^uant  et  traficquant  avecques  les  austres  parson- 
niers  de  la  société  à  qui  il  avoit  preste  son 
argent  à  usure.  Par  ainsy  ne  mettoit-il  pas  tout 
son  argent  au  hazard  de  la  fortune  ,  ains  une 
petite  partie  de  son  sort  principal  seulement, 
et  en  tiroit  un  bien  gros  prouffit  de  l'usure. 

Qui  plus  est ,  il  prestoit  aussy  de  l'argent 
à  ses  propres  esclaves  qui  en  vouloyent  pour 
achepter  d'austres  jeunes  serfs,  lesquels  ils 
enseignoyent  et  dressoyent  à  quelque  service 
aux  despends  mesmes  de  Cato  ,  puis  les  re- 
vendoyent  au  bout  de  l'an ,  et  Cato  en  retenoit 
plusieurs  pour  soy-mesme,  leur  en  donnant 
et  desduisant  austant  comme  on  leur  en  avoit 
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le  plus  présenté.  Et  pour  inciter  son  fils  à  faire 
ainsy  prouffiter  son  argent ,  il  luy  disoit  que 
ce   n'estoit  point  faict  en  homme  de  cœur , 
que  de  diminuer  son  patrimoine,  ains  phistost 
le  faict  d'une  femme  veufve  :  mais   encores 
estoit-ce  un  signe  de  plus  violente  nature ,  et 
plus  aspre  à  Tavarice,  qu'il  osa  dire  que  celuy 
estoit  homme  divin  et  digne  de  loiiange  immor- 
telle ,  qui  par  son  industrie  augmentoit  telle- 
ment ses  facultez,  que  Taccessoir  qu'il  y  ad- 
joustoit ,  montoit  plus  que  le  principal  qu'il 
avoit  eu  et  hérité  de  ses  parents. 

Au  surplus  il  estoit  ja  fort  avant  au  déclin      Conduite 
de  son  aage,   quand  Carneades ,  philosophe  ^'^^^*?P^'}" 

-,  j        •  T^-  ,      ,     dant    le  se- 

de  la  secte  academicque,  et  Diogenes,  de  la  jourdeCar- 
Stoïque ,  vindrent  d'Athènes  ambassadeurs   à  piog"nes^à 
Rome ,  pour  obtenir  grâce  et  remission  d'une  Rome, 
amende   de   cinq  cent  talents,  en  laquelle  le      Trois 
peuple    d'Athènes    avoit  esté    condamné   par  "*'^^*  ^''^"■^* 
contumace ,   à  fauste   de  comparoir  par  sen- 
tences des  Sycioniens,  à  l'instance  et  poursviite 
des  Oropiens.  Incontinent  que  ces  deux  phi- 
losophes feurent  arrivez  en  la  ville  ,  les  jeunes 
hommes  Romains  qui  aymoyent  l'estude  des 
lettres ,   les  allèrent   saluer  et  visiter ,   et  les 
eurent  en  très- grande  estime  après  les  avoir 
ouys,  mesmement  Carneades,  la  grâce  duquel 
en  son  parler  et  la  force  de  persuader  ce  qu'il 
vouloit  n'estant  pas  moindre  que  le  bruict  qu'on 
luy  en  donnoit,  mesmement  quand  il  se  trouva 
à  discourir  en  si  grand  auditoire  ,  et  devant 
auditeurs  qui  ne  feurent  point  malings  à  taire 
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sa  louange,  remplit  incontinent  toute  la  ville, 
comme  si  ç'eiist  esté  un  vent  qui  eust  faict 
sonner  ce  bruict  aux  aureilles  d'un  chascun, 
qu'il  estoit  arrivé  un  homme  Grec  sçavant  à 
merveilles  ,  qui  par  son  éloquence  tiroit  et 
meinoit  tout  le  monde  là  où  il  vouloit ,  et 
ne  parloit  -  on   d'austre  chose    par  la  ville  , 
pource    qu'il    avoit  empreinct   es  coeurs   des 
jeunes  hommes  Romains  ,    un   si  grand  et  si 
véhément  désir  de  sçavoir,  que  tous  austres 
plaisirs  et  exercices  mis  en  arrière,  ils  ne  vou- 
loyent  plus  faire  austre   chose    que  vacquer 
à  la  philosophie ,  comme  si  ce  feust  quelque 
inspiration    divine  qui  à  ce  les  eust  incitez  : 
dequoy  les  austres  seigneurs  Romains  estoyent 
bien  ayses  ,  et  prenoyent  plaisir  de  veoir  leurs 
jeunes  hommes  s'addonner  à  l'estude  des  lettres 
et  disciplines  Grecques ,   et  fréquenter  avec- 
ques  ces  deux  grands  et  excellents  personnages. 
Mais  Marcus  Cato,  dès  le  commencement  qu€ 
les  lettres  Grecques  commencèrent  à  avoir  lieu 
et  estre  aymées  à  Rome ,  en  feut  mal-content, 
craignant  que  les  jeunes  gents  ne  tournassent 
entièrement  là  leur  affection  et  leur  estude, 
et  ne  quittassent  la  gloire  des  armes  et  de  bien 
faire  ,  pour  l'honneur   de  sçavoir  et  de  bien 
dire  :  mais  quand  encores  il  veit  que  l'estime 
et  le  renom  de  ces  deux  personnages  alloit 
tousiours  croissant  déplus  en  plus,  tellement 
que  Caius  Aquilius  l'un  des  premiers  hommes 
du  sénat ,  avoit  prochassé  et  prié  d'estre  leur 
truchement  pour  interpréter  leurs   premières 
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harangues ,  il  deslibera  de  les  renvoyer  hors 
de  la  ville  soiibz  quelque  honneste  couverture 
et  couleur;  si  reprint  un  jour  en  plein  sénat 
les  magistrats,  de  ce  qu'ils  retenoyent  ainsy 
longuement  ces  ambassadeurs  sans  les  des- 
pescher,  attendu  mesmement  que  c'estoyent 
hommes  qui  pouvoyent  facilement  persuader 
et  faire  accroire  tout  ce  qu'ils  vouloyent,  et 
que  quand  il  n'y  auroit  austre  raison  ,  pour 
ceste  seule  cause  ils  debvoyent  arrester  quel- 
que chose  sur  le  faict  de  leur  ambassade,  et 
les  renvoyer  en  leurs  escholes  disputer  avec- 
ques  les  enfants  des  Grecs ,  et  laisser  ceuîx 
des  Romains  apprendre  à  obeyr  aux  loyx  et 
aux  magistrats  de  leur  païs  ,  comme  aupara- 
vant. 

Or  faisoit-il   cela,  non  pource  qu'il  eust    cato  haïs- 
auscune   privée  inimitié  à  Tencontre  de  Car-  f°*^  ^^.  P'"" 

r  .     ,  .     losophie,et 

neades ,  comme  quelques-uns  ont  cuide  :  mais  méprisoitea 

''11 

pource  que  généralement  il  hayssoit  toute  la  ^^Jérnurc. 
philosophie,  et  que  par  une  ambition  il  mes- 
prisoit  toutes  les  Muses  et  les  lettres  Grecques  : 
veu  mesmement  qu'il  disoitque  l'ancien  Socrates 
n'estoit  qu'un  causeur  et  un  séditieux  qui  tas- 
choit  par  tel  moyen  qu'il  luy  estoit  possible 
à  usurper  tyrannie,  et  à  dominer  en  son  pais,  en 
pervertissant  les  mœurs  et  coustumes  d'iceluy ,, 
et  tirant  ses  citoyens  en  opinions  contraires 
à>  leurs  loyx  et  coustumes  anciennes.  Et  se 
moequant  de  l'eschole  d'Isocrates ,  qui  ensei- 
gnoit  l'art  d'éloquence,  il  disoit  que  ses  dis- 
ciples envieillissoyent    chez  luy ,  pour  aller 
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puis  après  exercer  leur  éloquence  et  plaider 
des  causes  en  l'austre  monde  devant  Minos, 
quand  ils  seroyent  morts.  Et  pour  divertir  et 
desgouster  son  fils  d'estudier  es  lettres  et  dis- 
ciplines Grecques  ,  il  luy  disoit ,  en  renforçant 
et  grossissant  sa  voix  plus   que  sa   vieillesse 
ne  portoit ,   comme  si  par  inspiration  divine 
il  eust  prononcé  quelque  prophétie,  toutes  et 
quantes  fois  que  les  Romains  s^addonneront  aux 
lettres  Grecques  ,  ils  perdront  et  guasteront  tout. 
Et  toutesfois  le  temps  a  mofistré  sa  detraction 
et  médisance  vaine  et  faulse  :  car  jamais  la 
ville  de  Rome   n'a  tant  flori,  ny  l'empire  de 
Rome  n'a  esté  si  grand,  que  quand  les  lettres 
et  les  sciences  Grecques  y  ont  esté  en  honneur 
et  en  prix. 
Estime  que      Mais  Cato  n'avoit  pas  seulement  en  haine 
dïVéde-*^  les  philosophes  Grecs ,  ains  avoit  aussy  pour 
ciiis.  suspects    ceulx  qui    faisoyent    profession    de 

médecine  à  Rome  :  car  il  avoit  ouy  ou  leu 
la  response  que  feit  Hippocrates  quand  le  roy 
de  Perse  l'envoya  quérir,  et  luy  feit  offrir 
grosse  somme  d'or  et  d'argent,  s'il  le  vouloit 
aller  servir  ,  quand  il  jura  que  jamais  il  ne 
serviroit  aux  Barbares,  attendu  qu'ils  estoyent 
naturels  ennemys  des  Grecs.  Cato  affermoit 
que  cela  estoit  un  serment  que  tous  austres 
médecins  juroyent  semblablement  :  au  moyen 
dequoy  il  commandoit  très-expressement  à  son 
fils  de  les  fuyr  tous  esgualement,  disant  qu'il 
avoit  faict  un  petit  traicté  de  médecine,  par 
lequel  il  guarissoit  ceulx  de  sa  maison  quand 

ils 
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ils  estoyent  malades ,  et  les  entretenoit  quand 
ils  estoyent  en  santé.  Il  ne  leur  defîenJOit  jamais 
le  manger,  mais  il  les  noiirrissoit  de  quelques 
herbes  et  de  quelques  chairs  légères  :  comme 
de  canes  ,  de  palumbres  et  de  liebvres  :  car 
telles  viandes  ,  disoit  -  il  ,  sont  bonnes  pour 
les  malades  et  faciles  à  digérer,  excepté  qu'elles 
font  songer  et  resver  ceulx  qui  en  mangent, 
et  se  vantoit  avecques  ce  regime-là  et  ceste 
façon  de  medeciner ,  il  s'estoit  tousiours  main- 
tenu sain  quant  à  luy  ,  et  avoit  aussy  guardé  ses 
domestlcques  en  santé. 

Toutesfois  quant  à  cela,  il  me  semble  qu'il     Cato  perd 

^      c  •       '  ^  ^       ^  j^'i  j.    •  sa  femme  et 

ne  raisoit  pas  tout  ce  dont  il  se  vantoit  :  car  son  fiis ,  il 
il  perdit  sa  femme  et  son  fils,  et  quanta  luy,  se  remarie  à 

*  ,  .,  .  '  ^      une    femme 

pource  que  de  nature  il  avoit  le  corps  robuste  foit  jeune, 
et  bien  composé  tant  pour  la  force  que  pour 
la  santé,  il  dura  longuement  entier,  de  ma- 
nière qu'en  son  extresme  vieillesse  encores 
usoit-il  de  la  compaignie  des  femmes,  et  se 
remaria  hors  d'aage  à  une  jeune  fille ,  ce  qu'il 
feit  pour  une  telle  occasion.  Après  que  sa  pre- 
mière femme  feut  morte,  il  maria  son  fils  à  la 
fille  de  Paulus  i£mylius  ,  sœur  du  second 
Scipion  C Africain  ,  et  luy  qui  estoit  veuf  se 
servoit  d'une  jeune  garce  servante,  qui  l'alloit 
à  la  desrobbée  trouver  en  sa  chambre  :  toutes- 
fois  cela  ne  se  pouvoit  faire  si  secrettement 
en  une  petite  maison,  où  il  y  avoit  une  jeune 
dame  mariée,  qu'on  ne  s'en  apperçeust  bien: 
et  comme  un  jour  ceste  garce  par  trop  auda- 
cieusement  feust  passée  devant  la  chambre  du 
Joint  m.  N  a 
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jeune  Cato,  pour   entrer  en   celle  du  père, 
le  jeune  homme  n'en  dict  mot  :  mais  son  père 
apperçeut  bien  qu'il  en  avoit  eu  honte  ,  et  qu'il 
l'avolt  reguardée  de  maulvais  œil  :  et  pource  cog- 
noissant  que  cela  desplaisoit  à  ces  deux  jeunes 
personnes  ,   son  fils   et  sa  femme ,    sans  s'en 
plaindre  à  eulx ,  ny  leur  en  faire  pire  chère  ,  il 
s'en  alla  un  matin  comme  il  avoit  de  eoustume, 
sur  la  place,  avecques  la   trouppe  de  ceulx 
qui  l'accompaignoyent  par  honneur,  entre  les- 
quels  estoit  un  Saloniiis   qui  avoit  austrefois 
esté  son   greffier ,  et  l'acconipaignoit  comme 
les  austres  par  honneur.  Cato  l'appellant  tout 
hault  par    son  nom,   luy  demanda  s'il  avoit 
point  encores  marié  sa  fille.  Salonius  luy  res- 
pondict  que  non,  et  qu'il  n'avoit  guarde  de 
le  faire  sans  luy  en  avoir  premièrement  com- 
muniqué. Cato  adoncques  luy  répliqua,  je  luy 
ay  doncques  trouvé    un  mary ,    et  à  toy  un 
gendre  ,  qui  ne  sera  pas  mal   à  propos  pouc 
elle,  si  d'adventure  l'aage  ne  luy  fasche ,  pource 
qu'il  est  fort  vieil  :  mais  au  demourant,  il  n'y 
a  que  plaindre  en  luy.   Salonius  respondict , 
que  quant  à  cela ,  il  s'en  remettoit  du  tout  à 
luy,  et  luy  recommandoit  sa  fille,  le  priant 
de  luy  donner  tel  party  que  bon  luy  semble- 
roit ,  pource.qu'elle  estoit  son  humble  servante, 
qui  despendoit  entièrement  de  luy ,   et  avoit 
besoing  de  sa  provoyance.  Et  lors  Cato  sans 
plus  ditferer  luy  dict,  que  c'estoit  luy-mesme 
qui  la  demandoit  en  mariage. 

Salonius  de  prime  face  feut  estonné  de  ces 
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paroles,  pource  qu'il  liiy  sembloit  que  Cato 
désormais  estoit  hors  d'aage  de  faire  nopces, 
et  que  de  son  costé  il  u'estoit  pas  homme 
pour  avoir  alliance  d'une  maison  de  dignité 
consulaire  et  triumphale  :  mais  à  la  fin  quand 
il  veit  que  Cato  le  dlsoit  à  bon  escient,  il 
l'accepta  très-volontiers  ,  et  en  ces  termes  s'en 
allants  ensemble  à  la  place  ,  y  passèrent  sur 
l'heure  le  contrat  de  mariage.  Et  comme  on 
apprestoit  les  nopces  ,  Cato  le  fils  prenant  quel- 
ques-uns de  ses  parents  et  amis  avecques  luy, 
alla  devers  son  père,  luy  demander  s'il  avoit 
commis  auscune  fauste  envers  luy ,  ou  s'il  luy 
avoit  point  faict  quelque  desplaisir ,  pour  despit 
duquel  il  luy  ameina  en  la  maison  une  marastre  , 
et  lors  le  père  s'escria,  ô  ne  dis  jamais  cela,  mon. 
fils ,  jetrouvcbon  tout  ce  que  tu  fais ,  et  ne  m  en  sçaU" 
rois  plaindre  en  sorte  que  ce  soit  :  mais  je  le  fais  pour 
austant  que  je  désire  avoir  plusieurs  enfants ,  et 
laisser  plusieurs  citoyens  tels  que  tu  es  à  la  chose 
publicque.  L'on  dict  que  Pisistratus  le  tyran 
d'Athènes  feit  une  toute  telle  response  à  ses 
enfants  de  sa  première  femme  ,  qui  estoyent 
desia  tous  grands  quand  il  espousa  sa  seconde 
Timonassa  naîifve  d'Argos,  de  laquelle  il  eut, 
comme  l'on  dict,  lophon  et  Thessalus. 

Mais  pour  retournera  Cato,  il  eut  de  ceste 
seconde  femme  un  fils,  lequel  feut  surnommé 
du  nom  de  sa  mère,  Cato  le  Salonien^  et  son 
fils  aisné  mourut  estant  en  office  de  prasteur , 
duquel  il  faict  souvent  mention  en  plusieurs 
passages  de  st%  libvres,  le  loiiant  comme  un 
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fort  homme  de  bien.  Et  dicton  qu'il  porta 
ceste  perte  fort  constamment ,  et  en  homme 
grave  et  sage,  sans  que  pour  cela  il  feust  de 
rien  moins  ententlf  aux  affaires  de  la  chose 
publicque  ,  qu'il  avoit  esté  paravant.  Car  il 
ne  feit  point  comme  feirent  depuis  Lucius 
LucuUus  ,  etMetellus  surnommé  Plus,  qui  sur 
leur  vieillesse  se  retirèrent  totalement  du  gou- 
vernement des  affaires  publicques  ,  ains  estima 
que  c'estoit  une  charge  et  un  debvoir,  auquel 
tout  homme  de  bien ,  tant  qu'il  a  vie ,  est  tenu,  ^ 
ny  comme  Scipion  C Africain  avoit  faict  aupa- 
ravant, lequel  voyant  que  la  gloire  de  ses 
haults  faicts  luy  suscitoit  l'envie  des  austres 
citoyens,  changea  le  demourant  de  sa  vie  en 
repos,  et  abandonnant  les  affaires  et  la  ville, 
s'en  alla  tenir  aux  champs. 

Mais  comme  l'on  a  escript,  que  quelqu'un 
dict  et  conseilla  à  Dionysius  le  tyran  de  Syra- 
cuse ,  qu'il  ne  pouvoit  mieulx  ny  plus  honno- 
rablement  estre  inhumé  et  ensepulturé  qu'en 
la  tyrannie  :  aussy  estima  Cato ,  qu'il  ne  pou- 
voit mieulx  ne  plus  honnestement  envieillir, 
qu'en s'entremettant  tousiours ,  jusques  au  bout, 
des  affaires  de  la  chose  publicque.  Et  cepen- 
dant quand  il  se  vouloit  un  peu  recréer  et 
reposer,  il  passoit  son  temps  à  composer  des 
libvres,  et  à  vacquer  au  mesnage  des  champs. 
Voylà  d'où  vient  qu'il  a  tant  escript,  et  de 
Le  laboura-  toutes  sortes  de  libvres  et  d'histoires.  Quant 

geetlepar-  j  i_  -i 

gnesont       au  labourage  et  mesnage   des  champs,  il  y 
rcveaus?'^'^^  vacqua  en  ses  jeunes  ans  pour  l'utilité  et  le 
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pt-ouffit.  Car  il  dict  qu'il  n'avoit  que  deux  sortes 
de  revenu  ,  U  labourage  et  l'espargne  :  mais  en 
sa  vieillesse,  ce  qu'il  faisoitaux  champs  n'estoit 
plus  que  pour  plaisir ,  et  pour  contempler  et 
apprendre  tousiours  quelque  chose  de  la  na- 
ture :  car  il  a  mesme  composé  un  traicté  de  Catoacom- 
la  vie  rusticque  et  du  mesnage  des  champs  ,  ^e°sur'ia  via 
auquel  il  escript  jusques  à  la  manière  comme  «"usticjue  et 
il  faust  faire  des  tartres  et  guasteaux ,    com-  /es^diampi. 
ment  il  faust  contre-guarder   les    fruicts    des 
arbres ,   tant  il  se  vouloit  monstrer  singulier 
et  bien  entendu  en  toutes  choses. 

Quant  il  estoit  en  ses  maisons  des  champs 
il  vivoit  un  peu  plus  opulentement  qu'ailleurs , 
et  envoyoit  souvent  convier  ses  voisins  et 
ceulx  qui  avoyent  des  terres  joignantes  aux 
siennes  à  venir  soupper  avecques  luy,  et  se 
resjouyssoit  avecques  eulx,  de  manière  que 
sa  compaignie  et  sa  fréquentation  n'estoit  pas 
seulement  plaisante  et  agréable  à  ceulx  qui 
estoyent  de  son  aage ,  mais  aussy  délectable 
aux  jeunes  gents  :  car  il  avolt  veu  et  expéri- 
menté beaucoup  de  choses,  et  s'estoit  trouvé 
en  beaucoup  de  bonnes  affaires,  et  a  voit  beau- 
coup de  bons  mots  qui  estoyent  plaisants  et 
prouffitables  à  ouyr   raconter.  11   estimoit  la  La  table  est 


table  estre  1  un  des  prmcipaulx  moyens  d  en- ,      ^^^" 
gendrer  amitie  entre  les  hommes  ,  et  a  la  sienne  p-^ur  engen- 
il  mettoit  tousiours   en  avant  quelques   bons  entîe  ^m"* 


propos  à  la  loiiange  des  gents  de  bien  et  des  l'^on^mes. 
vertueux  citoyens  ,   et  ne  vouloit  pas  qu'on 
parlast  auscunement  des  inutiles  et  meschants. 
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se  donnant  bien  guarde  d'en  entamer  jamais 

le  propos  en  quelque  bancquet  où  il  feust, 

ny  en  bien  ny  en  mal. 

Dernière      Au  reste  l'on  estime  que  son  dernier  chef- 
action  de       1»  -,    ,     .    .  {  111 
Cato  dans  le  tl  œuvre  en   1  admmistration  de  la  chose  pu- 

desTfSi^res   ^^^^^^'^  ?  ^^^^^  ^^  destruction  finale  de  Carthage  : 
car  celui  qui  la  destruisit  et  ruina  de  faict  ,  feut 
bien  le  second  Scipion,  mais  ce  feut  par  le 
Ilconseiile  conseil  et  advis  de  Cato  principalement,  que 
tion^^Car-  ^^  guerre  dernière  contre  les  Carthaginois  feut 
thage.  entreprinse ,   et  ce  par  une  telle   occasion.  Il 

feut  envoyé  en  Africque  pour  entendre  les 
causes  des  différents  qui  estoyent  entre  lesdicts 
Carthaginois ,  et  Massinissa  le  roy  de  Numi- 
die  ,  lesquels  avoyent  grosse  guerre  ensemble: 
et  y  feut  envoyé  ,  pour  austant  que  le  roi  Mas- 
sinissa de  tout  temps  avoit  tousiours  esté  amy 
des  Romains  ,  et  les  Carthaginois  estoyent  de- 
venus leurs  alliez  depuis  la  dernière  guerre  , 
en  laquelle  ils  avoyent  esté  defFaicts  par  le 
premier  Scipion ,  qui  leur  osta  et  rongna  pour 
l'amende  une  bonne  partie  de  leur  empire  ,  et 
leur  imposa  un  gros  tribut. 

Quand  doncques  il  feut  sur  les  lieux  ,  il 
trouva  la  ville  de  Carthage  non  point  affligée, 
faillie  de  cœur ,  ny  appauvrie  ,  comme  pen- 
soyent  les  Romains,  ains  pleine  de  jeunesse, 
opulente  en  biens  ,  et  abondante  de  toutes  sor- 
tes d'armes  et  de  munition  de  guerre  ,  de  ma- 
nière que  pour  ceste  opulence  elle  en  avoit  la 
teste  droicte  et  le  cœur  eslevé  ,  et  si  ne  projec- 
toit  rien  de  petit.  Si  pensa  qu'il  n'estoit  pas 
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temps  pour  les  Romains  de  s'embesongner  à 
cognoistre  des  différents  d'emre  les  Carthagi- 
nois et  Massinissa  ,  ains  que  s'ils  ne  pro- 
voyoient  point  de  bonne  heure  à  exterminer 
du  tout  ceste  cité  ,  qui  de  tout  temps  leur 
estoit  capitale  ennemye  ,  qui  se  ressentoit  du 
passé  ,  et  qui  s'estoit  ainsy  remise  suz  ,  et  ac** 
creue  en  si  peu  de  temps  plus  qu'on  ne  sçau- 
roit  ny  croire  ny  estimer,  ils  seroyent  pour 
retomber  en  aussy  grands  dangiers  qu'ils 
avoyent  oncques  esté. 

Et  pourtant  si-tost  qu'il  feut  de  retour  à 
Rome ,  il  ne  faillit  pas  de  remonstrer  vifve- 
ment  au  sénat ,  que  les  pertes  et  dommages 
que  les  Carthaginois  avoyent  reçeus  par  le 
passé  es  guerres  qu'ils  avoyent  eues  contre 
eulx ,  ne  leur  avoyent  pas  tant  osté  de  puis- 
sance ,  comme  de  folie  et  d'imprudence  ,  et 
qu'il  y  avoit  dangier  que  lesdictes  adversitez 
ne  les  eussent  rendus  plustost  expérimentez 
qu'afFoiblis  pour  faire  la  guerre ,  et  que  desia 
ils  s'essayoient  ets'exercitoyent  en  ceste  guerre 
contre  les  Numides  ,  pour  puis  après  la  faire  à 
bon  escient  aux  Romains  ,  et  que  la  paix  qu'ils 
avoyent  avecques  eulx  n'estoit  qu'une  surseance 
d'armes  et  un  delay  de  guerre  ,  pour  laquelle 
renouveller  ils  n'attendoyent  que  quelque  oc- 
casion opportune. 

Et  dict-on  qu'oultre  ces  remonstrances  il 
avoit  expressément  apporté  dedans  le  repli 
de  sa  longue  robbe  des  figues  d'Africque  ^ 
lesquelles  il  jecta  emmi  le  sénat  en  secouant 
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sa  robbe  :  et  comme  les  sénateurs  s'esmer- 
veillassent  de  veoir  de  si  belles  ,  si  grosses 
et  si  fresches  figues,  la  terre  qui  Us  perte  ,  leur 
dict-il ,  n'est  distante  de  Rome  que  de  trois  j our- 
nées  de  navigation.  Mais  encore  est  plus  violent 
ce  qui  s'en  raconte  oultre  cela  :  c'est  que  de 
lors  en  avant  jamais  il  ne  disoit  son  advis  au 
sénat ,  de  quelque  matière  que  ce  feust  dont 
on  desliberast ,  qu'il  n'y  adjoustast  tousiours  ce 
refrein  davantage  et  me  semble  aussy  quil  est  be- 
soing  que  Carthage  soit  du  tout  ruinée. 

Au  contraire  dequoy  Publius  Scipion,  sur- 
nommé Najica  ,  disoit  aussy  tousiours  :  //  me 
Un  voisin  Semble    expédient  que  Carthage  demoure.  Car  ce 
tienrtoJ^'  pcï'sonnage  voyoit,  à  mon  advis,  que  le  peu- 
jours  un      pie  Romain  par  sa  fierté  insolente  commettoit 
une'^o-ainte  beaucoup  de  grandes    et  lourdes  faustes  ,  et 
continuelle,  devenoit  si  haultain  à  cause  de  ses  prosperitez 
qui  luy  esleivoyent  le  cœur,  que  le  sénat  ne 
le  pouvoit  plus  qu'à  grande  peine  contenir  , 
et  que  par  le  moyen  de  la  trop  grande  auc- 
thorité  qu'il  se  donnoit,  il  tiroit  à  force  toute 
la  ville ,  là  où  sa  fantasie  le  poulsoit.  A  rai- 
son dequoy  il  vouloit  que  ceste  crainte  de  la 
cité  de  Carthage  demourast  tousiours  comme 
une  bride  pour  retenir  l'insolence  du  peuple 
Romain ,  estimant  que  les  Carthaginois    n'es- 
toyent  pas  assez  puissants  pour  combattre  ,  ne 
pour   vaincre   les  Romains ,  mais   qu'ils  l'es- 
toyent  aussy  trop  pour  les  contemner ,  et  ne 
les  craindre  point. 

Cato  repliquoit  au  contraire ,  que  c'estoit 

en 
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en  quoy  il  y  avoit  plus  de  dangier ,  qu'une 
cité  de  tout  temps  grosse  et  puissante  ,  et  lors 
devenue  sage  pour  avoir  esté  chastiée  par  plu- 
sieurs pertes  et  plusieurs  adversitez  ,  demou- 
rast  tousiours  au  guet  à  espier  le  peuple  Ro- 
main ,  qui  faisoit  du  cheval  eschapé  ,   et  qui 
par  une  licence  effrénée  qu'il  se  donnoit  luy- 
mesme ,  commettoit  de  bien  grandes  erreurs: 
au  moyen  dequoy  luy  sembloit ,  que  ce  n'es- 
toit  pas  sagement  advisé  de  ne  luy  point  oster 
du  tout  le  dangier  du  dehors  ,  et  la  crainte  de 
perdre  son  empire  ,  quand  on  luy  laissoit  au 
dedans  les  moyens  de  retomber  tousiours  en 
ses  faustes.  Voylà  comme  l'on  tient  que  Cato 
feut  cause  de  la  tierce  et  dernière  guerre  des 
Romains  k  l'encontre  des  Carthaginois.  Mais     Mort  de 
au  reste  quand  elle  feut  commencée,  il  mou-    "^* 
rut,  et  avant  que  mourir  il  prophétisa,  par 
manière  de  dire ,  qui  seroit  celuy  qui  y  met- 
troit  fin.  C'estolt  le  second  Scipion  ,  qui  pour 
lors   estant  jeune    homme  ,  avoit  charge   de 
mille  hommes  de  pied  seulement  :  mais  en  tou- 
tes les  rencontres  ,  et  par-tout  où   il  y  avoit 
des  affaires  ,  il  faisoit  tousiours   des  actes  de 
bons   sens    et  de  grande  hardiesse  ,  dont  les 
nouvelles  venoyent  ordinairement  à  Rome  : 
et  Cato  les  oyant  reciter  ,  prononça ,  comme 
l'on  dict ,  ces  deux  vers  d'Homère. 

Celuy- là  seul  est  du  nombre  des  sages. 
Les  austres  tous  ne  sont  qu'ombres  volages. 

laquelle  prophétie  Scipion  bien-tost  après  con* 
Tome  JII,  O  o 
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firma  par   efFect ,  et  monstra  estre   véritable. 

De  sapos-      Au  demourant  la  postérité  que  Cato  laissa  * 

lente.         £ç^j^  ^^^^  £^^  j^  ^^  seconde   femme  :   lequel, 

comme  nous  avons  dict,  feut  surnommé,  à 
cause  de  sa  mère ,  Cato  le  Salonkn  ,  et  un 
petit-fils  de  son  fils  aisné  ,  qui  estoit  mort 
avant  luy.  Cestuy  Cato  Salon'un  deceda  estant 
praeteur ,  mais  il  laissa  un  fils  lequel  parvint 
à  la  dignité  consulaire,  et  feut  ayeul  de  Cato, 
qu'on  surnomme  U  philofophe  ,  Tun  des  plus 
vertueux  et  des  plus  renommez  personnages  de 
son  temps. 

Fin  de  la  Vu  de,  Marcus  Cato. 
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kJ  R  ,  maintenant  que  nous  avons  receuilli  par  escript 
les  plus  notables  choses ,  et  plus  dignes  de  mémoire  ,  de 
ces  deux  grands  personnages  ,  si  nous  voulons  conférer 
toute  la  vie  de  Tun  en  bloc  à  toute  la  vie  de  l'austre  ,  il 
ne  sera  pas  à  l'adventure  bien  aysé  de  discerner  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  l'un  à  l'austre  ,  estant  obscurcie  et 
cachée  soubz  plusieurs  grandes  simiUtudes  qu'ils  ont  entre 
eulx  :  mais  si  nous  venons  à  les  comparer  l'un  à  l'austre 
par  le  menu ,  comme  nous  ferions  quelques  œuvres  de 
poésies  ,  ou  quelques  tableaux  de  pourtraicture  ,  tout 
premièrement  nous  trouverons  qu'ils  ont  cela  de  com- 
mun entre  eulx  ,  que  sans  avoir  eu  austre  chose  qui  les 
advan^ast  ne  qui  les  recommandast ,  que  leur  seule  vertu 
et  propre  suffisance  ,  ils  ont  tous  deux  gouverné  leur 
chose  publicque  ,  où  ils  ont  acquis  grand  honneur  et 
grande  réputation.  Mais  il  me  semble  que  quand  Aristides 
vint  à  s'entremettre  des  affaires  publicques  ,  Testât  et  sei- 
gneurie d'Athènes  n'estoit  pas  encores  grand'chose  ,  et 
qu'il  luy  feut  facile  de  se  mettre  en  avant  ,  parce  que 
les  austres  gouverneurs  et  capitaines  qui  estoyent  de  son 
temps  ,  et  ses  concurrents  ,  n'estoyent  pas  fort  riches  ny 
fort  apparents  par-dessuz  les  austres. 

Car  la  taxe  des  plus  riches  qui  feussent  lors  à  Athènes  , 
estoit  de  ceulx  qui  pouvoyent  avoir  de  revenu  la  valeur 
de  cinq  cent  minots  de  bled  et  au-dessuz ,  et  les  appel- 
loit-on  pour  ceste  cause  ,  Pentaccs'omedimni.  La  seconde 
taxe  estoit  de  ceulx  qui  en  avoyent  vaillant  trois  cent , 
et  les  sppelloit-on  les  Chevaliers.  La  troisiesme  et  der- 
nière estoit  de  deux  cent  ,  et  les  appelloit-on  Zeupta, 
Là  où  Marcus  Cato  ,  sortant  d'une  petite  villette  ,  et 
d'une  vie  champestre  et  rusticque  ,  s'alla  tout  d'un  plein 
sault  jecter ,  comme  par  manière  de  dire ,  en  une  mer 
infinie  du  gouvernement  de  la  chose  publicque  Romaine, 

OO    2 
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laquelle  n'estoit  plus  gouvernée  par  de  tels  gouverneurs 
et  capitaines  qu'estoyent  anciennement  un  Curius  ,  un 
Fabricius  ,  un  Ostilius.  Car  le  peuple  Romain  ne  donnoit 
plus  les  magistrats  et  offices  à  tels  simples  gents ,  beson- 
gnants  de  leurs  bras  ,  qui  vinssent  tout  freschement  de 
meiner  la  charrue  ,  ou  de  manier  la  houè ,  ains  estoit  ja 
accoustumé  à  reguarder  à  la  noblesse  des  maisons ,  aux 
richesses  ,  à  ceulx  qui  leur  donnoyent  argent  ,  ou  qui 
les  prioyent  à  grande  instance  pour  les  avoir  :  et  pour 
h  grandeur  de  son  empire  et  de  sa  puissance  ,  se  fàisoit 
faire  la  cour  par  ceulx  qui  aspiroyent  aux  honneurs  et 
cstats  de  la  chose  publicque  :  et  si  n'cstoit  pas  chose  pa- 
reille  d'avoir   pour  concurrent  et  adversaire   un   Thc- 
mistocles ,   lequel   n'estoit  ny  de    maison  noble ,  ny 
gueres  riche  ;  car  on  â'ict  que  tout  le  bien   que    son 
Trois  eens  pere  luy  laissa ,  ne  valoit  que  quatre  ou  cinq  talents  , 
mille  écus,      quand   il  commença  à  s'entremettre  des  affaires  de    la 
chose  publicque  ,   aux  prix  que  de  combattre  du  pre- 
mier lieu   d'honneur  et  d'aucthorité  contre  un  Scipion 
l'Africain  ,  un  Servilius  Galba  ,  un  Quinctius  Flaminius  , 
sans  avoir  austrc  support  ny  austre  appuy  ne  moyen , 
qu'une  langue  librement  parlante  pour  la  raison  et  pour 
la  justice. 

Davantage  Aristides  ,  en  la  bataille  de  Marathon ,  et 
en  celle  de  Plataees ,  n'estoit  que  l'un  de  dix  capitaines 
des  Athéniens  ;  là  où  Cato  feut  esleu  un  de  deux  au 
consulat  ,  entre  plusieurs  grands  et  puissants  compcti» 
teurs ,  et  l'un  de  deux  aussy  à  la  censure  ,  devant  sept 
austres  poursuivants  qui  estoyent  des  plus  notables  per- 
sonnages de  toute  la  ville  ,  lesquels  il  surmonta.  Et  si 
y  a  plus ,  qu  Aristides  ,  en  nulle  victoire  ,  ne  feut  onc- 
ques  le  premier  :  car  en  celle  de  Marathon ,  Miltiades 
emporta  le  premier  lieu  ;  en  celle  de  Salamine  ,  Themis- 
tocles  ;  et  en  celles  de  Plataîes ,  Pausanias  ,  comme  dict 
Herodotus  ,  qui  escript  qu'il  y  guaigna  une  très -belle 
victoire.  Encores  y  en  a-il  qui  dejbattent  pour  le  second 
lieu  à  rencontre  d'Aristides  ,  comme  un  Sophanes ,  un 
Amynias ,  un  Callimachus  et  un  Cynegyrus  ,  qui  tous 
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feirent  de  grands  actes  de  prouesses  en  ces  batailles  -  là  ; 
et  à  l'oppositc  ,  Cato  non-seulement  estoit  chef ,  et  le 
premier  de  toute  son  armée  en  prouesse  et  en  conseil  , 
durant  la  guerre  qu  il  feit  en  Hespagne  an  temps  de  son 
consulat  ,  mais  aussy  depuis  en  la  journée  où  le  roy 
Antiochus   feut  deffaict  au  pas  de  Thermopyles  ,  où  il 
n*estoit  que  capitaine  de  mille  hommes  de  pied  soubz  la 
charge  d'un  austre  qui  estoit  consul ,  il  emporta  l'hon- 
neur de  la  victoire  ,  ayant  ouvert  les  portes  aux  Romains 
pour  courir  suz  à  Antiochus  ,  en  l'allant  surprendre  et 
assaillir  par  derrière  ,  lors  qu'il  ne  cuidoit  avoir  affaire 
que  de  front ,  et  qu'il  ne  reguardoit  que  devant  luy  : 
car  Cille  victoire  ,  qui  ,  sans  point  de  doubte  ,  est  un 
des  chefs-d'œuvres  de  Cato  ,  chassa  l'Asie  hors  de  la 
Grèce  ,  et  ouvrit  et  feit  le  chemin  à  Lucius  Scipio , 
pour  passer  depuis  en  Asie. 

Ainsy  doncques ,  quant  aux  faicts  d'armes ,  ne  l'un  ne 
l'austre  ne  feut  oncques  vaincu  ne  deffaict  en  bataille  : 
mais  en  paix  et  en  matière  de  gouvernement ,  Aristides 
a  esté  vaincu  et  supplanté  par  Themistocles  ,  qui  ,  par 
ses  meinées  ,  feit  tant ,  qu'il  le  jecta  hors  d'Athènes  , 
et  l'envoya  pour  un  temps  en  exil  :  là  où  Cato  ,  ayant 
pour  ennemys  conjurez  presque  tous   les  plus  grands , 
les  plus  nobles  et  les  plus  puissants  hommes  qui  feus- 
sent  de  son  temps  à  Rome ,  et  ayant  continuellement 
tousiours  combattu  contre  eulx   jusques  au  decours  de 
sa  vieillesse  ,  se  guarda  bien  ,  comme  un  ferme  et  roide 
champion  de  luicte  ,  d'estre  renversé  par  terre  ,  et  ne 
tomba  jamais. 

Car  il  a  accusé  plusieurs  en  jugement  public ,  et  plu- 
sieurs l'ont  accusé  aussy  :  mais  \\  en  a  faict  condamner 
beaucoup  ,  et  luy  ne  le  feut  jamais  une  seule  fo's  ,  ayant 
pour  toute  deffense  de  sa  vie  et  de  son  innocence  ,  sa 
langue  ,  qui  luy  estoit  un  outil  dont  il  se  sçavott  très- 
bien  ayder  à  faire  de  belles  et  grnndes  choses  ,  et  au- 
quel ,  selon  mon  advis  ,  on  dr>ibt  plustost  attribuer  ce 
qu'il  n'a  jamais  rien  souffert  indignement ,  ny  n'a  onc- 
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ques  esté  condamné  injustement ,  que  non  pas  à  la  fa- 
veur de  fortune  ,  ny  à  la  saulveguarde  d'auscun  dieu. 
Car  c'est  véritablement  une  très-grande  partie  que  l'élo- 
quence ,  comme  le  tesmoigne  bien  ce  qu'Aniipater  es- 
cript  du  philosophe  Aristote  après  sa  mort ,  disant  qu'en- 
tre les  austres  singulières  grâces  et  perfections  qui  es- 
toyent  en  luy ,  il  a  voit  celle-là  soubveraine  ,  qu'il  pcr- 
suadoit  ce  qu'il  vouloit. 
La  politique  Or  ,  est-ce  une  maxime  confessée  de  tout  le  monde, 
est  lascien-  que  l'homme  ne  sçauroit  avoir  ni  acquérir  une  vertu 
grande!'  "*  "^  science  plus  grande  que  U  poUticque ,  c'est-à-dire  l'art 
de  sçavoir  gouverner  et  régir  une  grande  multitude 
d'hommes  ,  comme  est  une  grosse  cité  ;  de  laquelle 
science  ,  selon  l'opinion  de  plusieurs  ,  l'aconomicque  , 
c'est-à-dire  l'art  de  bien  régir  un  mesnage ,  est  l'une  des 
principales  parties  ,  attendu  qu'une  cité  n'est  austre  chose 
qu'une  assemblée  de  plusieurs  mesnages  et  maisons  en- 
semble ,  et  est  adoncques  la  cité  forte  et  puissante  en 
public  ,  quand  les  habitants  et  citoyens  d'icelle  sont  ri- 
ches et  opulents  en  leur  parr iculier.  Et  pourtant  Lycurgus , 
qui  bannit  Tor  et  l'argent  de  Lacedaîmone  ,  y  establis- 
sant  de  la  monnoye  de  fer  ,  lequel  encores  estoit  cor- 
rompu et  guasté  avecques  du  feu  et  du  vin-aigre  ,  ne 
deffendit  pas  à  ses  citoyens  ceste  diligence  de  mesnager; 
car  il  retrancha  bieri  la  superfluité  ,  les  délices  ,  l'ava- 
rice et  l'ardeur  d'amasser ,  qui  accompaienent  ordinaire- 
ment les  richesses  ;  mais  aussy  eut-il  l'œil  austant  que 
reformateur  de  loyx  qui  feut  oncques  ,  que  ses  citoyens 
eussent  provision  de  toutes  choses  requises  et  nécessaires 
ai  la  vie  de  l'homme  ,  craignant  de  veoir  habiter  en  sa 
cité  ,  et  joi'yr  d;^s  privilèges  d'icelle ,  un  désert  nécessi- 
teux et  indigent ,  sans  héritage  ne  maison  ,  encores  plus 
qu'un  présomptueux  ,  insolent  et  superbe  pour  sa  grande 
richesse. 

Si  m'est  advis  que  Cato  ne  feut  pas  moins  bon  père 
de  famille  que  bon  et  sage  gouverneur  de  chose  pu- 
blicque  ;  car  il  augmenta  honnestement  son  bien  ,  et  si 
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enseigna  aux  anstres  le  moyen  de  Taccroistre  par  bon 

mesnage  et  par  intelligence  du  labourage  ,  es  libvres  qu'il 

en  a  escripts  ,  où  il  a  receuilly  plusieurs  beaulx  et  bons 

préceptes  servants  à  ce. 

Mais  Aristides  ,  au  contraire  ,  par  sa  pauvreté  ,  a  dif-    La  paresse 

famé  et  rendu  odieuse  la  justice,  comme  celle  qui  faict  est  la  source 
ru  •  •  I  n:     de  toute  in- 

1  homme  pauvre  et  ruine  une  maison  ,  estant  plus  proum-  justice, 

table  à  tous  austrcs  qu'à  cculx  qui  l'ont  et  qui  l'exercent: 

et  toutesfois  le  poète  Hésiode  ,  qui  nous  recommande 

tant  et  si  fort  la  justice  ,  nous  admoneste  quant  et  quant 

d'entendre  diligemment  au  mesnage  -,  blasmant  la  paresse 

de  ne  vouloir  rien  faire ,  comme  le  commencement  et 

la  source  de  toute  injustice.  Et  pourtant  me  semble -il 

qu'Homère  parle  très-sagement  en  un  passage  ,  où  il  dict  : 

Je  n'ai  jamais  aymé  à  besongner , 
Ny  du  mesnage  auscunement  soigner  , 
Pour  mes  entants  nourrir,  et  bien  acquerre: 
Ains   ay  aymé  les  armes  et  la  guerre , 
Courir   en  mer  sur  fustes  et  gualeres  , 
Manier  dards  et  sagetces  légères  : 

comme  nous  voulant  donner  à  entendre  que  ce  sont  Abandon- 
deux  choses  relatifves  ,  nécessairement  enchaisnées  l'une  ner  le  soin 
avecqucs  l'austrc ,  que  celuy  qui  n'a  soing  du  sien  et  de  d^sonbien, 
sa  maison  ,  vive  injustement  et  prenne  de  1  austriiy  :  car  ^ç^  à  pren- 
la  justice  n'est  pas  comme  l'huile  que  les  médecins  disent  cire  un  jour 
cstre  très-saine  au  corps  humain  ,  si  Ton  en  use  par  le  ^^^"^  ^^*  ^^' 
dehors  ;  et  au  contraire  ,  très-maulvaise  si  Ton  en  use  par 
le  dedans  :  ny  ne  doibtpas  l'homme  juste  estre  prouffi-  excerente^' 
table  aux  estrangiers ,  et  cependant  n'avoir  soing  ny  de  si  on  en  use 

soy  ,  ny  des  siens.  a^  dehors , 

Av    ^      •        A  M  ^'     ^    j    •  1  !•     et  mauvaise 

1  occasion  de  quoy  11  m  est  advis  que  la  vertu  poli-  ^^  ^^  ^j^  ^^^ 

ticque  et  civile  d' Aristides  ,  estoit  deffectueuse  en  cest  au  dedans, 
endroict  ,  s'il  est  vray  ce  que  la  pluspart  des  autheurs 
en  escript ,  qu'il  n'eut  pas  la  prévoyance  de  laisser  seule- 
ment à  ses  filles  de  quoy  les  marier  ,  ny  de  quoy  se 
faire  enterrer  :  là  où  la  maison  de  Cato  ,  jusques  à  la 
quatricsme  lignée  ,  bailla  des  praeteurs  et  des  consuls  à 
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Rome  ;  car  les  enfants  de  ses  enfants  ,  et  cncores  plus 

bas  ,  les  enfants  des  enfants  de  ses  enfants  ,  obrindrent  à 

Rome  des  plus  honnorables  offices  et  estais.  Et  Arisiides, 

qui  feut  de  son  temps  le  premier  homme  de  la  Grèce  , 

bissa  sa  postérité  en  si  grande  et  si  extresme  pauvreté  , 

que  les  uns  feurent  contraincts  de  faire  les  devins  ,  qui 

vont  interprétants  les  songes  ,  et  disants  la  bonne  adven- 

ture  pour  guaigner  leur  vie  ;  et  les  auitres  ,  de  demander 

publicquementraulmosne  par  nécessité:  etnelaissa  moyen 

à  pas  un  d'eulx  de  penser  à  taire  chose  auscune  grande  » 

ny  digne  de  luy. 

La  pauvreté      Mais  au  rebours  ,  cela  est  le  premier  poinct  auquel 

ne  de.shon-  on  pourroit  faire  instance  ,  et  le  r'appeller  en  doubte  : 

nore  que      q^^  pauvreté  n'est  nulle  part  maulvaise  ny  deshonneste 

lorsquelle       ,      '  .  in       *       n  •  j 

est  si^ne  de  "^  soy-mesme  ,  smon  la  ou  elle  est  signe  de  paresse  » 

paresse  ou    de  vie  desordonnée  ,  de  superfluité  et  de  folie  ;  car  quand 
d^^  é      ^^^^  ^^  trouve  en  un  personnage  bien  vivant ,  laborieux, 
diligent ,  juste  ,  vaillant ,  sage  et  bien  gouvernant  une 
chose  publicque  ,  alors  elle  est  une  grande  preuve  de 
magnanimité  et  de  grandeur  de  courage  ,  pource  qu'il 
n'est  pas  possible  que  celuy  face  de  grandes  choses  ,  qui 
a  le  cœur  si  bas  que  de  penser  tousiours  à  de  petites  » 
ny  que  celuy  secoure  beaucoup  d'indigents  ,  qui  luy- 
mesme  est  indigent  de  beaucoup  de  choses  :  et  n'est  pas 
la  provision  la  plus  nécessaire  qui  soit  à  ceulx   qui  se 
veulent ,  en  gents  de  bien  ,  mesler  et  entremettre  du  gou- 
vernement de  la  chose  publicque»  que  la  richesse  ;  ains 
est  la  suffisance ,  laquelle  estant  contente  de  soy ,  et  ne 
désirant  particulièrement  auscune   chose   superflue  ,  ne 
distraict ,  par  ce  moyen  ,  jamais  celuy  qui  l'a  de  penser  et 
Les  besoins  vacquer  aux  affaires  publicques.  Car  Dieu  est  celuy  seul 
bornés  rap-  qui  n'a   simplement    et  absolument  affaire  de  rien  qui 
rhomnie  de  ^^^^  '  P^^^^^Y  ^^  P^"^  haulte  vertu  de  l'homme  ,  et  la 
la  divinité,    plus  approchante  de  la  divinité  ,  doibt  estre  estimée  celle 
qui  faict  que  l'homme  a  besoing  de  moins  de  choses. 

Et  tout  ainsy  comme  un  corps  bien  composé  et  bien 
complexioné  n'a  que  faire  ny  de  nourriture ,  ny  de  y  es- 
turc 
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<ure  curieuse  ne  superflue ,  aussy  une  vie  et  une  maison 
saine  et  nette  ,  s'entretient  de  peu  de  chose  ,  et  faust 
que  les  biens  soyent  proportionnez  ri  l'ussge  et  à  la  né- 
cessité ,  pource  que  celuy  qui  en  amasse  be:iucoup  et  se 
passe  de  peu  ,  n'a  pas  suffisance  :  car  soit  qu'il  ne  face 
pas  grande  despense  ,  pource  qu'il  ne  l'c.ppete  pas ,  il  est 
fol  de  se  travailler  à  en  amasser  plus  qu'il  ne  luy  en 
faust  ;  et  s'il  l'appete  ,  mais  que  par  chichetè  il  n'ose  def^ 
pendre  et  jouyr  du  fruict  de  son  labeur  ,  il  est  misé- 
rable. Suivant  laquelle  raison  je  demanderois  volontiers 
à  Cato  :  si  les  biens  ne  sont  faicts  que  pour  en  user  , 
pourquoy  te  glorifies-tu  d'en  avoir  beaucoup  amassé , 
quand  peu  te  suffit  ?  Et  si  c'est  chose  loiiable  ,  comme 
Veruablement  elle  est ,  se  contenter  de  pain  le  premier 
trouvé  ,  boire  du  mesme  vin  que  les  valets  et  les  manœu- 
vre»; ,  ne  se  soucier  point  d'avoir  des  robbes  tel  notes  en 
pourpre,  ny  des  maisons  dont  les  murailks  soyent  en- 
duictes  ne  cresples  ,  il  s'ensuit ,  que  ny  Arisndes  ,  ny 
Epaminondas  ,  ny  Manius  Curlus  ,  ny  Caius  Fabricius  , 
n'ont  rien  obmis  ny  oublié  de  leur  debvoir  ,  quand  ils  ne 
se  sont  point  souciez  d'acquérir  ce  dont  ils  n'eussent  point 
voulu  user.  Car  il  n'estoit  point  de  besoing  à  un  homme 
qui  estimoit  les  raves  et  les  naveaux  l'une  des  meilleures 
viandes  du  monde  ,  et  qui  les  fiisoit  luy-mesme  bouillir 
en  son  foyer  pendant  que  sa  femme  luy  pestrissoit  du 
pain  ,  de  meincr  tant  de  bruxt,  et  parler  d'un  asse  qui 
valoir  environ  quatre  deniers  et  maille  ,  ny  se  travailler 
d'escrire  par  quel  art  et  industrie  on  se  peust  bieniost 
enrichir. 

Car  il  est  bien  vray  que  c'est  une  belle  chose  et 
louable  que  le  contentement  de  peu  et  la  suffisance  ; 
mais  c'est  pour  austant  qu'elle  nous  exempte  de  désirer 
les  choses  non  nécessaires  ,  et  de  nous  en  soucier.  Et 
pourtant  trouve  l'on  qu'Aristides  dict  au  plaidoyer  de  la 
cause  du  riche  Callias  ,  que  ceulx  qui  estoyent  pauvres 
malgré  eulx  ,  debvoyent  bien  avoir  honte  de  pau- 
vreté ;  mais  au  contraire,  que  ceulx  qui  l'e^toyent  volon- 
Tomc  III,  P  p 
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taircment  s'en  poiivoyent  et  dtbvoyent  glorifier.  Car  ce 
seroit  sottise  de  penser  qr.e  la  pauvieté  d'Aristidts  pro- 
cedast  de  lascheté  de  cœur  et  de  paresse  ,  attendu  qu'il 
pouvoit  ,  sans  commettre  chose  auscune  maulvaise  ny 
dcifhonnesie  ,  sVnrlchir  promptement ,  en  prenant  seule- 
ment la  despouille  de  quelqu'un  des  Barbares  qu'il  avoit 
dcffaicts  ,  et  se  saisissant  de  quelqu'une  de  leurs  tentes. 
Mais  c'est  désormais  assez  discouru  sur  ce  poinct. 

Au  demourant  ,  quant  aux  vicroires  et  batailles  guai- 
gnées  par  Cato  ,  elles  n'adjousterent  presque  rien  à 
l'empire  de  Rome  ,  lequel  estolt  desia  si  grand  qu'il  n'en 
pouvoit  gueres  accroistre.  Mais  celles  d'Arisiides  sont  les 
principaulx  et  les  plus  mémorables  faicts  d'armes  que 
feirent  oncques  les  Grecs  ,  comme  la  journée  de  Mara- 
thon ,  la  bataille  de  Salamine  ,  et  celle  de  Plataees  :  et 
si  n'est  pas  raisonnable  de  comparer  le  roy  Antiochus  au 
roy  Xerxes  ,  ny  les  nuirailles  des  villes  d'Hespagne  que 
Cato  feit  desmolir  ,  à  tant  de  milliers  de  Barbares  qui 
lors  feurent  deffaicts  et  passez  au  fil  de  l'espée  par  les 
Grecs  ,  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer  ,  esquels  actes 
Aristides  ne  feut  à  nul  second  ,  quant  à  l'effect  de  mettre 
vaillamment  la  main  à  l'œuvre  :  mais  bien  en  ceda-il  la 
pompe  et  la  gloire  à  ceulx  qui  l'appetoyent  plus  que 
luy  ,  tout  aussy  facilement  comme  il  quitta  l'or  et  l'ar- 
gent à  ceulx  qui  en  avoyent  plus  affaire  que  luy  ;  en 
quoy  il  monstra  qu'il  estoit  plus  excellent  et  plus  digne 
personnage  qu'eulx  tous. 

Au  reste  ,  quant  à  moy ,  je  ne  vculx  point  repr^n<îrc 
la  coustume  de  Cato  ,  de  se  loiier  soy-mesme  si  hai.l- 
tement ,  et  de  se  préférer  à  tous  les  austres ,  comme  ce 
que  luy-mesme  ,  en  quelque  sienne  harangue  ,  dict,  que 
se  louer  soy-mesme  est  aus tant  importun  comme  se  despriser  et 
blasmer  :  mais  bien  me  semble-il  que  celuy-là  est  plus  par- 
faict  en  vertu  ,  qui  n'appeie  point  qu'austres  le  loiient, 
que  celuy  qui  se  loiJe  ordinairement  soy-mesme.  Car 
n'estre  point  ambitieux,  est  une  grande  partie  de  la  pri» 
vauté  et  facilité  requise  à  celuy  qui  veult  vivre  entre 
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les  hommes  au  gouvernement  d'une  chose  publicque  ; 
et  au  contraire  ,  l'ambition  est  un  vice  fort  odieux ,  et 
qui  suscite  grande  envie  contre  cehiy  qui  en  est  enta- 
ché ,  duquel  Aristides  estolt  totalement  deslibvré  ,  et 
Cato  fort  taré.  Car  Aristides  ayda  Themistocles  ,  son 
cnnemy  capital ,  en  ses  plus  beaulx  actes  ,  et  par  ma- 
nière de  dire  ,  luy  servit  de  spuldard  et  de  satellite  en 
sa  charge  de  capitaine  gênerai  ,  se  rendant  ministre  de 
sa  gloire  ;  ce  qui  feut  cause  de  saulver  et  remettre  suz 
la  ville  d'Athènes.  Et  au  contraire  ,  Cato  ,  s'opposant  et 
résistant  aux  entreprinses  de  Scipion  ,  cuida  empescher 
son  voyage  et  son  expédition  de  Carthage  ,  en  laquelle 
il  deffeit  Hannibal ,  qui  jusques-là  avoit  esté  invincible  : 
encores,  à  la  fin  luy  dressant  tousiours  quelques  soiispe- 
çons  et  quelques  calomnies  ,  il  ne  cessa  jamais  qu'il  ne 
l'cust  chassé  hors  de  la  ville  quant  à  luy  ,  et  faict  con- 
damner très-ignominieusement  Lucius  Scipio  ,  son  frère, 
de  larcin  et  de  malversation  en  sa  charge. 

Davantage ,  quant  à  la  tempérance  et  continence  que 
Cato  a  toujours  exaltée  et  ornée  de  très-belles  et  très- 
grandes  loiianges  ,  Aristides  véritablement  l'a  tousiours 
guardée  nette  et  immaculée.  Mais  les  nopces  secondes 
que  feit  Cato,  prenant  en  mariage  une  fille  qui  n'estoit 
ny  de  maison  convenable  à  sa  dignité  ,  ny  d'aage  sor- 
table  à  la  sienne  ,  le  rendit  grandement ,  et  non  sans  ap- 
parente raison  ,  suspect  d'avoir  esté  luxurieux  :  car  on 
nelesçauroit  nullement  excuser,  ne  luy  donner  couleur 
qui  soit  honneste  ,  en  ce  qu'estant  ja  hors  d'aage  de  ma- 
rier ,  il  ameina  à  son  fils  marié  ,  et  à  sa  belle-fille ,  une 
marastre  en  sa  maison ,  et  encores  la  fille  d'un  greffier , 
et  qui  servoit  de  notaire  et  de  scribe  publicquement  pour 
de  l'argent ,  à  qui  le  vouloit  employer  :  car  soit  qu'il  le 
feist  par  appétit  de  volupté  ,  ou  par  despit ,  pour  se  ven- 
ger de  ce  que  son  fils  avoit  reguardé  sa  garce  de  maul- 
vais  oeil  ,  l'un  et  l'austre  tourne  tousiours  à  sa  honte  , 
et  austant  l'effect  que  la  cause. 

Et  la  couverture  qu'il  allégua  à  son  fils ,  par  laquelle 
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il  dtsoit  qu'il  se  remarioit  ,  n'estoit  point  véritable  r  car 
si  véritablement  il  eust  en  désir  d'engendrer  austres  en- 
fants ,  qui  feussent  aus5y  gents  de  bien  comme  estoit  son 
£ls  aisné ,  ain^y  qu'il  disoit  ,  il  dcbvoir  doncques ,  dès 
incontinent  que  sa  femme  feut  m.orte  ,  y  prouvoir  ,  et 
faire  diligence  de  trouver  une  ajsire  femme  de  quelque 
honneste  maison  ,  non  pas  se  contenter  de  coucher  avec- 
ques  une  garce  commune  ,  jusques  à  ce  que  son  fils  s'en 
feust  apperçeu  ,  et  puis  quand  il  se  veit  descouvert ,  s'al- 
lier de  celuy  ,  non  duquel  l'alliance  luy  estoit  plus  hon- 
Morable ,  mais  plus  aysée  et  plus  facile  à  avoir. 

Fin  dg  la  Comparaison   d'Aristidcs  avec 
Marcus  Cato, 


PHILOPCEMEN. 

Jt  N  la  ville  de  Mantinée  y  eut  jadis  un  citoyen  Instruction 
nommé  Cassander  ,  de  l'une  des  plus  nobles  pimen  W- 
et  plus  anciennes  familles  ,  et  qui  eust  austant  Ç"^,  <^"  ^^^ 

cniâncc 

de  crédit  et  d*aucthorité  au  gouvernement  de 
la  chose  publicque  ,  que  nul  austre  de  son 
temps  :  toutesfois  ,  à  la  fin  fortune  luy  courut 
suz  ,  de  manière  qu'il  feut  chassé  de  son  païs  , 
et  se  retira  en  la  ville  de  Megalopolis  ,  pour  le 
reguard  principalement  de  Tamitié  qu'il  avoit 
avecques  Crausis  ,  le  père  de  Philopœmen  , 
homme  excellent  ,  libéral  et  magnifîcque  en 
toutes  sortes  ,  et  particulièrement  affectionné 
en  son  endroict. 

Or  ,  tant  comme  ledict  Crausis  vescut , 
Cassander  feut  si  bien  traicté  de  luy ,  qu'il  n'eut 
fauste  d'auscune  chose  ;  et  après  qu'il  feut  dé- 
cédé ,  Cassander  luy  voulant  rendre  la  pareille 
du  bon  receuil  et  amiable  traictement  qu'il  luy 
avoit  faict  en  sa  vie  ,  dressa  et  institua  son  fils  , 
estant  demouré  orphelin  ,  de  la  manière  qu'Ho- 
mère dict  qu'Achilles  feut  institué  et  nourry 
par  le  vieillard  Phœnix.  Si  print  incontinent  le 
naturel  de  l'enfant  un  pli  de  nourriture  vérita- 
blement généreuse  et  royale  ,  en  croissant  tous- 
jours  de  bien  en  mieulx.  Depuis,  au  sortir  de 
son  enfance  ,  Ecdemus  et  Demophanes  ,  tous 
deux  Megalopolitains  ,  le  prindrent  en  leur 
gouvernement.  C'estoyent  deux  philosophes 
qui  avoyent  esté  familiers  et  auditeurs  d'Arce- 
silau*:  en  l'eschole  de  l'académie  ,  et  depuis 
employèrent  ce  qu'ils  avoyent  apprins  en  l'es- 
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tilde  de  la  philosophie  au  gouvernement  de  la 
chose  puhlicque  ,  et  maniement  des  grandes 
affaires  ,  austant  ou  plus  que  nuls  austres  de 
leur  temps  :  car  ils  deslibvrerent  leur  ville  de 
la  tyrannie  d'un  Aristodemus  ,  qui  la-  tenoit 
soubz  le  joug  de  la  servitude  ,  en  attiltrant 
ceulx  qui  le  tuèrent  ;  et  ayderent  aussy  à 
Aratus  à  deschasser  de  Sycione  le  tyran  Nico- 
cles  ;  et  à  la  requeste  des  Cyreniens  ,  qui  es- 
toyent  travaillez  de  séditions  civiles  et  de  par- 
tialitez  qu'ils  avoyent  entre  eulx  ,  allèrent  à 
Cyrene  ,  là  où  ils  reformèrent  Testât  de  la 
chose  publicque  ,  et  leur  establirent  de  bonnes 
ordonnances  :  mais  quant  à  eulx ,  ils  comp- 
toyent  entre  leurs  plus  beaulx  actes  la  nourri- 
ture et  l'institution  de  Philopœmen  ,  estimants 
avoir  procuré  un  bien  universel  à  toute  la 
Grèce ,  en  nourrissant  un  personnage  de  telle 
nature  es  enseignements  et  préceptes  de  la  phi- 
losophie. 
De  son  vi-  Aussy  ,  à  la  vérité  ,  la  Grèce  l'aima  singu- 
sage  et  de  la  Herement ,  comme  le  dernier  homme  de  vertu 
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de  son  qu  elle  auroit  porte  en  sa  vieillesse  ,  après  tant 
corps.  jç  grands  et  renommez  capitaines  anciens  ,  et 
luy  augmenta  tousiours  sa  puissance  et  son 
aucthoritéjà  mesure  que  sa  gloire  croissoit; 
au  moyen  de  quoy  il  y  eut  un  Pvomain  qui  , 
pour  le  loiier  ,  l'appel  la  h  dernier  des  Grecs , 
comme  voulant  dire  que  depuis  luy  jam.ais  la 
Grèce  ne  porta  de  grand  personnage  ,  ne  qui 
feut  digne  d'elle.  Au  demourant  ,  quant  à  sa 
personne  ,  il  n'citoit  pas  laid  de  visage  ,  comme 
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auscuns  estiment  ;  car  on  peut  veoir  encores 
aujourd'hiiy,  en  la  ville  de  Delphes,  son  image 
entière  ,  pourtraicte  au  naturel  après  le  vif.  Ei 
quant  à  ce  qu'ils  allèguent  d'une  sienne  hostessé 
en  la  ville  de  Megare  ,  qui  le  print  pour  un 
valet ,  cela  advint  pour  sa  facilité ,  eti  ce  qu'il 
faisoit  peu  de  compte  de  soy  ,  et  se  vestoit 
tousiours  fort  simplement  :  car  ceste  hostessé 
sienne  ayant  esté  advertie  que  le  capitaine  gê- 
nerai des  Achaeiens  venoit  loger  en  son  logis  ^ 
se  travailloit  et  tourmentoit  pour  luy  apprester 
à  soupper  ,  à  cause  que  d'adventure  son  mary 
ne  se  trouva  pas  pour  lors  en  la  maison  :  et  sur 
ce  poinct ,  Philopœmen  arriva  vestu  d'iui  pau- 
vre manteau. 

Elle  ,  le  voyant  en  cest  habit ,  pensa  que  ce 
feust  quelqu'un  de  ses  serviteurs  qui  vinst  de- 
vant pour  luy  apprester  son  logis  :  si  luy  pria 
de  la  vouloir  ayder  à  faire  la  cuisine  ;  et  luy  , 
posant  incontinent  son   manteau  ,  se   meit  à 
fendre  du  bois.  Mais  en  ces  entrefaictes  ,  le 
mary  arriva  ,  qui,  le  trouvant  ainsy  embeson- 
gné,  luy  demanda  :  ho  ho  ,  que  veult  dire  cela , 
seigneur  Philopœmen  ?  Non  austre  chose  ,  luy 
respondict-il  en  sa  langue  Doricque  ,  sinon  que, 
je  porte  la  peine  de  ce  que  je  ne  suis  pas  beau  fils 
ny  homme   de-belle  appa'-ence.  Il   est  vray  que 
Titus  Qulntius  luy  dict  un  jour  ,  semblant  se 
mocquer  de  l'habitude  de  son  corps  :  6  Philo- 
pœmen !  tu  as  bien  billes  mains  et  belles  jambes  ^ 
mais  tu  nas  point  de  ventre  ,  pource  qu'il  estoit 
fort  gresle  et  fort  menu  par  le  fond  du  corps. 
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Toutesfois  il  m'est  advis  que  ce  mot  de  risée 
estoit  pkistost  addressë  à  la  qualité  de  son  armée 
que  non  pas  de  son  corps  ,  à  cause  qu'il  avoit  de 
bonnes  gents  de  pied  et  de  cheval  :  mais  l'ar- 
gent pour  les  entretenir  et  nourrir  luy  defFailloit 
ordinairement.  Ce  sont  des  propos  qui  se  tien- 
nent es  escholes  touchant  Philopœmen. 
De  ses  Mais  pour  en  venir  à  ses  mœurs  et  à  sa 
ref^squ^Ufi"  "^^^^'^  9  il  Semble  que  son  ambition  et  le  désir 
des'adonner  qu'il  avoit  d'acquerir  honneur  en  son  faict, 
"  ^*  n'estoit  point  sans  quelque  opiniastreté  et  quel- 
que cholere  :  car  se  voulant  du  tout  conformer 
à  l'exemple  et  imitation  d'Epaminondas  ,  il 
représenta  bien  sa  hardiesse  à  entreprendre , 
et  son  bon  sens  à  exécuter  toutes  grandes  cho- 
ses ,  et  aussy  son  entière  preud'hommie  à  ne 
se  laisser  jamais  corrompre  ny  guaigner  par 
argent  :  mais  aux  desbats  et  différends  qui  en- 
treviennent es  escholes  civiles,  il  ne  se  pou- 
voir pas  quelquefois  contenir  dedans  les  bornes 
de  gravité  ,  de  patience  et  de  bénignité ,  ains 
s'en  jectoit  souvent  dehors  par  cholere  et  par 
opiniastreté  :  à  l'occasion  de  quoy  il  semble 
qu'il  avoit  plus  des  parties  de  bon  capitaine 
pour  la  guerre  ,  que  de  sage  gouverneur  de 
chose  publicque  pour  la  paix.  Aussy  avoit  il 
tousiours,  dès  son  enfance  ,  aymé  les  gents  de 
guerre  et  les  armes  ,  et  avoit  prins  grand  plaisir 
à  se  duire  et  dresser  aux  exercices  du  corps 
qui  sont  convenables,  comme  à  escrimer  ,  pic- 
quer  chevaulx  et  voltiger.  Et  pour  austant  qu'il 
semble it  avoir  une  naturelle  addressë  à  la  luicte , 
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auscuns  de  ses  amys  et  de  ceiilx  qui  avoyent 
soing  de  luy  ,  Tadmoiiestoyent  qu'il  s'addon- 
nast  à  tels  combats. 

Il  leur  demanJa  si  la  vie    que  meinoyent 
ceulx  qui  faisoyent  mestier  de  tels  jeuxde  prix, 
luy  porteroit  point  d'empeschement  quant  aux 
exercices  de  la  guerre.  On  luy  feit  response  que 
la  disposition  de  la  personne  ,  et  la  manière  de      ^ 
vivre  que  suivoyent  les  luicteurs  et  ceulx  qui  se 
preparoyent  aux  austres  tels  combats  ,  estoit 
en  tout  et  par-tout  contraire  à  celle  d'un  bon 
homme  de  guerre  ,   mcsmement  quant  à  son 
vivre  et  à  son  exercice  ordinaire  ,  pour  austant   Lesluteurs 
que  les  luicteurs  mettoyent  peine  d'entretenir  comimTeTie- 
et  augmenter  soigneusement  leur  embonpoinct  ment  à  en- 
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eaucoup  dormir ,  boire  et  manger  conti-  santé. 

nuellement,  se  travailler  et  reposer  à  certaines 
heures ,  sans  y  faillir  d'une  minute  ,  et  estoyent 
tousiours  en  dangier  de  perdre  la  force  et  roi- 
deur  du  corps  qu'ils  en  acqueroyent ,  s'ils  fai- 
soyent le  moindre  excès  du  monde  ,  ou  s'ils 
passoyent  leur  ordinaire  d'un  seul  poinct  :  là  où  L'homme 
il  faust  que  gents  de  guerre  soyent  faicts  et  doitfppren- 
accoustumez  à  toute  diversité  et  toute  ineseua-  ^^^  ^  ^"P- 

f    /    I         .  ,.,  .     °    ,      porter   pa- 

lite  de  vie  ,  et  mesme  qu  ils  ayent  apprins  de  tiemmentia 
jeunesse  à  supporter  facilement  la  disette  de  ^^^^"^  ^^ 
toutes  choses  nécessaires  a  la  vie  de  1  homme  ,  sts. 
et  à  endurer  ayséement  de  passer   les  nuicts 
sans  dormir.  Ce  que  Philopœmen   ayant  en- 
tendu ,  non-seulement  il  rejecta  pour  lors  tous 
tels  exercices  ,  et  s'en  mocqua  :  mais  depuis 
encores  ,  quand  il  feiit  chef  d'armée  ,  il  s'estu- 
Tome  III,  Q  q 
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dia  par  tous  moyens  d'infamie  et  d'opprobre 
qu'il  leur  peust  faire  ,d'en  amortir  et  esteindre 
du  tout  la  coustume  ,  comme  celle  qui  rendoit 
les  corps  des  hommes  inutiles  aux  travaulx  et 
aux  combats  nécessaires  pour  la  defFense  de 
leur  pais ,  qui  austrement  y  seroyent  très-idoi- 
nes et  utiles. 

Des  ex*rci-      Au  reste  ,  si-tost  qu'il  feut  hors  de  la  puis- 
ces  de  Phi-  j  •  9'i 

lopœmenen  ^^nce  de  maistves  et  gouverneurs  ,  et  qu  il  corn- 
temsdepaix  mencea  à  porter  les  armes  es  courses  que  fai- 
re. '  soyent  ceulx  de  Mantinée  sur  les  terres  des 
Lacedaemoniens  ,  pour  surprendre  d'emblée  > 
ou  piller  quelque  chose  ,  il  s'accoustuma  à 
estre  tousiours  le  premier  à  l'aller  ,  et  le  der- 
nier à  retourner  ;  et  quand  il  estoit  de  loisir  , 
en  temps  de  paix  ou  de  trêves  ,  il  endurcissoit 
son  corps  ,  et  le  rendoit  dispos  ,  robuste  et 
léger  ,  à  force  de  chasser  continuellement ,  ou 
bien  de  labourer  la  terre  :  caril  avoit  un  bel 
"héritage ,  qui  n'estoit  qu'à  une  lieue  et  un  quart 
seulement  loing  de  la  ville  ,  là  où  il  s'en  alloit 
ordinairement  après  disner  ou  après  soupper  ; 
et  puis  la  nuict  venue  ,  il  se  jectoit  dessuz  quel- 
que meschante  paillasse  ,  et  y  reposoit  ne  plus 
ne  moins  que  l'un  de  ses  manœuvres  ;  et  le 
matin,  au  poinct  du  jour,  il  s'en  alloit  ou  avec- 
ques  les  vignerons  besongner  aux  vignes  ,  ou 
avecques  les  laboureurs  à  la  charrue  ;  et  par 
fois  ,  s'en  retournoit  à  la  ville  ,  là  où  il  vacquoit 
aux  affaires  de  la  chose  publicque  avecques 
ses  amys  ,  et  avecques  les  officiers  et  magistrats 
de  la  ville.  Or  ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  espar- 
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gner  et  guaigner  à  la  guerre  ,  il  le  despendoit 
à  achepter  de  beaulx  chevaulx ,  ou  à  taire  for- 
ger de  beaulx  harnois  ,  ou  à  payer  la  rançon 
de  ses  pauvres  citoyens  qui  avoyent  esté  prins 
prisonniers  en  la  guerre  :  mais  quant  à  son 
bien  ,  il  tascholt  à  l'entretenir  et  à  l'accroistre 
par  le  revenu  du  labourage  seulement ,  comme 
par  le  moyen  qu'il  estimoit  estre  plus  droict 
et  plus  juste  que  les  austres  ,  et  si  n'y  vac- 
quoit  pas  en  passant  temps  seulement  par  ma- 
nière d'esbat ,  ains  y  employoit  grande  solli- 
citude ,  comme  celuy  qui  estimoit  que  tout 
homme  d'honneur  doibt  travailler  à  si  bien 
gouverner  et  augmenter  le  sien  ,  qu'il  n'ayt 
occasion  d'appeter  ou  usurper  Taustruy. 

Il  ne  prenoit  pas  plaisir  à  ouyr  toutes  sortes 
de  propos  ,  ny  à  lire  tous  libvres  de  philoso- 
phie ,  ains  seulement  ceulx  qui  luy  pouvoyent 
prouffiter  à  devenir  de  plus  en  plus  vertueux  ; 
et  ne  lisoit  volontiers  d'Homère  ,  que  les  pas-     „ 

•    1  11  -1  rr         De  son 

sages  qui  luy  sembloyent  avoir  quelque  em-  goût  parti- 
cace  pour  esmouvoir  les  cœurs  des  hommes  à  f.^^t.^'^P^^^'?' 

'  .  1  art  militai- 

aymer  la  prouesse  :  mais  entre  toutes  et  sur  re., 
toutes  austres  lectures  ,  il  estoit  singulièrement 
affectionné  à  lire  les  libvres  d'Evangelus  ,  tou- 
chant l'art  et  manière  de  dresser  les  batailles  ,  et 
aussy  les  histoires  des  faicts  et  gestes  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  disant  qu'il  falloit  tousiours  re-  La  parole 
duire  les  paroles  à  effect  ,  si  l'on  ne  vouloit  ""^^  effet  est 

r  .  ^        r  '    ^      \       ^    •   •  uncontefait 

que  ce  teussent  contes  taicts  a  plaisir,  et  un  a  plaisir, 
parler  jecté  en  l'air  sans  porter  auscun  prouf- 
ût  :  car  mesme  en  ses  libvres  de  l'art  de  dres- 
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ser  et  ordonner  les  batailles  ,  il  ne  se  conten- 
toit  pas  d'en  veoir  les  exemples  et  les  figures 
pourtraictes  sur  des  tables  ,  ains  en  vouloit 
veoir  l'expérience  ,  et  faire  les  preuves  sur  les 
lieux  mesmes  ;  et  pour  ce  ,  quand  l'armée  mar- 
choit  en  bataille  par  les  champs  ,  il  y  estu- 
dioit ,  considérant  diligemment  en  soy-mesme 
les  accidents  et  les  formes  diverses  qui  advien- 
nent  à  une  bataille  quand  elle  descend  en  une 
vallée  ,  ou  que  la  plaine  luy  vient  à  faillir  ; 
quand  elle  passe  une  rivière  ,  ou  un  fossé  ,  ou 
un  pas  et  un  chemin  estroict  ;  quand  il  faust 
qu'elle  s'eslargisse  ou  qu'elle  s'estroisisse  :  et 
non-seulement  l'estudioit  à  part  soy ,  mais  aussy 
en  disputoit  avecques  ceulx  qui  estoyent  au- 
tour de  hiy.  Car  sans  point  de  doubte  ,  Philo- 
pœmen a  esté  l'un  des  hommes  du  monde  qui 
a  le  plus  estimé  l'art  militaire  ,  et  quelque- 
fois plus  à  l'adventure  qu'il  n'eust  esté  de  be- 
soing ,  et  plus  aymé  la  guerre  ,  comme  le  plus 
ample  champ  ,  et  le  subject  le  plus  plantureux 
que  la  vertu  sçauroit  avoir  pour  s'exerciter  ; 
tellement  qu'il  avoit  en  mespris  et  desestimoit 
ceulx  qui  ne  s'en  mesloyent  point ,  comme  gents 
qui  n'estoyent  bons  à  rien  faire. 
Ce  que  fit  Estant  doncques  ja  arrivé  au  trentiesme  an 
Phiiopœ-     jç  5Q,^  aaee,  Cleomenes  le  roy  des  Lacedae- 

menpour  .  ?    '  •    ^  ^  iv  ••  -i,. 

conserver  mouiens  Vint  une  nuict  a  1  improuveue  assaillir 
surprir^ar'  ^^  ^ille  de  Megalopolis  ,  si  vifvement  que  d'ar- 
Cieomcncs.  rivée  il  força  les  guardes  et  le  guet,  et  entra 

dedans    jusqucs  sur   la  place,    qu'il   guaigna. 

Quoy  entendant  Philopœmen  accourut  soub- 
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dain  au  secours  ;  ce  neantmoins ,  quoy  qu'il 
feist  tout  debvoir  de  bien  et  hardiment  com- 
battre, si  ne  peust-il  jamais  repoulser  les  en- 
nemys,  ny  les  rechasser  hors  de  la  ville  :  mais 
au  moins  donna-il  temps  et  loisir  à  ses  citoyens 
de  se  saulver  et  se  desrobber  de  la  ville ,  en 
arrestant  ceulx  qui  les  pousuivoyent ,  et  tirant 
tousiours  Cleomenes  après  luy ,  tellement  qu'il 
eut  à  la  fin  beaucoup  d'afFaire  à  se  saulver  luy- 
mesme  le  dernier,  bien  blessé,  et  son  cheval 
luy  ayant  esté  tué  soubz  luy. 

Or  quelques  jours  après  Cleomenes  estant 
adverti  que  les  Megalopolitains  s'estoyent  re- 
tirez en  la  ville  de  Messine,  leur  envoya  faire 
entendre  qu'il  estoit  prest  de  leur  rendre  leur 
ville  ,  leurs  héritages  et  tous  leurs  biens ,  et 
Philopcemen  voyant  que  ses  citoyens  estoyent 
fort  joyeux  de  ceste  nouvelle ,  et  que  chascun 
s'apprestoit  pour  s'y  en  retourner  à  grande  haste, 
il  les  en  destourna  par  les  remonstrances  qu'il 
leur  feit,  leur  donnant  à  entendre  que  Cleo- 
menes ne  leur   vouloit  pas  tant   rendre  leur 
ville,  que  les  prendre  eulx-mesmes  avecques 
leur  ville  ,  prévoyant  bien  qu'il  ne  pourroit 
pas  tousiours  demourer  là  pour   guarder  des 
murailles  et  maisons  toutes  vuides ,  et  que  luy- 
mesme  à  la  fin  seroit  contrainct  d'en  partir. 
Ceste  remonstrance  feit  arrester  les  Megalo- 
politains :  mais  aussy  donna-elle  occasion  à 
Cleomenes  de  brusler  et  desmolir  une  grande 
partie  de  la  ville  ,  et  d'en  emporter  une  grosse 
somme   d'argent  et  grande   quantité  de  tout 
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men^aidT"  ^'^^"^*  ^^^P^^^  comme  le  roy  Antigoniis  feust 
Antigoiuis  à  venu  au  secours  des  Achaeiens  contre  Cleo- 
un'^^gran'de  "^^"^5 ,  et  que  Cleomenes  eust  occupé  le  hault 
victoire  sur  des  montaigues  de  Sellasie,  et  saisi  tous  les 

les   Lacédé-  ^        ,  ,  •         ,v        , 

moniens.  P^s  et  advenues  de  ce  quartier- là,  le  toy 
Antigonus  rangea  son  armée  en  bataille  tout 
auprès,  en  desliberatlon  de  l'assaillir  et  le  forcer 
s'il  luy  estoit  possible.  Phiiopœmen  estoit  lors 
entre  les  gents  de  cheval  avecqiies  ceiilx  de  sa 
ville,  qui  avoyent  à  leur  costé  les  Esclavons 
bons  combattants  à  pied  et  en  grand  nombre, 
lesquels  serroyent  la  queue  de  toute  l'armée. 

Or  leur  avoit-il  esté  enjoinct  et  commandé 
qu'ils  se  tinssent  tout  coy  sans  bouger,  jusques 
à  ce  que  de  l'austre  poincte  de  la  bataille  oîi 
estoit  le  roy  en  personne ,  on  leur  montrast 
en  l'air  une  cotte  d'armes  rouge  attachée  et 
estendue  au  bout  d'une  picque  :  mais  nonobs- 
tant ce  commandement,  les  capitaines  qui 
conduisoyent  ces  Esclavons  n'eurent  pas  la 
patience  d'attendre,  et  allèrent  tascher  à  forcer 
les  Lacedaemoniens,  qui  tenoyent  le  hault  des 
montaignes;  les  Achaeiens  au  contraire  demou- 
rerent  fermes  en  leur  place,  et  se  tindrent  en 
ordonnance  comme  il  leur  avoit  esté  commandé; 
parquoy  Euclidas ,  frère  de  Cleomenes ,  voyant 
ce  desemparement  et  ceste  séparation  des  gents 
de  pied  des  ennemys  d'avecques  leurs  gents 
de  cheval,  envoya  soubdain  les  plus  légère- 
ment armez,  et  les  plus  dispos  qu'il  eust  en 
ses  trouppes  ,  pour  charger  ces  Esclavons  par 
derrière,  et  essayer  de  leur  faire  tourner  visage 
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vers  eiilx ,  attendu  qu'ils  estoyent  desnuez  de 
gents  de  cheval  :  ce  qui  feut  faict,  et  meirent 
ces  légèrement  armez  les  Esclavons  en  grand 
trouble  et  grand  desarroy. 

Quoy  voyant  Philopœmen,  et  considérant 
qu'il  seroit  bien  aysé  de  rompre  ces  armez  à  la 
légère  et  les  faire  retirer ,  attendu  que  l'occasion 
mesme  les  appelloit  presque  à  ce  faire,  il  «'en 
alla  le  remonstrer  aux  capitaines  du  roy  qui 
conduisoyent  la  gendarmerie  :  mais  quand  il 
veit  qu'il  ne  leur  pouvoit  mettre  en  teste ,  et 
qu'ils   ne  faisoyent   compte  des  raisons  qu'il 
leur  alleguoit ,  ains  le  tenoyent  pour  un  fol, 
à  cause  qu'il  n'avoit  pas  encores  acquis  tant 
d'estime  et  de  réputation  ,    qu'on  le  jugeast 
homme  pour  pouvoir  inventer  ny  exécuter  une 
telle  ruse  de  guerre ,  il  s'y  en  alla  luy-mesme  , 
y  traisnant  avecques   soy  ceulx   de  sa  ville , 
là  où  de  première  arrivée  il  meit  ces  légère- 
ment armez  en  grand  trouble,  et  finalement 
les  tourna  tous  en  fuite  avecques  un  bien  grand 
meurtre.  Et  pour  encourager  encores  davantage 
les  gents  du  roy  Antigonus ,  et  aller  tout  chaul- 
dement  charger  les  ennemys ,  pendant  qu'ils 
estoyent   en  ce  trouble ,  il  laissa  son  cheval 
et  marcha  à  pied  à  travers  lieux  bossus  et  ra- 
boteux, pleins  de  ruisseaux  et  de  fondrières, 
ayant  sur  son  dos  une  cuirasse  d'homme  d'armes 
et  le  reste  du  harnois  fort  poisant  :  et  com- 
battant   en    cest   équipage  à  grande  peine  et 
grand  mesaise ,  il  eut  les  deux  cuisses  percées 
de  part  en  part  d'un  coup  de  javelot  qui  se 
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darde  avecques  une  courroye  attachée  au  mi- 
lieu :  et  combien  que  le  coup  n'entrast  pas 
fort  avant  dedans  la  chair,  si  feut-il  grand  et 
roide ,  car  il  perça  les  deux  cuisses  d'oultre 
en  oultre  ,  tellement  que  le  fer  passoit  de  Taustre 
costé. 
Phllopœ-      Si  demoura  sur  l'heure  empestré  de  ce  coup , 

men    blessé  i  .  •  •  •      i       r 

dangereu-     ^^  phis  ne  moms  que  qui  kiy  eust  mis  des  rers 
semcnc  ne    ^ux  Dieds ,  et  ne  sçivoît  qu'il  debvoit  faire: 

quitte  pas  le  /  /    u  '  T  j       •  i 

combat.  Car  la  courroye  attachée  au  milieu  du  javelot 
luy  faisoit  grande  douleur  quand  on  cuidoit 
retirer  le  javelot  par  où  il  estoit  entré ,  et  n'y 
avoit  personne  de  ceulx  qui  estoyent-ià  pré- 
sents qui  y  osast  mettre  la  main  :  d'austre  costé 
Philopœmen  voyant  que  le  combat  estoit  en 
sa  plus  grande  fureur,  laquelle  se  passeroit 
incontinent,  perdoit  patience  de  despit,  tant 
il  avoit  d'ardeur  de  retourner  au  combat  :  si 
feit  tant  en  retirant  l'une  de  ses  cuisses  et 
advançant  l'austre  ,  qu'il  rompit  la  hampe  du 
javelot  en  deux ,  et  s'en  feit  arracher  les  deux 
tronçons ,  l'un  deçà ,  l'austre  de  là  ,  puis  quand 
il  se  sentit  ainsy  depestré  ,  il  meit  incontinent 
l'espée  au  poing  ,  et  s'en  alla  à  travers  les 
combattants  aux  premiers  rangs  affronter  l'en- 
nemy ,  de  manière  qu'il  renforça  grandement  le 
courage  aux  siens ,  et  leur  apporta  une  envie 
d'imiter  sa  proiiesse.  Après  doncques  que  la 
bataille  eust  esté  guaignée,  Antigonus  demanda 
à  ses  capitaines  Macédoniens  pour  les  tenter, 
qui  les  avoit  meus  à  faire  partir  et  charger  la 
chevalerie  avant  le  signe  qui  leur  avoit  esté 

commandé 
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commandé  :  ils  respondirent ,  qu'ils  avoyent 
esté  contraincts  d'ainsy  le  faire  contre  leur 
volonté ,  parce  qu'un  jeune  gentilhomme  Mega- 
lopolitain  estoit  allé  avant  le  temps  commencer 
la  charge  avecques  la  compaignie  :  et  adonc- 
ques  leur  dict  Antigonus  en  riant,  cejeunegen- 
tilhommc-Là  que  vous  dictes  y  a  faiu  un  tour  de 
sage  et  vaillant  capitaine. 

Cest  exploict  d'armes  ioinct  avecques  le  tes-     Philopœ- 

*     ,,         .  '  ',  men   refuse 

moignage    d  Antigonus  ,    comme    Ion    peust  de  se  mettre 
penser,  donna grandereputation  à Philopœmen.  ^"  ^^ o*" 
Si  kiy  feit  le  roy  Antigonus  très-grande  instance  nus. 
qu'il  voulust  prendre  party  avecques  luy,  luy 
offrant  compaignie  de  gents  d'armes ,  et  bien 
bon   appoinctement    s'il    vouloit   aller  à  son 
service ,  ce  que  Philopœmen  refusa ,  pour  aus* 
tant   principalement  qu'il    cognoissoit  sa  na- 
ture, et  que  difficilement  il  se  feust  rangé  au 
vouloir  et   commandement    d'austruy  :  mais 
aussy  ne  voulant  pas  demourer  oisif,  ny  estre 
sans  rien  faire ,  il  monta  sur  mer  et  s'en  alla 
en  Candie  ,   là   oii   il   sçavoit  qu'il  y  avoit 
guerre  ,  pour  tousiours  se  duire  et  exerciter 
de  plus  en  plus  aux  armes  :  et  après  y  avoir 
demouré  long-temps  à  s'aguerrir  avecques  les 
Candiots,  qui  sont  bien  bons  combattants  et 
fort  adroicts  à  tovites  sortes  de  ruses  de  guerre , 
et  davantage  fort  sobres  et  estroicts  en  leur 
vivre,  il  s'en  retourna  en  Achaïe  ,  avecques   Hestnom- 
si  bon  nom  et  si  grande  réputation  envers  un  de^ia^g""-^ 
chascun  ,    qu'il   feut  incontinent  esleu    capi-  ^^l'^^ne 
taine- gênerai  de  la  gendarmerie,  et  là  à  son  Achsiens. 
Tome  ///.  R  r 
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advenement   il    trouva    que    ctulx    qui    deb- 
voyent  servir  à  cheval  avoyent  de  meschants 
petits  chevaulx  ,  les  premiers  qu'ils  poiivoyent 
trouver,   et    qu'encores   le  pkis    souvent   ils 
s'exemptoyent   d'aller  eulx  -  niestnes  en   per- 
sonne à  la  guerre,  et  y  envoyoyent  d'austres 
en  leurs  places  ,   et  bref  qu'ils  n'avoyent  ne 
cœur  ny  expérience  auscune  des  armes  et  de 
la  guerre  :  dequoy  les  austres  officiers  et  ca- 
pitaines de  la  communauté  des  Achaeien^,  qui 
avoyent   esté    paravant  luy ,  n'avoyent    tenu 
compte ,  craignants  de  les  offenser  ,    pource 
que  ce  sont  tous  les  plus  gros,  et  qui  ont  le 
plus  d'aucthorité  et  de   moyen  de    punir  ou 
honnorer   qui    bon    leur    semble  :  toutesfois 
Philopœmen  ne  cœla  point  pour  cela,  ny  ne 
laissa  point  de  faire  ce  que  portoit  son  deb- 
Moyens   voir  :  ains  alla  luy-mesme  en  personne    par 
qu'il  em-     toutes    les   villes    enhorter  et  encouraeer  les 

ploie     pour  VI- 

les  formera  jeunes  gentilshommes  a  se  bien  monter,  et 
a  guerre,  ^^  mettre  en  bon  équipage  pour  acquérir  hon- 
neur :  et  là  oii  il  estoit  besoing  de  contraincte, 
il  condamnoit  à  l'amende  ceulx  qui  y  faisoyent 
fauste,  et  leur  faisoit  souvent  faire  monstres, 
joustes,  tournois,  et  combattre  les  uns  contre 
les  austres,  mesmement  es  temps  et  lieux  oii 
il  sçavoit  qu'il  se  debvoit  trouver  grande  mul- 
titude d'hommes  pour  veoir  l'esbattement,  de 
manière  qu'en  peu  de  temps  il  les  rendit  mer- 
veilleusement courageux,  prompts  et  adroicts 
à  cheval  ,  qui  est  un  des  principaulx  poincts 
pour  tenir  bon  ordre,  etbienguarder  ses  rangs 
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quand  on  est  en  bataille  :  tellement  que  s'il 
estoit  besoing,  que  toute  une  trouppe  de  gents 
de  cheval  tournast  ensemble  à  demi  ou  à  faict, 
ou  bien  chasque  homme  d'armes  à  part,  ils 
y  estoyent  si  duicts  et  si  bien  accoustumez, 
qu'il  sembloit  proprement  à  les  veoir,  que  ce 
ne  feust  qu'un  corps  de  toute  la  trouppe  rangée 
en  bataille  qui  se  remuast  d'une  mesme  vo- 
lonté, tant  ils  se  mouvoyent  ayséement  tou- 
tesfois  et  quantes  qu'il  falloit  tourner  ,  ou  d'un 
costé  ou  d'austre. 

Or  en  une  grosse  bataille  que  les  Achaeiens  Exploits  de 
eurent  contre  les  ^Etoliens  et  les  Eliens  au  long  P'iiiopœ- 
du  fleuve  de  Larissus,  le  chef  de  la  chevalerie  les  ^co- 
des vEtoliens,  Demophantus  se  jecta  hors  de^^^"''* 
ses  trouppes  pour  aller  chocquer  Philopœmen , 
lequel  luy  alla  aussy  à  l'encontre,   et  frappa 
le  premier  si  rudement  d'un  si  grand  coup  de 
javeline  qu'il  l'abbattit  mort  en  terre.  Incon- 
tinent que  celuy-là  feut  tombé ,  le  reste  des 
ennemys  se  meit  à  fuyr,  ce  qui  donna  répu- 
tation grande  à  Philopœmen ,  comme  à  celuy 
qui  ne  cedoit,  ny  aux  jeunes  gents  en  prouesse 
pour  vaillamment  combattre  de  la  main ,  ny 
aux  vieulx  en  prudence  pour  bien  conduire  une 
armée ,  et  meiner  gents  à  la  guerre  sagement. 

Bien  est-il  vray  que  celuy  qui  premier  esleiva  Supériorité 
la  communauté  des  Achaeiens  en  quelque  puis-  ^ePhiiopoe. 

,  1-       .    /  r  A  mensurAra» 

sance  et  en  quelque  dignité ,  ce  reut  Aratus  ;  tus. 
car  auparavant  luy  ,  c'estoit  bien  peu  de  chose, 
à  cause  que  les  villes  d'Achaïe  faisoyent  leurs 
affaires,  chascune  à  part  soy,  et  Aratus  feut 
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celuy  qui  premier  les  r'allia  ensemble ,  et  establlt 
entre  elles  un  gouvernement  civil  et  honneste, 
et  véritablement  digne  de  la  Grèce  ,  dont  il 
advint,  que  comme  nous  voyons  es  ruisseaux 
et  rivières  ,  depuis  qu'il  y  a  quelque  chose  ^ 
tant  petite  soit  elle ,  qui  s'arreste  et  prend  pied 
au  fond ,  tout  ce  que  le  cours  de  l'eau  emmeine 
à  val  s'y  attache  et  s'y  lie  si  bien,  que  l'un 
par  le  moyen  de  l'austre  s'y  affermit  et  prend 
une  fermeté  asseurée  :  aussy  estant  la  Grèce 
fort  affoiblie  en  ce  temps  -  là  ,  et  les  citez 
bandées  en  partialitez  les  unes  contre  les  aus- 
tres,  les  Acha&iens  feurent  les  premiers  qui  se 
r'allierent  ensemble  ,  et  puis  tirèrent  à  leur 
ligue  les  austres  villes  qui  sont  à  l'entour  d'eulx, 
les  unes  en  leur  portant  confort  et  ayde  pour 
les  deslibvrer  de  l'opression  des  tyrans  ,  et  les 
austres  en  les  guaignant  par  leur  union  et  con- 
corde ,  et  par  la  bonté  de  leur  gouvernement  : 
de  manière  qu'ils  avoyent  intention  de  réduire 
par  ces  moyens  tout  le  pais  du  Peloponese 
en  un  corps  et  en  une  ligue. 

Toutes  fois  du  vivant  d'Aratus  ils  se  ran- 
geoyent  encores  la  pluspart  du  temps  soubz 
les  armes  et  la  puissance  des  Macédoniens, 
faisants  la  cour  premièrement  au  roy  Ptolo- 
maeus,  et  depuis  à  Antigonus  et  à  Philippus, 
lesquels  s'entremettoyent  fort  avant,  et  avoyent 
en  main  toutes  les  principales  affaires  de  la 
Grèce  :  mais  lors  que  Philopœmen  vint  à 
gouverner  et  à  tenir  le  premier  lieu  ,  les 
Achsiens  estants  desia  assez  puissants  d'eulx- 
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mesmes  pour  fesister  aux  plus  puissants ,  ik 
cessèrent  adoncques  de  marcher  soubz  ensei- 
gnes d'austruy ,  et  d'user  de  gouverneurs  et 
capitaines  estrangiers  :  car  quant  à  Aratus  , 
il  semble  avoir  esté  un  peu  lent,  et  trop  froid 
pour  les  exploicts  d'armes,  et  pourtant  feit-il 
la  pluspart  de  ses  faicts  par  amiables  traictez, 
par  intelligences  et  par  l'amitié  qu'il  avoit  avec- 
ques  ces  roys ,  ainsy  comme  nous  avons  escript 
au  long  en  sa  vie.  Mais  Philopœmen  estant 
homme  d'exécution  ,  hardi  et  vaillant  de  sa 
personne,  et  qui  en  ses  premières  rencontres 
avoit  eu  favorable  fortune  ,  moyennant  la- 
quelle il  estoit  venu  au-dessuz  de  ses  entre- 
prinses,  augmenta  le  cœur  avecques  la  puis- 
sance des  Achaeiens ,  pour  austant  que  soubz 
sa  conduicte  ils  avoyent  accoustumé  de  battre 
tousiours  leurs  ennemys  ,  et  d'avoir  du  meil- 
leur en  la  pluspart  de  leurs  affaires. 

La  première  chose  doncques  qu'il  leur  feit     Phiiopœ- 

.  *        .     ,         ^  j>i      1  1  •  men  habitue 

a  son  arrivée ,  reut  qu  u  changea  la  manière  ses  citoyens 
de    dresser  leurs   batailles   et    leur    façon  de  ^  ^'^"  ^^^^' 

*  ,       ser  une  ba- 

s'armer  :  car  auparavant  ils  usoyent  de  petits  taille. 
boucliers  fort  légers,  à  cause  qu'ils  estoyent 
si  minces  et  si  estroicts,  qu'ils  ne  couvroyent 
pas  le  travers  du  corps  de  l'homme,  et  por- 
toyent  des  javelines  beaucoup  plus  courtes  que 
picques  :  au  moyen  dequoy  ils  estoyent  bien 
dispos  ,  et  bons  pour  escarmoucher  et  com- 
battre de  loing  :  mais  quand  se  venoit  à  choc- 
quer  de  près  à  pied  ferme  ,  les  ennemys 
avoyent  adyantage  sur  eulx  ;  et  quant  à  la  forme 
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de  leurs  batailles  ,  ils  ne  sçavoyent  que  c'estoit 
de  les  ordonner  en  limaçon  ou  en  rond  ,  et 
n'usoyent  que  de  figure  quarrée  seulement, 
encores  ne  luy  donnoyent-ils  point  de  front, 
où  les  fers  des  picques  de  plusieurs  rangs 
frappassent  tous  ensemble ,  et  où  les  souldards 
feussent  si  bien  serrez  que  leurs  targes  se  tou- 
chassent l'une  à  Taustre  ,  comme  il  se  faict 
au  quarré  de  la  bataille  Macedoniene ,  au  moyen 
dequoy  ils  estoyent  ayséement  repoulsez  et 
11  leur  ap-  ouverts.  Ce  que  Philopœmen  corrigea ,  en  leur 
prend  à  se   persuadant  de  prendre  au  lieu  du  bouclier  et 

bien  equip-  j      ,      •         i-        ^  ,      ,,        .  ,  , 

per,  à  s'e-  de  la  javelme ,  ou  de  1  espieu  ,  la  targe  et  la 
tinudîe-°""  picque,  et  de  s'armer  la  teste  de  bons  morions, 
ment  aux  les  corps  de  halecrets,  et  les  cuisses  et  jambes 
de  bons  cuissots  et  bonnes  grèves ,  affin  de 
combattre  à  pied  ferme  sans  reculer  ne  bouger, 
non  pas  remuer  et  courir  çà  et  là ,  comme 
escarmoucheurs  armez  à  la  légère. 

Ainsy  ayant  enseigné  et  persuadé  aux  jeu- 
nes hommes  de  s'armer  à  bon  escient  ,  pre- 
mièrement il  les  en  rendit  plus  asseurez  et 
leur  esleiva  les  cœurs  ,  comme  s'ils  feussent 
devenus  invincibles  :  et  puis  il  convertit  leurs 
délices  et  superfluitez  ordinaires  en  honneste 
despense  :  car  de  leur  oster  du  tout  une  folle 
et  vaine  accoustumance  qu'ils  avoyent  prinse 
de  longue  main  à  l'envi  les  uns  d^s  austres  , 
qu'ils  vouloyent  estre  vestus  richement,  meu- 
blez en  leurs  maisons  de  licts  et  de  tapisseries 
somptueusement,  et  servis  à  la  table  opulen- 
tement  et  délicatement ,  c'estoit  chose  impos- 
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sible  :  mais  pour  commencer  à  destourner  ce 
désir  qu'ils  avoyent  d'estre  tousiours  propres 
et  bien  en  poinct  des  choses  non  nécessaires 
et  superfl'ies,  es  choses  utiles  et  honnestes  , 
il  leur  persuada  et  conseilla  de  reserrer  un 
peu  la  despense  ordinaire  qu'ils  faisoyent  à 
l'entour  de  leurs  personnes  ,  tant  en  habille- 
ments qu'en  service  de  table  ,  et  espargner 
pour  se  monstrer  magnificques  et  bien  en  or- 
dre en  armes ,  et  en  tout  austre  équipage  de 
guerre.  Parquoy  Ton  ne  voyoit  plus  austre 
chose  par  les  bouticques  des  orfebvres  ,  que 
coupes  et  pots  d'or  et  d'argent ,  que  l'on  rom- 
poit  pour  mettre  à  la  fonte  ,  halecrets  et  cui- 
rasses que  l'on  doroit ,  boucliers  et  mords  de 
bride  que  l'on  argentoit.  Es  lices  et  lieux  or- 
donnez à  picqucr  chevaulx  vous  n'eussiez  veu 
que  jeunes  poulains  que  l'on  domptoit  et  dres- 
soit ,  et  jeunes  hommes  qui  s'exercitoyent  aux 
armes.  Et  entre  les  mains  des  dames  ne  se 
voyoit  que  morions  et  armets,  ausquels  elles 
attachoyent  des  pannaches  de  diverses  cou- 
leurs :  sayes  et  cottes  d'armes  qu'elles  enrichis- 
soyent  d'ouvrages  :  desquelles  choses  la  veuë 
leur  augmentoit  le  cœur  ,  et  leur  engendroit 
une  envie  et  un  propos  de  bien  faire ,  sans  s'es- 
pargner  à  la  guerre. 

Car  il  est  bien  vray  que   la  superfluité  et     j^a 
somptuosité  qu'on  veoit  en  austres  spectacles  flLJïté  amoi- 
attraict  secreitement  les  volontez  des  hommes ,  „!  ^^  ^outu- 
et  les  induict  à  convoiter  les  délices ,  et  si  rend 
les  courages  de  ceulx  qui  en  usent,  mois  et 
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effeminez  ,  pource  que  le  grattement  et  cha- 
touillement ,  par  manière  de  dire ,  du  sens  ex- 
térieur qui  s'en  délecte  ,  amollit  et  lasche  quant 
et  quant  la  roideur  et  la  vigueur  du  panse- 
ment ;  mais  aussy ,  au  contraire  ,  la  sumptuo- 
sité  de  despense  qui  se  faict  en  équipage  de 
guerre ,  faict  croistre  et  fortifie  un  gentil  cœur  : 
IUai,Uv,  /p.  ne  plus  ne  moins  qu'Homère  faict  qu'Achilles , 
quand  sa  mère  luy  apporte  à  ses  pieds  les  ar- 
mes nouvelles  qu'elle  luy  avoit  faict  faire  par 
Vulcain  ,  en  les  reguardant  ne  peust  arrester 
en  place  ,  ains  boult  et  brusle  d'un  ardent  désir 
de  les  employer.  Après  doncques  que  Philo- 
/         pœmen  eust  conduict  la  jeunesse  d'Achaïe  à 
ce  poinct ,  de  s'armer  et  accoustrer  ainsy  bra- 
vement ,  il  se  meit  à  la  dresser  et  exerciter  aux 
armes  continuellement  :  en   quoy   non-seule- 
ment ils  luy  estoyent  obeyssants  ,  ains  se  par- 
forçoyent  davantage ,  à  l'envy  l'un  de  l'austre  , 
de  faire  mieulx  que  leurs  compaignons  :  car 
ils  trouvoyent  merveilleusement  bonne   l'or- 
donnance de  bataille  qu'il  leur  avoit  enseignée  , 
pource  qu'estant  si  bien  joincte  et  serrée  en- 
semble ,  il  leur  estoit  bien  advis  qu'il  seroit 
malaysé  de  les  rompre  ;  et  par  continuation 
d'avoir  souvent  leurs  armes  sur  le  dos  ,  ils  les 
en  trouvoyent  plus  aysées  et  plus  légères  ,  oui- 
tre  le  plaisir  qu'ils  prenoyent  à  les  veoir  et 
porter  ainsy  riches  et  belles  :  de  manière  qu'ils 
ne  demandoyent  plus   que  quelque  occasion 
pour  bien-tost  les  essayer  et  employer  contre 
leurs  ennemys. 

Or 
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Or  avoyent  les  Achaeïcns  pour  lors  la  guerre     Phîiopœ. 
contre  Machanidas, tyran  des  Lacedasmoniens,  une  bdtaiiie 
lequel  ,  avecques  une  grosse  et  puissante  ar-  cha^n-j^^*' 
mée  ,  espioit  tous  les  moyens  de  se  faire  sei-  tyran  de  La- 
gneur  absolu  de  tous  les  Peloponesiens  :  com-  "ieTue"Ve 
me  doncques   les  nouvelles   feussent  venues  "  main, 
qu'il  estoit  entré  sur  les  terres  des  Mantiniens  , 
Philopœmen    aussy  se  meit   incontinent  aux 
champs  avecques  son  armée  pour  l'aller  trou- 
ver :  si  se  rencontrèrent  aux  plus  près  de  la  ville 
de  Mantinée  ,  là  où  ils  rangèrent  l'un  et  l'aus- 
tre  aussy-tost  leurs  gents  en  bataille.  Ils  avoyent 
tous  deux  bon  nombre  de  souldards  estrangiers 
à  leur  soulde  ,  oultre  toutes  les  forces  entières 
de  leur  pais  ;    et  quand  ce  vint  à  chocquer, 
Machanidas  ,  avecques  ses  estrangiers  ,  chargea 
si  rudement  quelques  gents  de  traict ,  et  quel- 
ques archers  que  Philopœmen  avoit  meis   au- 
devant  de  la  bataille  des  Achaeïens  ,  pour  com- 
mencer et  attacher  l'escarmouche  ,  que  d'arri- 
vée il  les  tourna  tous  en  fuite  :  mais  au  lieu 
d'aller  tout  d'une  tire  droict  à  l'encontre  des 
Achasiens  qui  estoyent  en  bataille ,  pour  essayer 
de  les  rompre ,  il  s'amusa  à  chasser  ces  premiers 
fuyants  ,  et  passa  tout  au  long  des  Ach^iens , 
qui  tindrent  bien  leurs  rangs. 

Ceste  déroute  si  grande  estant  advenue  tout 
au  commencement  de  la  bataille  ,  il  sembloit 
bien  à  beaucoup  de  gents  que  tout  feust  perdu 
et  ruiné  pour  les  Achaeïens  ;  mais  Philopœmen 
feit  semblant  que  ce  n'estoit  rien  ,  et  qu'il  n'en 
faisoit  point  de  compte  ;  et  voyant  la  grande 
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fauste  que  faisoyent  les  ennemys  ,  de  pour- 
suivre ainsy  à  toute  bride  ces  avant-coureurs  , 
qu'ils  avoyent  rompus ,  et  d'esloigner  la  ba- 
taille de  leurs  gents  de  pied  ,  qu'ils  laissoyent 
tous  nuds  ,  et  abandonnoyent  la  place  vuide  y 
il  ne  leur  alla  point  au-devant  pour  les  arres- 
ter  ,  ny  ne  s'efforça  point  de  les  guarder  qu'ils 
ne  chassassent  ceulx  qui  fuyoyent  ,  ains  les 
laissa  passer  oultre  ;  et  quand  il  veit  qu'ils  es- 
toyent  assez  esloignez  de  leurs  gents  de  pied  , 
adoncques  il  feit  marcher  les  siens  contre  les 
Lacedaemoniens ,  qui  avoyent  les  flancs  desnuez 
de  gents  de  cheval  ;  et  les  chargeant  à  costé,  en 
se  hastant  de  guaigner  à  la  course  l'un  des 
flancs  ,  il  les  meit  en  déroute  avecques  un  bien 
grand  meurtre  :  car  on  dict  qu'il  en  demoura 
plus  de  quatre  mille  sur  la  place  ,  pource  qu'ils 
n'avoyent  personne  qui  les  conduisist ,  et  qu'ils 
ne  s'attendoyent  pas  d'avoir  plus  à  combattre  , 
ains  pensoyent  avoir  tout  guaigné  ,  voyants 
Machanidas  chasser  ainsy  à  toute  bride  ceulx 
qu'il  avoit  rompus. 

Après  ceste  desconfiture  ,  il  revint  au-de- 
vant de  Machanidas ,  quiretournoit  de  la  chasse 
avecques  ses  estrangiers  ;  mais  il  se  trouva 
d'advanture  un  fossé  profond  et  large  entre 
culx  deux  ,  sur  les  bords  duquel  ils  chevaul- 
cherent  un  espace  de  temps  vis-à-vis  l'un  de 
l'austre ,  l'un  cherchant  quelque  endroict  com- 
mode pour  passer  et  s'enfuyr  ,  et  l'austre  pour 
le  guarder  de  ce  faire.  Si  sembloit  proprement  à 
les  veoir  ainsy  les  uns  devant  les  austres  ,  que 
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ce  feussent  bestes  sauvages  reduictes  à  l'ex- 
tresme  nécessité  de  se  deffendre  à  force  par 
un  si  aspre  veneur  comme  estoit  Philopœmen  : 
mais  comme  ils  estoyent  en  ce  desbat ,  le  che^ 
val  du  tyran  ,  qui  estoit  courageux  et  fort ,  et 
davantage  se  sentoit  broché  des  espérons  d'une 
part  et  d'austre  jusques  au  sang  ,  se  bazarda  de 
vouloir  franchir  le  fossé  ;  et  s'approchant  du 
bord  ,  se  dressa  sur  les  pieds  de  derrière  pour 
lancer  ceulx  de  devant  à  l'austre  bord  :  et  adonc- 
ques  Simmias  et  Poliaenus  ,  qui  avoyent  tous- 
jours  accoustumé  d'estre  aux  costez  de  Philo- 
pœmen quand  il  combattoit ,  accoururent  celle 
part  pour  luy  présenter  les  fers  de  leurs  jave- 
lines ,  et  le  guarder  qu'il  ne  saultast.  Toutes- 
fois  Philopœmen  y  feut  devant  eulx  ;  et  voyant 
que  le  cheval  du  tyran  leivoit  la  teste  telle- 
ment qu'il  couvroit  tout  le  corps  de  son  mais- 
tre  ,  il  destourna  un  peu  le  sien  ,  et  prenant  sa 
javeline  à  deux  mains  ,  luy  en  donna  si  grand 
coup  en  poulsant  de  toute  sa  puissance ,  qu'il 
le  renversa  mort  dedans  le  fossé. 

En  mémoire  de  quoy  les  Achaeïens  ,  qui  esti-  Réputation 
merent  grandement  cest  acte  de  proiiesse  ,  et  pœmen  °c- 
ensemble  le  bon  sens  qu'il  eut  à  bien  conduire  q"^^''^  i^ns 
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ceste  bataïUe  ,  luy  teirent  dresser  une  statue  ce. 
de  cuy  vre  ,  en  tel  geste  et  en  telle  action  ,  au    On  lui  éri- 
temple  d'Apollo  en  la  ville  de  Delphes.  Et  dict-  f^^^^  "*' 
on    qu'en    l'assemblée   des   jeux  publics    qui 
s'appelloyent  Nemea  ,  et  qui  se  célèbrent  en 
l'honneur  de  Hercules  ,  non  gueres  loing  de 
la  ville  d'Argos  ,  bien-tost  après  qu'il  eust  guai- 
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gné  ccste  bataille  de  Mantinée  ,  e*.tant  pour  la 
seconde  fois  capitaine  gênerai  de  la  ligue  des 
Achaeïens  ;  et  se  trouvant  de  loisir  ,  à  cause 
de  la  feste  ,  il  monstra  premièrement  aux  Grecs 
qui  estoyent  là  venus  pour  veoir  le  passetemps 
des  jeux  ,  son  armée  rangée  en  bataille ,  et  leur 
feit  veoir  comment  elle  se  remuoit  ayséement 
de  tous  les  mouvements  qui  peuvent  estre  né- 
cessaires en  combattant  ,  sans  se  troubler  ne 
confondre  ,  avecques  une  grande  force  et 
grande  légèreté. 

Puis  cela  faict  il  entra  dedans  le  théâtre  pour 
ouyr  les  musiciens  chantants  sur  les  instruments 
à  qui  guaigneroit  le  prix ,  estant  suivy  et  accom- 
paigné  des  jeunes  gentilshommes,  qui  estoyent 
vestus  de  leurs  manteaux  de  pourpre  ,  et  de 
leurs  casaques  et  sayons  d'escarlate  à  porter  sur 
le  harnois ,  tous  en  fleur  d'aage  ,  dispos  de  leurs 
personnes  ,  et  portants  grand  honneur  et  révé- 
rence à  leur  capitaine ,  et  qui  avecques  cela 
monstroyent  secrettement  une  certaine  gentil- 
lesse de  cœur  qui  leur  estoit  esleivé  par  plusieurs 
belles  rencontres ,  où  ils  avoyent  tousiours  eu 
l'advantage  sur  leurs  ennemys  :  et  d'advanture 
ainsy  comme  ils  feurent  entrez,  le  musicien 
Pylades  chantant  un  poëme  deTimotheus,  qui 
s'appelle  Us  Perses ,  tomba  sur  ces  vers , 

C'est  luy  duquel  la  vertu  et  bonheur 
"Vous  rend 5  ô  Grecs,  de  liberté  l'honneur. 

et  comme  le  musicien  eut  prononcé  ce  pas- 
sage d'une  voix  haulte  et  claire  ,  ainsy  qu'il 
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appartenoit  à  la  gravité  du  subject ,  tous  les 
Grecs  qui  estoyent  au  théâtre  assemblez 
pour  veoir  les  jeux  ,  jecterent  incontinent  de 
tous  costez  leurs  yeulx  sur  Philopœmen ,  et 
se  prindrent  avecques  une  très-grande  liesse  à 
frapper  de  leurs  mains  l'une  contre  l'austre 
pour  l'espérance  qu'ils  concevoyent  que  les 
Grecs  par  son  moyen  recouvreroyent  bien- 
tost  entièrement  leur  ancienne  réputation  ,  et 
pour  la  confiance  qu'ils  prenoyent  d'estre  ja 
arrivez  à  la  magnanimité  de  leurs  ancestres. 

Et  tout  ainsy  que  les  jeunes  chevaulx  deman-     Les  enne- 
dent  tousiours  ceulx  qui  ont  accoustumé  de  les  'T*^  ^^  ^^' 

,  11  11  •     0  doutent,  et 

cnevaulcher ,  tellement  que  si  daustres  mon-  plusieurs 
tent  sur  eulx  ,  ils  s'en  effarouchent  et  s'en  trou-  crafg"neiu. 
vent  tout  estonnez  :  aussy  quand  ce  venoit  à 
une  bonne  affaire ,  qu'il  falloit  bazarder  une  ba- 
taille 5  l'armée  des  Achseïens  n'avoit  point  de 
cœur ,  si  austre  que  luy  estoit  capitaine  gêne- 
rai, et  reguardoit  tousiours  vers  luy  :  et  si  tost 
qu'elle  le  voyoit ,  elle  reprenoit  courage  ,  et  ne 
demandoit  plus  qu'à  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
tant  elle  avoit  de  fiance  en  son  heur  et  en  sa 
vertu  ,  et  non  pas  sans  cause  ,  attendu  qu'ils 
voyoyent  que  c'estoit  celuy  seul  de  tous  leurs 
capitaines  que  les  ennemys  n'osoyent  reguar- 
der  au  visage  ,  et  duquel  ils  craignoyent  seu- 
lement le  nom  et  la  réputation  ,  comme  il 
apparoissoit  par  les  choses  qu'ils  faisoyent. 
Car  Philippus,  roy  de  Macédoine,  se  persua- 
dant que  s'il  pouvoit  oster  de  ce  monde  Phi- 
lopœmen ,  par  quelque  moyen  que  ce  feust , 
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les  Achaeïens  se  rangeroyent  derechef  à  sa  dévo- 
tion ,  il  envoya  secrettement  des  gents  en  la 
ville  d'Argos  pour  le  faire  tuer  en  trahison  ; 
mais  Tembusche  feut  descouverte,  dont  ce  roy 
feut  depuis  hay  mortellement ,  et  réputé  lasche 
et  meschant  par  tous  les  Grecs  universelle- 
ment. 

Et  comme  les  Bœotiens  eussent  un  jour  meis 
le  siège  devant  la  ville  de  Megare  ,  et  eussent 
grande   espérance  de    l'emporter  du  premier 
assault,  il  se  leiva  soubdainement  un  bruict 
parmi  eulx ,  que  Philopœmen  la  venoit  secou- 
rir ,  et  qu'il  en  estoit  desia  bien  près  avecques 
son  armée  ,  cela  estoit  faulx  :  toutesfois  les 
Bœotiens    en   eurent  si   grande   paour    qu'ils 
laissèrent  là  leurs  eschelles  qu'ils  avoyent  desia 
dressées  contre  les  murailles  ,  et  se  meirent 
incontinent    tous    en    fuite.    Une    austre  fois 
comme   Nabis  ,   tyran    des    Lacedaemoniens  , 
ayant  succédé  à    Machanidas  ,  eust    surprins 
d'emblée  la  ville  de  Messine ,  Philopœmen  qui 
pour  lors  estoit  homme  privé,  et  n'avoit  auscune 
charge   de  gents  de  guerre ,  s'en  alla  devers 
Lysippus,  capitaine  gênerai  des  Achaeïens  pour 
celle  année,  luy  remonstrer  qu'il  debvoit  promp- 
tement  aller  au  secours  de  Messine.  Lysippus 
luy  feit  response  qu'il  n'estoit  plus  temps  d'y 
aller  ,  et  que  c'estoit  une  ville  perdue  sans 
remède ,  attendu  que  les  ennemys  estoyent  ja 
dedans. 

Parquoy  Philopœmen  voyant  qu'il  ne  luy 
pouvoit  mettre  en  teste  qu'il  y  allast ,  s'y  en 
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alla  luy-mesme  avecques  les  forces  de  sa  ville 
tant  seulement ,  si  n'attendirent  pas  les  Mega- 
lopolitains  qu'il  se  feist  une  assemblée  public- 
qiie  de  conseil ,  auquel  à  la  pluralité  des  voix 
du  peuple ,  par  décret  public ,  ceste  commis- 
sion luy  feust  donnée ,  ains  le  suivirent  tous 
volontairement  comme  estant  leur  capitaine 
perpétuel ,  celuy  qui  par   nature  estoit  plus 
digne  de  commander.   Quand  il  feut  auprès 
de  Messine  ,  Nabis  qui  en  ouyt  les  nouvelles 
ne   l'osa    pas   attendre  ,   combien   qu'il  eust 
son   armée  dedans   la  ville  mesme  ,  ains  en 
sortit  à  la  desrobbée  par  une  austre  porte  ,  et 
emmeina   son  armée  à  la  plus  grande  haste 
qu'il  luy  feut  possible  ,  estimant  que  ce  luy 
seroit  un  grand  heur  s'il  pouvoit  eschapper , 
et  se  retirer  à  saulveté  ,   comme  il  feit  ,   et 
feut  par  ce  moyen  la  ville  de  Messine  deslib- 
vrée  de  captifvité. 

Or  ce  que  nous  avons  escript  jusques  icy  ,     paute  que 
est  sans  point  de  doubte  grandement  à  Thon-  ^^'^  Phiio- 

V     1  1    •  1       TïL-i  •     pœmen  da- 

neur   et  a  la   gloire   de  rhilopœmen  :  mais  bandonner 
depuis  il  feut  fort   blasmé  pour  un  voyage  ^^^ess^e^  «^ 
qu'il  feit  en  Candie^  à  la  requeste  des  Gor- le  tyran  Na- 
tyniens ,  qui   l'envoyèrent   prier   de  vouloir   ^^' 
estre  leur  capitaine   en   une   guerre  dont  ils 
estoyent  lors  travaillez  ;  car  il  s'y  en  alla  au 
temps  que  le  tyran  Nabis  faisoit  plus  fort  la 
guerre  à  son  païs  ,  et  luy   imputa-l'on  ,  ou 
qu'il  fuyoit   la  lice  ,    ou  que  hors  de  saison 
il  se  vouloit  monstrer  à  des  estrangiers,  lors- 
que les  Megalopolitains  ses  citoyens  feurent 
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si  pressez  de  la  guerre  ,  que  tout  leur  plat 
païs  estant  perdu  ou  guasté  ,  ils  se  retirèrent 
dedans  le  pourpris  de  leurs  murailles ,  et  semè- 
rent les  places  vuides  et  les  rues  de  leur  ville 
pour  vivre  ^  ayants  leurs  ennemys  campez  pres- 
que jusques  dedans  leurs  portes  ;  et  luy  cepen- 
dant faisant  la  guerre  aux  Candiots,  et  servant 
des  estranglers  oultre  mer ,  donna  occasion  à 
ses  malveuillants  de  luy  mettre  suz,  qu'il  fuyoit 
à  combattre  pour  la  defFense  de  son  païs. 

Toutesfois  il  y  en  avoit  d'austres  qui  di- 
soyent  que  pour  austant  que  les  Achaeiens  esli- 
soyent  d'austres  capitaines  generaulx  que  luy  , 
il  avoit  voulu,  se  trouvant  homme  privé,  em- 
ployer son  loisir  en  la  charge  de  capitaine 
gênerai  des  Gortyniens  ,  qui  l'en  avoyent  en- 
voyé prier  à  grande  instance  ;  car  il  estoit 
homme  qui  ne  pouvoit  demourer  oisif,  et  qui 
vouloit  sur  toutes  choses  maintenir  en  continuel 
exercice  sa  vertu  militaire,  et  mettre  en  adion 
sa  suffisance  en  l'art  de  bien  conduire  une 
armée.  A  quoy  se  rapporte  une  parole  qu'il 
dict  un  jour  du  roy  Ptolomaeus  :  car  comme 
quelques  austres  le  hault-loiiassent  ,  disants 
qu'il  exercitoit  très-bien  son  armée  ,  et  que 
luy-mesme  dressoit  et  endurcissoit  fort  sa  per- 
sonne tous  les  jours  à  l'exercice  des  armes  : 
ce  nest ,  dict-il  ,/?<25  chose  louable  a  un  roy  ,  en 
taace  où  il  est,  de  se  dresser  encores  à  V exercice  des 
armes  ;  car  il  les  deust  hormais  realement  et  defaict 
imployer. 

Tant  y  a  que  les  Megalopolitains  feurent  si' 

mal 
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mal  contents  de  ceste  sienne  absence,  laquelle     Phîiopa- 

'%  '  ^         ^  j       ^      i_-  mcn   fait   la 

ils  estimèrent  estre  une  espèce  de  trahison ,  guerre  ea 
qu'ils  le  voulurent  bannir  et  priver  du  droict  Candie, 
de  bourgeoisie  de  leiir  ville,  et  l'eussent  faict, 
n'eussent  esté  que  les  Achaeiens  y  envoyèrent 
leur  capitaine  gênerai  Aristhaenetus  ,  lequel 
encores  qu'il  eust  quelques  différents  avecques 
Philopœmen, touchant  les  affaires  de  la  chose 
publicque,  ne  voulut  pas  pourtant  souffrir  qu'il 
feust  par  sentence  banni  ;  et  depuis  voyant 
que  ses  citoyens  ne  faisoyent  plus  compte  de 
luy,  il  feit  par  despit  soubsleiver  et  rebeller 
à  rencontre  d'eulx  plusieurs  petites  villes  et 
villages  du  plat  païs  ,  leur  enseignant  à  dire 
et  mettre  en  avant  qu'ils  n'estoyent  point  leurs 
subjects ,  ny  n'avoyent  point  esté  leurs  con- 
tribuables dès  le  commencement  ,  et  si  leur 
aydoit  à  le  maintenir  publicquement  ,  en 
brouillant  la  ville  de  Megalopolis  de  ce  procez 
devant  le  conseil  de  la  ligue  des  Achaeïens.  Ces 
choses  advindrent  quelque  temps  après  ;  mais 
pendant  qu'il  feit  la  guerre  en  Candie  pour 
les  Gortyniens  ,  il  ne  s'y  porta  point  en  Pelo- 
ponesien  ,  ny  en  homme  né  au  païs  de  l'Ar- 
cadie ,  faisant  la  guerre  magnanimement  et  à 
la  descouverte  ,  ains  se  transforma  es  mœurs 
des  Candiots,  usant  de  leurs  ruses  ,  cautelles, 
surprinses  et  embusches  à  l'encontre  d'eulx- 
mesmes  ,  et  leur  feit  cognoistre  que  toutes 
leurs  finesses  n'estoyent  que  jeux  d'enfants ,  par 
manière  de  dire  ,  à  comparaison  de  celles  qui 
çstoyent  inventées  et  conduictes  par  le  sens 
Tome  IIL  T  t 
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d'un  bon  capitaine  ,  expérimenté  et  exercité  à 
faire  la  guerre  à  bon  escient. 
^  Sa  fortune  Ayant  doncques  un  très  -  glorieux  renom 
danYsesïjc-  P^^^  ^^^  choses  qu'il  avoit  faictes  en  Candie, 
pioits  de  il  s'en  retourna  au  Peloponese ,  là  oii  il  trouva 
trc^Nabis?""  ^^^^  Philippus  ,  roy  de  Macédoine  avoit  esté 
defFaict  en  bataille  par  Titus  Quintius ,  et  que 
les  Achaeïens  joincts  avecques  les  Romains  fai- 
soyent  la  guerre  au  tyran  Nabis  ,  contre  lequel 
il  feut  incontinent  à  son  retour  esleu  capitaine, 
et  luy  présenta  la  bataille  par  mer  :  en  laquelle 
il  luy  print  presque  tout  ainsy  qu'il  feit  jadis  à 
Epaminondas ,  pource  que  l'issue  de  cette  ren- 
contre feut  de  beaucoup  pire  qu'on  ne  l'atten- 
doit  de  sa  vertu  et  de  sa  renommée.  Toutesfois 
quant  à  Epaminondas  ,  auscuns  veulent  dire 
qu'il  s'en  retourna  volontairement  de  l'Asie  et 
des  Isles  sans  rien  faire ,  pource  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  que  ses  citoyens  goustassent  les  guains 
et  prouffits  de  la  marine  ,  de  paour  qu'au  lieu 
de  bons  combattants  de  terre  ferme ,  ils  ne 
devinssent ,  comme  dict  Platon  ,  petit  à  petit 
mariniers  dissolus. 

Mais  au  contraire  Philopœmen  présumant 
que  la  suffisance  qu'il  avoit  de  bien  dresser  une 
bataille  en  terre  ferme  luy  serviroit  assez ,  et 
suffiroit  encores  à  la  marine  ,  apprint  à  ses  des- 
pen.ds ,  quel  lieu  tient  l'exercitation  en  la  vertu , 
et  combien  elle  adjouste  de  force  en  toutes 
choses  à  ceulx  qui  sont  bien  expérimentez  ; 
car  non-seulement  il  feut  battu  en  ce  combat 
de  mer,  pour  n'estre  pas  bien  entendu  au  faict 
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de  la  marine,  mais  encores  feit-il  une  aiistre  très- 
lourde  fauste ,  c'est  qu'il  feit  tirer  en  mer  un 
vaisseau  ,  lequel  austrefois  avoit  bien  esté  fort 
bon  ,  mais  il  y  avoit  quarante  ans  qu'il  n'avoit 
flotté,  et  embarqua  de  ses  citoyens  dessuz,  les- 
quels cuiderent  tous  périr ,  pource  que  le  vais- 
seau faisoit  eau  de  toutes  parts.  Geste  déroute 
feut  cause  que  ses  ennemys  l'eurent  en  grand 
mespris  ,  se  persuadants  qu'il  s'en  seroit  du 
tout  fuy ,  et  leur  auroit  entièrement  quitté  la 
marine  ,  au  moyen  de  quoy  ils  allèrent  fière- 
ment mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Gy- 
thium  :  dont  Philopœmen  estant  adverti ,  em- 
barqua soubdainement  ses  gents ,  et  leur  alla 
courir  suz  au  despourveu ,  ainsy  qu'ils  ne  s« 
doubtoyent  de  rien  ,  ains  estoyent  escartez  çà 
et  là  ,  sans  se  tenir  sur  leurs  guardes ,  à  raison 
de  la  victoire  qu'ils  venoyent  de  guaigner.  Si 
descendit  habilement  ses  gents  en  terre ,  de 
nuict ,  et  alla  mettre  le  feu  dedans  leur  camp  , 
qu'il  brusla  tout  entièrement,  et  en  cest  efFroy 
en  tua  un  bien  grand  nombre. 

Peu  de  jours  après  ceste  surprinse  le  tyran 
Nabis  se  trouva  soubdainement  devant  luy , 
ainsy  qu'il  avoit  à  passer  par  un  très-maulvais 
et  dangereux  passage  :  de  quoy  les  Achaeïens 
feurent  bien  estonnez ,  cuidants  de  prime  face 
qu'il  feust  impossible  que  jamais  ils  se  peus- 
sent  tirer  à  saulveté  hors  d'un  si  périlleux  en- 
droict ,  attendu  que  les  ennemys  en  tenoyent 
toutes  les  advenues.  Mais  Philopœmen  s'ar- 
restant  un  peu  sur  soy ,  considéra  toute   la 
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nature  et  situation  du  lieu ,  et  après  l'avoir 
bien  considérée  ,  monstra  esvidemment  que 
de  tout  l'art  militaire  le  plus  grand  poinct 
est ,  sçavoir  bien ,  selon  le  temps  et  l'assiette 
du  lieu  ,  ordonner  une  armée  en  bataille  ;  car 
il  ne  feit  que  changer  un  peu  la  forme  de  sa 
bataille ,  et  l'accommoder  à  la  situation  du 
lieu  auquel  il  estoit  enclos  :  et  en  ce  faisant , 
sans  trouble  ny  tumulte,  il  osta tout  le  doubte  du 
dangier,  et  chargea  ses  ennemys  de  telle  sorte, 
qu'il  les  tourna  en  peu  d'heures  tous  en  fuite  ; 
et  voyant  qu'ils  ne  fuyoyent  pas  tous  en  trouppe 
vers  la  ville ,  ains  s'escartoyent  parmi  les  champs 
çà  et  là ,  il  feit  sonner  la  retraite ,  deffendant 
qu'on  ne  les  chassastplus ,  pour  austant  que  tout 
le  pais  à  l'environ  estoit  pais  couvert  et  bossu , 
malaysé  pour  gents  de  cheval  à  cause  des  ruis- 
seaux ,  vallées  et  fondrières  qu'il  falloit  pas- 
ser ,  et  se  logea  qu'il  estoit  encores  grand 
jour  ,  se  doublant  bien  que  les  ennemys  ,  sur  le 
soir  quand  il  commenceroit  à  faire  brun  ,  se 
retireroyent  à  la  file  un  à  un  et  deux  à  deux 
dedans  la  ville  :  parquoy  il  envoya  bon  nom- 
bre d'Achaeiens  en  embusche  au  long  des  ruis- 
seaux et  costeaux  qui  sont  autour  de  la  ville, 
lesquels  feirent  grand  meurtre  des  gents  de 
Nabis  ,  à  cause  qu'ils  ne  se  retiroyent  pas  en 
trouppe ,  ains  à  la  file ,  selon  qu'ils  s'en  estoyent 
fuis  l'un  d'un  costé  ,  l'austre  d'un  austre  ,  et 
s'alloyent  rendre  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mys ,  ne  plus  ne  moins  que  les  petits  oiseaux 
qui  donnent  dedans  les  rets  de  l'oiseleur. 
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Ces  actes  estoyent  cause  que  les  Grecs  ay-     Honneurs 

.  Que   les 

moyent  singulièrement   Philopœmen  ,  et  luy  Grecs  ren- 
faisoyent  de  très-grands  honneurs  en  tous  les  ?*^"ll/,^^" 
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théâtres  et  toutes  les  assemblées  publicques  :  avant  et 
de  quoy  Titus   Quintius  ,  qui  de  sa  nature  mondeNa- 
estoit   ambitieux    et    convoiteux   d'honneur  ,  bis. 
avoit  un  peu  de  jalousie,  estimant  qu'un  con- 
sul Romain  par  raison  debvoit  estre  plus  hon- 
noré  et  prisé  des  Achaeiens  qu'un  simple  gentil- 
homme d'Arcadie  ;  et  si  pensoit  bien  avoir  de 
beaucoup  mieulx  mérité  de  la  Grèce ,  que  non 
pas  luy ,  attendu  que  par  un  seul  cri  de  herault 
il  avoit  affranchi  et  remis  en  sa  liberté  ancienne 
toute  la  Grèce ,  qui  avant  sa  venue  estoit  serfve 
et  subjecte  au  roy  Philippus  et  aux  Macédo- 
niens. Depuis  Titus  Quintius  feit  paix  avecques 
le  tyran  Nabis ,  lequel  peu  de  temps  après  feut 
occis  en  trahison  par  les  ^Etoliens. 

A  raison  dequoy  la  ville  de  Sparte  fe  trouva 
en  grand  trouble  ,  et  Philopœmen  embrassant 
promptement  ceste  occasion  ,  s'y  en  alla 
avecques  son  armée ,  et  feit  si  bien  partie  par 
amour,  et  partie  par  force  ,  qu'il  guaigna  la 
ville  ,  et  la  joignit  à  la  ligue  des  Achaeïens  : 
si  feut  fort  estimé  et  loué  des  Achaeïens  pour 
ce  grand  chef-d'œuvre  ,  d'avoir  acquis  à  leur 
ligue  et  communauté  une  ville  de  telle  puis- 
sance et  de  si  grande  aucthorité  ,  car  ce  n'es- 
toit  pas  petit  accroissement  de  forces  et  de  ré- 
putation ,  que  la  ville  de  Sparte  vint  à  estre 
partie  de  l'Achaie  :  et  si  guaigna  par  ce  moyen 
l'amour   et  bienveuillance   de  tous    les   plus 
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gents  de  bien  du  pays  de  Lacedaemone ,  pour 
l'espérance  qu'ils  eurent  d'avoir  trouvé  en  luy 
un  deffenseur  et  protecteur  de  leur  liberté. 
Philopœ-      Parquoy  quand  la  maison  et  les  biens  du  ty- 
unTgrosse*^^*^  Nabis  eurent  esté  vendus,  comme  confis- 
somme  dar- quez  à  la  chose  publicque  ,  ils  resokirent  en 
ofFrent  les   leur  couseil  de  luy  taire  présent  de  "argent, 
nïem.^"^°'  ^"^  monta  environ  la  somme  de  six  vingt  ta- 
Soixante-  ^^^i^s  ,  et  luy  envoyèrent  ambassadeurs  exprès 
douie    mille  pour  la  luv  offrir  :  là  ou  Philopœmen  feit  esvi- 
demment  cognoistre  que  sa  preud'hommie  n'es- 
toit  point  apparence  feincte ,  ains  une  reale 
vérité  :  car  premièrement  il  n'y  eust  homme 
de  tous  les  Spartiates  qui  osast  prendre  la  har- 
diesse de  luy  aller  présenter  cest  argent  :  ains 
craignants  tous  de  luy  en  porter  la  parole,  et 
s'en  excusants  ,  à  la  fin  en  feirent  prendre  la 
charge  à   un   Timolaus   qui   particulièrement 
estoit  son  amy  et  son  hoste  :  et  celuy-là  en- 
cores  quand  il  feut    arrivé   à   Megalopolis , 
estant  logé  et  festoyé  chez  Philopœmen ,  eut 
en  si  grande  révérence  la  gravité  vénérable 
de  ses  propos  et  de  sa  conversation ,  la  simpli- 
cité de  son  vivre  ordinaire ,  et  la  netteté  de 
ses  moeurs  si  entières ,  qu'il  n'y  avoit  ordre 
d'en   approcher  pour   les  corrompre  par  ar- 
gent ,  qu'il  n'osa   oncques  ouvrir  sa  bouche 
pour  luy  parler  du  présent  qu'il  lui  avoit  ap- 
porté ,   ains  controuva  quelque  austre  occa- 
sion ,  pour  laquelle  il  dict  estre  venu  devers 
luy  :  et  y  estant  renvoyé  pour  la  seconde  fois\, 
il  en  feit  encores  tout  austant  ;  mais  au  troi- 
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sîesme  voyage  ,  à  toute  peine  s'advantura-il 
à  la  lin  de  luy  en  ouvrir  le  propos  ,  lui  descla- 
rant  la  bonne  affection  que  luy  portoit  la  ville 
de  Sparte. 

Philopœmen  feut  bien  ayse  de  l'ouyr ,  et  Remontran- 
le  tout  entendu  s'en  alla  luy-mesme  à  Sparte,  ^^^^  ^)^'ûo^ 

...  .,    -^  ,     ^  ^  pœmen  aux 

ou  il  remonstra  au  conseil ,  que  ce  n  estoyent  Lacédemo- 
point  les  gents  de  bien  ,  ny  leurs  bons  amys  [J'en*  qjj;i[i5* 
qu'ils  debvoyent  tascher  à  corrompre  et  à  luiofFroienu 
guaigner  par  argent ,  attendu  qu'ils  se  pou- 
voyent  à  leur  besoing  servir  de  leur  vertu  ,  sans 
qu'il  leur  coustast  rien  :  mais  que  c'estoyent 
les  meschants  ,  etceulxqui  par  leurs  séditieuses 
harangues  au  conseil  mutinoyent  et  mettoyent 
la  ville  en  combustion,  qu'ils  debvoyent  ach^p- 
ter  et  guaigner  par  loyer  mercenaire  ,  affin 
qu'ayants  les  bouches  fermées  par  dons  ,  ils 
leur  feissent  moins  d'ennui  au  gouvernement 
de  la  chose  publicque  :  car  il  est ,  dict-il  ,  plus 
expédient  d'oster  la  licence  de  parler  et  clorre  la 
bouche  aux  ennemys  ,  quil  ri  est  pas  aux  amys. 
Tant  estoit  Philopœmen  magnanime  contre 
toute  convoitise  d'argent. 

Mais  quelque  temps  après  Diophanes  ,  qui     Phîlopœ- 
pour  lors  estoit  capitaine  gênerai  des  A chaeiens ,  "?^"'  P"  ^^' 
feut  adverty  que  les   Lacedaemoniens   atten- dedans  Spar- 
toyent  quelques  nouvelletez  ,  et   s'apprestoit  p^.'i^g  f^™' 
pour  les  aller  chastier  :  de  l'austre  costé  aussy  Achœiens 
les  Lacedaemoniens  ,  se  préparants  à  la  guerre  maiiw  d'y" 
mettoyent  en  combustion  tout  le  Peloponese  :  ^""er. 
parquoy  Philopœmen  tascha  à  addoulcir  et 
appaiser  le  courroux  de  Diophanes ,  en  luy 
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remonstrant ,  qu'estants  pour  lors  le  roy  An- 
tiochus  et  les  Romains  attachez  en  guerre 
les  uns  contre  les  austres ,  avecques  deux  si 
puissantes  armées,  tout  au  milieu  de  la  Grèce  , 
c'estoit-là  oii  un  bon  capitaine  et  sage  gou- 
verneur debvoit  avoir  l'œil  ,  et  y  employer 
toute  sa  pensée  ,  non  pas  remuer  auscune 
chose  dedans  son  pais  en  telle  saison  ,  ains 
plustost  dissimuler  pour  un  temps  ,  et  ne  faire 
pas  semblant  de  veoir  ny  d'oiiyr  quelques 
faustes  qu'on  y  pourroit  commettre.  Diophancs 
n'en  voulut  rien  faire,  ains  entra  à  main  armée 
dedans  le  territoire  de  Lacedaemone  avecques 
Titus  Quintius  ,  et  tirèrent  tous  deux  en- 
semble droict  vers  la  ville  mesme  de  Sparte  , 
dequoy  Philopœmen  conçeut  en  îui-mesme 
une  telle  indignation  qu'il  entreprint  de  faire 
une  chose  ,  laquelle  n'estoit  pas  bonnement 
légitime  ny  totalement  juste ,  mais  bien  es- 
toit-ce  entreprinse  d'un  grand  cœur  et  d'une 
merveilleuse  hardiesse  :  car  il  se  jecta  dedans 
la  ville  de  Sparte  ,  et  estant  homme  privé 
guarda  le  capitaine  gênerai  des  Achaeïens  et 
le  consul  des  Romains  d'y  entrer  :  puis  ayant 
appaisé  les  troubles  et  séditions  qui  s'y  es- 
toyent  soubsleivées  ,  la  remeit  à  la  commu- 
nauté des  Achaeïens  comme  elle  estoit  aupa- 
ravant. 

Toutesfois  luy-mesme  depuis  estant  capi- 
taine gênerai  des  Achaeïens  ,  pour  quelques 
faustes  que  les  Lacedaemoniens  commeirent , 
il  les  contraignit  de  recepvoir  les  bannis  qu'ils 

avoyent 
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avoyent  chassez  de  leur  ville  ,  et  feit  mourir     Phîtopoe- 

•'  .  .IV  j     f>  •  mp"    réduit 

quatre-Vingt  naturels  citoyens  de  Sparte  ,  ainsy  les  Lacédé- 
comme  Tescript  Polybius,  ou  trois  cent  cin- *î^°"*^"*   . 

1  •'  '.  dans  un  mi- 

quante  ,  ainsy  que  met  Aristocrates  un  austre  sérabieétat, 
historien  :  feit   abbattre    les  murailles  de  la  ^;^','7XTté 
ville,  leur  retrencha  grande  partie  de  leur  ter-  de  maux, 
ritoire ,   qu'il  attribua  aux    Megalopolitains  , 
contraignit  de  sortir  du  pays  de  Lacedaemone 
tous  ceulx  à   qui  les   tyrans  y   avoyent  oc- 
troyé droict  de  bourgeoisie  de  Sparte  ,  et  les 
feit  tous  aller  habiter  ailleurs  en  Achaïe  ,  ex- 
ceptez trois  mille  qui  ne  voulurent  pas  obéir 
à  son  commandement ,  à  raison  de  quoy  il 
les  vendit  comme  esclaves  ,  et  de  l'argent  qui 
en  provint ,  pour  leur  faire  plus  de  despit  et 
d'injure  ,   feit  bastir   un  porticque  dedans  la 
ville  de  Megalopolis.  Et  pour  se  saouler  en- 
cores  davantage  de  faire  le  pis  qu'il  pouvoit 
aux  Lacedaemoniens  ,  et  par  manière  de  dire  y 
les   fouler  aux   pieds  en  leur  affliction    plus 
griefve  qu'ils  n'avoient  mérité  ,  il  feit  un  acte 
très-cruel  contre  toute  raison  et  contre  toute 
justice. 

C'est  qu'il  les  contraignit  de  laisser  la  disci- 
pline et  manière  de  nourrir  les  enfants  ,  que 
Lycurgus  leur  avoit  anciennement  instituée , 
et  les  força  de  prendre  celle  dont  l'on  usoit 
en  Achaïe ,  au  lieu  de  celle  dont  ils  avoyent 
d'ancienneté  accoustumé  d'user  en  leur  païs  , 
pource  qu'il  voyoit  bien  qu'ils  n'auroyent 
jamais  les  cœurs  bas  ny  petits  tant  qu'ils  guar- 
deroyent  les  ordonnances  de  Lycurgus.  Si 
Tome  IlL  V  y 
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feiirent  pour  lors  contraincts  de  ployer  les 
testes  soubz  le  joug  pour  le  faix  du  malheur 
qui  les  accabloit,  et  endurer  malgré  eulx  que 
Philopœmen  couppast  ainsy ,  par  manière  de 
parler,  les  nerfs  de  leur  chose  publicque  :  mais 
depuis  ils  requirent  aux  Romains  qu'il  leur 
feust  permis  de  reprendre  leur  ancienne  disci- 
pline ,  ce  que  leur  estant  octroyé  ,  ils  rejec- 
terent  arrière  celle  de  l'Achaïe  ,  et  remeirent 
suz  au  moins  mal  qu'il  leur  feust  possible  , 
après  tant  de  malheurs ,  et  si  grande  corruption 
de  mœurs  ,  les  anciennes  coustumes  et  ordon- 
nances de  leur  pays. 
Phiiopœ-  Or  environ  le  temps  que  la  guerre  com- 
tous  se"  ef-  "lença  entre  les  Romains  et  le  roy  Antiochus 
forts  pour   au-dedans  de  la  Grèce  ,  Philopœmen  se  trouva 

conserver      «  •     /  i        •    '  i  i* 

la  liberté  et  nomme  prive  sans   aucthorite   publicque  ,   et 

la  paix  dans  yovant  que  ce  roy  Antiochus  s'arrestoit  en  la 
son  pays.  /  ^        i    •     /  •        r  •  v 

Ville  de  Chalcis  a  ne  rien  faire  que  1  amour  , 

et  à  se  marier  à  une  jeune  fille  hors  la  saison 

de  l'aage  où  il  estoit  :  et  voyant  aussy  que  ses 

gents  de   guerre  Syriens  ne  faisoyent  austre 

chose  qu'aller  çà  et  là  par  les  villes  en  grand 

desordre  ,  commettants  mille  insolences  sans 

conduicte  d'auscuns  capitaines ,  il  estoit  bien 

marri  qu'il  n'avoit  lors  la  charge  de  capitaine 

gênerai  des  Achœïens,  et  disoit  aux  Romains 

qu'il  leur  portoit  envie  ,  de  ce  qu'ils  avoyent 

la  guerre  à  des  ennemys  qui  leur  cousteroyent 

si  peu  à  deffaire  :  car  si  fortune  eust  voulu  , 

ce  disoit'il  ,   que    je    me   feusse   maintenant 

trouvé  capitaine  des  Achaeïens ,  je  les  eusse 
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tous  mis  en  pièces  par  les  cabarets  et  tavernes. 

Depuis  les  Romains  ayants  delFaict  Antio-  Les  affaires 
rlius ,   commencèrent  à  anchrer  de   plus  en  ^®  '^  ^""^^^ 

1  -r^  VI  1  tendent  a 

plus  sur  la  Grèce  ,  de  sorte  qu  ils  envelop-  une  extrê- 
poyent  jà  de  tous  costez  les  Achaeiens ,  mes-  ™^  *^""*^' 
meiment  que  les  gouverneurs  des  villes  fles- 
chissoyent  soubz  eulx  pour  guaigner  leur 
bonne  grâce  :  et  alloit  desia  plus  que  le  pas 
la  grandeur  de  leur  puissance  à  la  monarchie 
de  tout  le  monde,  avecques  la  faveur  des 
dieux,  qui  les  avoyent  jà  approchez  bien  près 
du  but ,  où  il  falloit  à  la  fin  que  la  fortune 
se  terminast.  Philopœmen  cependant  faisoit 
comme  le  bon  pilote  ,  qui  résiste  le  plus  qu'il 
peust  à  la  rudesse  du  temps  ,  et  à  la  force  des 
ondes  :  et  combien  qu'il  feiit  contrainct  de 
céder  et  laisser  aller  quelques  choses  à  la  qua- 
lité du  temps  ,  si  est-ce  qu'il  leur  estoit  con- 
traire ,  et  leur  resistoit  en  la  pluspart  des  oc- 
currences ,  taschant  tousiours  à  tirer  à  la  def- 
fense  de  la  liberté  ceulx  qui ,  par  leur  bien  dire 
ou  leur  bien  faire  ,  avoyent  le  plus  d'auctho- 
rité  entre  les  Achaeïens. 

Et  comme  Aristaenetiis  ,  Megalopolitain  ^ 
homme  de  grand  crédit  en  la  communauté  , 
et  qui  s'estoit  tousiours  monstre  fort  affec- 
tionné aux  Romains ,  dict  un  jour  en  plein  con- 
seil des  Achaeiens  ,  qu'il  ne  les  falloit  desdirc 
en  chose  quelconque  ,  ny  se  monstrer  ingrats 
envers  eulx.  Philopœmen  oyant  ce  propos  ,  se 
teut  pour  quelque  temps  ,  et  le  laissa  dire , 
combien  qu'il  en  feust  fort  dtspit  en  son  cou- 

Vv  1 


340     Philopœmen. 

rage.  Toutesfois ,  à  la  fin  il  feut  si  pressé  d'im- 
patience et  de  cholere  ,  qu'il  ne  se  peust  plus 
tenir  de  luy  dire  :  dta  ,  Aristaenetus  ,  pourquoy 
aS'tu  si  grande  hastc  de  veoir  la  malheureuse  destl" 
née  de  la  Grèce  ?  Une  austre  fois,  comme  Manius  , 
estant  consul  des  Romains  ,  après  avoir  def-  - 
faict  et  vaincu  le  roy  Antiochus  ,  requist  au 
conseil  des  Achaeïens ,  que  les  bannis  de  Lace- 
daemone  peussent  retourner  en  leurs  pais  et 
maisons  ,  et  Titus  Quintius  les  en  priast  aussy, 
Philopœmen  l'empescha  ,  non  pour  haine  qu'il 
eust  à  rencontre  des  bannis  ,  mais  pource  qu'il 
vouloit  que  cela  se  feist  par  son  moyen  et  par 
la  seule  grâce  des  Achaeïens  ,  affin  qu'ils  ne 
feussent  tenus  de  ce  bénéfice  >  ny  à  Titus  ,  ny 
aux  Romains  :  et  depuis  ,  luy  -  mesme  estant 
capitaine  gênerai  de  la  communauté  ,  les  res- 
Philopœ-  îi^'J^  ^"  ^^^^^  leurs  droicts  ;  ainsy  estoit  quel- 
men  étoit     quefois  Philopœmen  ,  à  cause  de   son  grand 

opiniâtre         ^  *  .,  "  . 

lorsqu'on  cœur  ,  un  peu  trop  querelleux  et  trop  opmias- 
U^loxxT  ^^^  '  mesmement  quand  on  vouloit  avoir  les 
contre  lui.    choses  d'aucthorité. 

Finalement ,  estant  aagé  de  soixante  et  dix 

ans  ,  il  feut  esleu  ,  pour  la  huictiesme  fois , 

capitaine  de  la  ligue  des  Achaeïens  ,  et  esperoit 

bien  passer ,  non-seulement  l'année  de  sa  charge 

-en  repos  et  en  paix  ,  mais  aussy  tout  le  reste 

de  sa  vie  ,  sans  esmotion  de  nouvelle  guerre , 

La  maladie  selon  qu'il  voyoit  le  train  que  prenoyent  les 

inême"tems  a^^ires  de  la  Grèce.  Car  ne  plus  ne  moins  que 

que  le  corps  la  force  des  maladies  décline  à  mesure  que  la 

du    malade       •  ni  11  1  • 

décroît.       Vigueur  naturelle  des  corps  malades  va  descrois- 
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sant  ,  aussy  entre  les  villes  et  peuples  de  la 
Grèce  ,  l'envie  de  quereller  et  de  guerroyer  se 
passoit  au  prix  que  la  puissance  leur  appe- 
tissoit. 

Toutesfois ,  à  la  fin  la  vengeance  divine,  qui     Phiiopœ- 
ne  laisse  ny  les  faicts  ny  les  dicts  insolents  des  "^""^J^ci^e 

,  •'  .  •'  contre  Dmo» 

hommes  impunis  ,  le  renversa  par  terre  tout  crates ,  ty- 
au  bout  de  son  terme  ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  "^^^  eMes- 
bon  coureur  qui  ,  par  malheur ,  se  laisseroit 
tomber  au  plus  près  du  bout  de  sa  carrière.  Car 
on  conte  que  se  trouvant  en  une  compaignie 
où  l'on  loiioit  et  prisoit  haultement  un  certain 
personnage  de  ce  temps-là  comme  bon  capi- 
taine ,  il  se  print  à  dire  :  et  comment  falctes-vous 
cas  de  celuy-là  ,  veu  quil  s\st  laissé  prendre  vif 
prisonnier  à  ses  ennemys  ?  Peu  de  jours  après  9 
nouvelles  vindrent  comme  Dinocrates  Messe- 
nien  ,  homme  particulièrement  ennemy  de 
Philopœmen ,  pour  quelques  privez  différends 
qu'ils  avoyent  eus  ensemble  ,  et  universelle- 
ment mal  voulu  de  tous  austres  gents  de  bien 
et  d'honneur ,  pour  sa  meschanceté  et  sa  vie 
desordonnée  ,  avoit  soustraict  la  ville  de 
Messine  de  la  communauté  des  Achaeïens  ,  et 
disoit-on  qu'il  venoit  en  armes  pour  occuper 
un  bourg  appelle  Colonlde. 

Philopœmen  estoit  pour  lors  en  la  ville 
d'Argos  ,  malade  de  la  fiebvre  ;  et  toutesfois , 
ces  nouvelles  ouyes  ,  il  se  meit  en  chemin  pour 
aller  à  Megalopolis  en  la  plus  grande  diligence 
qui  luy  feut  possible  ,  tellement  qu'il  feit  en  un 
jour  plus  de  vingt-cinq  lieues  j  et  de  là  se 


34^      Philopœmen. 

partit  incontinent  et  sans  delay  ,  pour  aller 
vers  Messine  ,  prenant  avecques  Iiiy  les  hom- 
mes d'armes  Megalopolitains  seulement ,  qui 
estoyent  les  plus  riches  et  les  plus  nobles  de  la 
ville ,  mais  tous  fort  jeunes  ,  lesquels  volon- 
tairement ,  pour  l'affection  qu'ils  luy  portoyent , 
et  aussy  pour  le  zèle  d'ensuivre  sa  vertu  ,  s'of^ 
frirent  à  aller  quand  et  liry  :  si  se  meirent  en 
chemin  droict  vers  la  ville  de  Messine  ,  et  tant 
allèrent ,  qu'ils  arrivèrent  près  la  mote  d'Evan- 
der ,  là  oii  ils  rencontreront  Dinocrates  et  sa 
trouppe  ,  qu'ils  chargèrent  si  rudement ,  qu'ils 
le  tournèrent  en  fuite  :  mais  en  ces  entrefaictes 
survindrent  cinq  cent  hommes  de  renfort ,  que 
Dinocrates  avoit  laissez  pour  la  guarde  du 
plat  païs  de  Messine  ;  quoy  voyants  ceulx  qui 
avoyent  esté  rompus  et  qui  fuyoyent ,  se  r'al- 
lierent  et  r'assemblerent  par  les  costeaux.  Par- 
quoy  Philopœmen  ,  craignant  d'estre  envi- 
ronné ,  et  voulant  aussy  remeiner  à  saulveté 
ces  jeunes  hommes  qu'il  avoit  ameinez  quand 
et  luy,  commencea  à  se  retirer  par  lieux  bossus 
et  malaysez  ,  se  tenant  luy-mesme  à  la  queue  , 
et  tournant  souvent  visage  aux  ennemys  en  fai- 
sant des  courses  et  saillies  sur  eulx ,  pour  les 
destourner  d'aller  après  les  austres  ,  sans  que 
personne  d'eulx  luy  osast  toutesfois  courir  suz  : 
car  ils  ne  faisoyent  que  crier  de  loing ,  et  vol- 
tiger autour  de  luy. 

Mais  en  s'esloignant  ainsy  par  plusieurs  bou* 
tées  de  sa  trouppe  ,  pour  donner  loisir  à  ces 
jeunes  hommes  de  se  retirer  tous  les  uns  après 
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les  austres  à  saulveté  ,  il  ne  se  donna  guarde     Phllopoe- 

VI  1  1  '      1  ^^^  »  après 

qii  il  se  trouva  tout  seul  enveloppe   de  tous  avoir    bien 
costez  entre  grand  nombre  d'ennemys  ,  des-  combattu  » 

&  .  1,  n       reste  derrie- 

quels  encores  n  y  eut-il  pas  un  qui  l  osast  aller  re  pour  ga- 
alFronter  pour  le  combattre  à  coups  de  main ,  Jy^upç,*^ 
ains  seulement  à  coups  de  traict  ,  qu'ils  luy 
tlroyent  de  loing ,  ils  le  pressèrent  tant ,  qu'ils  le 
rangèrent  à  la  fin  en  des  lieux  pierreux  ,  entre 
des  rochers  couppez  ,  là  où  il  avoit  beaucoup 
d'affaire  à  guider  son  cheval ,  encores  qu'il  le 
deschirast  à  coups  d'esperon  :  et  quant  à  sa 
vieillesse ,  elle  ne  l'empeschoit  point  de  se  saul- 
ver  ;  car  elle  estoit  verte  et  robuste  ,  pour  le 
continuel  exercice  qu'il  prenoit  :  mais  de  mal-   l'  est  rea- 

.      .  .  versé  de 

heur  ,  son  corps  estant  afFoibli  de  maladie  ,  et  cheval  et 

ia  las  du  lone  chemin  qu'il  avoit  faict  ce  jour-  ^^"  P"*^^* 

la  ,  se  trouva  poisant  et  mal-ayse  ,  de  manière 

que  son  cheval  venant  à  broncher  ,  le  versa 

par  terre.  La  cheute  feut  lourde  ,  et  luy  froissa 

toute  la  teste  ,  tellement  qu'il  en  demoura  sur 

la  place  long-temps  tout  estendu  ,  sans  remuer 

ny  parler  ;  de  sorte  que  les  ennemys  ,  pensants 

qu'il  feust  mort ,  vindrent  retourner  son  corps 

pour  le  despouïller  ;  mais  quand  ils  luy  veirent 

leiver  la  teste  et  ouvrir  les  yeulx,  ils  se  jecte- 

rent  adoncques  plusieurs  sur  luy  ,  et  luy  prin- 

drent  les  deux  mains  qu'ils  luy  lièrent  derrière 

le  dos  ,  faisants  tous  les  oultraiges  et  vilenies 

qu'il  est  possible  de  faire  à  un  personnage  qui 

n'eust  pas  cuidé  que  jamais  Dinocrates  luy  eust 

sçeu  faire  une  telle  injure  ,  non  pas  en  songe 

mesme. 
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Si  feurent  ceiilx  qui  estoyent  demourez  de- 
dans la  ville  de  Messine ,  esprins  de  merveil- 
leuse joye  quand  ils  entendirent  ceste  nouvelle  , 
et  accoururent  tous  aux  portes  de  la  ville  pour 
le  veoir  arriver  :  mais  quand  ils  veirent  qu'on 
le  traisnoit  ainsy  contumelieusement  lié  et  guar- 
rotté  ,  contre  la  dignité  de  tant  d'honneurs 
qu'il  avoit  reçeus  en  sa  vie  ,  et  de  tant  de  tro- 
phées et  de  victoires  qu'il  avoit  guaignées  ,  la 
pluspart  en  eut  pitié ,  jusques  à  leur  en  venir 
les  larmes  aux  yeulx,en  considérant  l'infirmité 
de  la  nature  humaine  ,  où  il  y  a  si  peu  de 
fiance  ,  que  c'est  moins  que  rien.  Ainsy  com- 
mencea  peu  à  peu  à  courir  un  propos  de  doul- 
ceur  par  les  bouches  du  peuple  ,  qu'il  falloit 
avoir  soubvenance  des  grâces  qu'il  leur  avoit 
faictes  auparavant ,  et  de  la  liberté  qu'il  leur 
avoit  rendue  quand  il  chassa  le  tyran  Nabis 
de  Messine. 

Au  contraire  ,  il  y  en  avoit  d'austres  ,  mais 

Il  est  con-     ,  .  •'  .  . 

duità  Mes-  bien  peu  ,  qui ,  pour  gratifier  à  Dinocrates  , 

feme" dans  ^*^^y^"^  qu'il  luy  falloit  donner  la  géhenne, 
un  cachot,  et  puis  le  faire  mourir  ,  comme  un  très-dange- 
reux ennemy  ,  et  qui  ne  pardonnoit  jamais  de- 
puis qu'on  l'avoit  une  fois  offensé  ;  au  moyen 
de  quoy  il  seroit  plus  à  craindre  à  Dinocrates , 
s'il  eschappoit  après  avoir  receu  de  luy  une 
telle  ignominie  ,  et  avoir  esté  prisonnier  entre 
ses  mains  ,  qu'il  n'estoit  auparavant.  Toutes- 
fois  ,  à  la  fin  ils  le  portèrent  en  im  certain 
caveau  dessoubz  terre  ,  qu'ils  appellent  le 
Thnsor  ,  lequel  n'a  air  ny  lumière  de  dehors 

auscunement , 
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aiiscunement  ,  ny  n'a  porte  ny  demie  ,  sinon 
une  grosse  pierre  dont  on  bouche  l'entrée  ; 
ils  le  desvalerent  là-dedans  ,  et  puis  refermè- 
rent le  pertuis  avecques  la  pierre ,  et  meirent 
des  hommes  armez  à  l'environ  pour  le  guarder. 

Or  cependant  les  jeunes  chevaliers  Achaeïens  , 
après  avoir  fuy  un  espace  de  chemin  ,  revin- 
drent  un  peu  à  eulx ,  et  reguardants  çà  et  là 
que  Philopœmen  ne  comparoissoit  point ,  cui- 
derent  qu'il  eust  esté  occis  :  si  s'arresterent 
long  temps  à  l'appeller  par  son  nom ,  et  voyants 
qu'il  ne  leur  respondoit  point  ,  commencèrent 
à  dire  les  uns  aux  austres  qu'ils  estoyent  bien 
lasches  de  se  retirer  ainsy ,  et  que  ce  leur  seroit 
un  reproche  à  jamais  d'avoir  abandonné  leur 
capitaine  pour  eulx  saulver ,  attendu  mesme- 
ment  que  luy  n'avoit  point  espargné  sa  vie  pour 
les  remeiner  à  saulveté  :  et  en  poursuivant 
tousiours  leur  chemin  ,  enquerant  par-tout  de 
luy  ,  ils  feurent  enfin  advertis  comment  il  avoit 
esté  prins  ,  dont  ils  allèrent  porter  la  nouvelle 
par  toutes  les  villes  de  la  ligue  des  Achaeiens  , 
lesquels  en  meinerent  tous  bien  grand  deuil , 
estimants  que  c'estoit  une  fort  grande  perte 
pour  eulx  :  parquoy  ils  deslibererent  de  l'en- 
voyer requérir  aux  Messeniens  par  une  ambas- 
sade expresse  ,  et  neantmoins  cependant  faire 
tous  leurs  apprests  pour  y  aller  en  armes  ,  affin 
de  Tavoir  ou  par  amour  ou  par  force.  Voylà  ce 
que  faisovent  les  Achaeïens. 

Mais  Dinocrates  ne  craignant  rien  plus  que 
le  delay  du  temps  ,  pource  qu'il  se  doubtoit 

Tomi  IIL  X  X 
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Denocrates  bien  que  c'estoit  ce  qui  seul  pourroit  saulver 

craignant       i        •      >   nL-»  n 

que  Philo-  la  Vie  a  Philopœmen.  Farquoy  ,  pour  prévenir 
Fiu'd T  "^  toutes  les  provisions  que  les  Achaeïens  y  pour- 
le  fait  em-  royent  donner  ,  quand  la  nuict  feut  venue  ,  et 
poxsonner.  ^^^^  ^^^^^  j^  peuple  Messenien  se  feut  retiré  ,  il 

feit  ouvrir  le  caveau ,  et  y  feit  des  val  er  l'exécu- 
teur de  haulte-Justice  avecques  un  breuvage  de 
poison  pour  luy  présenter  ,  luy  commandant 
de  ne  partir  d'auprès  de  luy  qu'il  ne  l'eust  beu. 
Or  estoit  Philopœmen  ,  lorsque  l'exécuteur 
entra  ,  couché  sur  un  petit  manteau  ;  non  qu'il 
«eust  envie  de  dormir ,  mais  bien  le  cœur  serré 
de  douleur  ,  et  l'entendement  troublé  d'ennuy. 
Quand  il  veit  de  la  lumière  et  cest  homme  au- 
près de  luy  ,  tenant  en  sa  main  un  goubelet 
cil  estoit  le  breuvage  du  poison  ,  il  se  leiva  en 
Tson  séant  ;  mais  ce  feut  à  grande  peine ,  tant 
dl  estoit  foible  ,  et  prenant  le  goubelet  ,  de- 
manda à  l'exécuteur  s'il  avoit  rien  ouy  dire 
des  chevaliers  qui  estoyent  venus  avecques  luy 
principalement  de  Lycortas.  L'exécuteur  luy 
feit  response  que  la  pluspart  s'estoit  saulvée. 
Adoncques  il  feit  un  peu  de  signe  de  la  teste 
seulement ,  et  en  le  reguardant  d'un  bon  visage , 
•luy  dict  :  il  yo,  bien  puis  que  nous  n  avons  pas 
esté  malheureux  en  tout  et  par-tout  ;  et  sans  jamais 
jecter  austre  voix  ny  dire  austre  parole ,  il  beut 
tout  le  poison  ,  et  puis  se  recoucha  comme 
devant  :  si  ne  feit  pas  sa  nature  grande  résis- 
tance au  poison  ,  tant  son  corps  estoit  débile  , 
ains  en  feut  tantost  estouffé  et  esteinct. 
La  nouvelle  de  ceste  mort  en  alla  inconti- 
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nent  par  toutes  les  villes  d'Achaïe ,  lesqyielles    L-^lviega- 
universellement  en  eurent  grand  regret ,  et  en  !j'e'!'^*ent"sa 
meineirent  un  grand  deuil  :  mais  aussy  tost  tous  mort  sur  les 
les  jeunes  nommes  et  les  conseillers  de  ch.is»- 
cune  ville,  s'assemblèrent  en  la  ville  de  Megalo- 
polis  ,  là  où  ils  conclurent  et  arresterent  que  , 
sans  auscun  delay  ,11  falloit  vengçr  cesie  mort; 
Si    esleurent   Lycortas  pour   leur   capitaine  ,> 
soubz  la  conduicte  duquel  ils  entrèrent  en  ar- 
mes dedans  le  pais  des  Messeniens  ,  où  ils  mei- 
rent  tout  à  feu  et  à  sang  ;  de  sorte  que  les. 
Messeniens  ,  effroyez  de  ceste  fureur  ,,se  ren- 
dirent ,  et  receurent  d'un  commun  accord  les. 
Achaaiens  en  leur  ville  :  mais  Dinocrate.s  ne    Dinocrates 
leur   donna  pas  loisir  de  le  faire  mourir  par  ^'  sesadhe- 

r,  ,    ^  .      ,  *^       rens  se  font 

justice  ,  car  il  se  deiieit  luy-mesme  ;  et  tous  mounreux- 
ceulx  qui  avoyent  esté  d'advis  qu'il  falloit  faire  ^nT'^som- 
mourir  Philopœmen  ,  se  defFeirent  aussy  eulx-  mes, 
mesmes  :  mais  ceulx  qui  avoyent  dict  qu'il  luy 
falloit  donner  la  géhenne  ,  Lycortas  les  feit 
tous  prendre  pour  les  faire  eulx-mesmes  puis 
après  mourir  en  tourments. 

Cela  falct ,  ils  bruslerent  le  corps  ,  et  en  Les  cendres 

1  III  i_  -de   Philo- 

meirent  les  cendres  dedans  une  buye  ,  puis  se  pœmensont 
partirent  de  Messine,  non  en  desordreny  pesle-'^"'^^?^"^'* 

*^  ,  .  -^  ^  grand   non* 

mesle  ,  comme  cnascun  voulut ,  ains  avecques  neur. 
une  ordonnance  telle,  que  parmy, ce  convoy 
de  funérailles  ils  meslerent  comme  un  triom- 
phe de  victoire  :  car  les  hommes  y  estoyent 
bien  couronnez  de  chappeaux  de  laurier ,  en 
signe  de  victoire  :  mais  neantmoins  ils  avoyent 
les  larmes  auxyeulx ,  en  tesmoignage  de  deuil, 

Xx  x 
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et  y  meinoit-on  les  ennemys  prisonniers  en- 
chaisnez  et  enferrez  ;  mais  aussy  y  estoit  la 
buye ,  dedans  laquelle  estoyent  les  cendres  , 
si  couverte  de  chappeaux  de  fleurs  ,  de  festons 
et  de  bandeaux,  qu'à  peine  la  pouvoit-on  veoir  , 
estant  portée  par  un  jeune  homme  nommé 
Polybius  ,  £ls  de  celuy  qui  pour  lors  estoit 
capitaine  gênerai  des  Achaeïens  ,  à  l'entour 
duquel  marchoyent  tous  les  principaulx  et  plus 
honnorables  hommes  des  Achaeïens  ,  après  les- 
quels suivoyent  les  austres  gents  de  guerre 
tous  armez  ,  et  leurs  chevaulx  bien  accoustrez  ; 
et  au  demourant  n'estant  ne  si  tristes  en  leur 
contenance  que  le  sont  ordinairement  ceulx 
qui  ont  cause  de  si  grand  deuil ,  ne  si  esjouys 
que  ceulx  qui  venoyent  de  guaigner  une  si  grande 
victoire. 

Ceulx  des  villes  ,  bourgs  et  villages  de  des- 
suz  le  chemin ,  venoyent  au-devant  pour  tou- 
cher à  la  buye  de  ses  cendres ,  ne  plus  ne  moins 
qu'ils  luy  souloyent  toucher  en  la  main  et  le 
caresser  quand  il  retournoit  de  quelque  guerre , 
et  accompaignerent  son  convoy  jusques  à  la 
ville  de  Megalopolis  ,  à  l'entrée  de  laquelle  se 
trouvèrent  les  vieilles  gents  avecques  les  fem- 
mes et  les  enfants ,  qui ,  se  meslants  parmy  les 
gents  de  guerre  ,  renouvellerent  les  pleurs  , 
regrets  et  lamentations  de  toute  la  misérable 
ville  ,  laquelle  estimoit  avoir  perdu  quand  et 
son  citoyen  le  premier  lieu  d'honneur  en  la 
communauté  des  Achaeiens.  Si  feut  inhumé 
comme  il  luy  appartenoitforthonnorablement, 
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et  feurent  les  prisonniers  de  Messine  tous  as- 
sommez à  coups  de  pierre  à  Tentour  de  sa 
sépulture. 

Toutes  les  villes  de  l'Achaïe  ,  entre  plusieurs  .  Piuiîeurs 
austres   honneurs   qu'elles  luy   décernèrent  ,  lées^"n'^"' 
luy  feirent  dresser  des  images  à  sa  semblance  :  de^pj^^i^poe. 
mais  depuis  au  malheureux  temps  de  la  Grèce ,  meo, 
quand  la  ville  de  Corinthe  feut  arse  et  destruicte 
par  les  Romains  ,  il  y  eut  un  calomniateur 
Romain  qui  s'efforça  de  les  faire  toutes  abbat- 
tre  ,  le  chargeant  et  l'accusant ,  comme  s'il  eust 
esté  en  vie  ,  d'avoir  esté  tousiours  ennemy  des 
Romains  ,  et  mal  affectionné  à  la  prospérité  de 
leurs  affaires  ;  mais  après  que  Polybius  luy  eut 
respondu ,  ny  le  consul  Mummius ,  ny  ses  asses- 
seurs et  lieutenants  ,  ne  voulurent  permettre 
qu'on  abolist  les  honneurs  faicts  à  la  mémoire 
d'un  si  excellent  personnage  ,  combien  qu'il 
eust  en  plusieurs  choses  nuict  à  Titus  Quintius 
et  à  Manius.  Mais  ces  gents  de  bien  -  là  met- 
toyent  différence  entre  le  debvoir  et  le  prouffit, 
et  estimoyent  estre  choses  distinctes  et  sépa- 
rées l'une  de  l'austre  ,  que  l'honnesteté  et  l'uti- 
lité ,  ainsy  comme  le  droict  et  la  raison  le 
veulent  aussy  ,  ayants  opinion   que    comme  Les  gens  de 
ceulx  qui  reçoipvent  des  bienfaicts  ,  sont  tenus  ^^^^^  ^^^^ 
d'en  rendre  la  pareille  à  leurs  bienfaicteurs  ,  neur  et  res- 
et  leur  en  doibvent  la  recognoissance  ;  aussy  ^l^^  ^^^ 
aux   hommes  de    vertu  tous  gents    de    bien  tueux. 
doibvent  honneur  et  révérence.  Voylà  quant  à 
la  vie  de  Philopœmen. 

Fin  de  la  yk  de  Philopœmen^ 


TITUS   QUINT  rus 

FLAJVIINIUS. 

Naturel  ciia-  X  L  cst  avsé  à  vcoir  dp  quelle  forme  et  stature 

ntableetge-  .    —,.     -^  ^^    .      .  ,     ^.    . 

nereux  de   estoit  1  itus  yuintius  Flaminius  ,que  DOus  appa- 
Flamimus,    nons  à  Philopœmen  par  une  statue  de  cuyvre  ,, 
faicte  à  sa  semblance ,  qui  est  encores  aujour- 
4'huy  à  Rome  ,  auprès  du  grand  Apolio  ,  qui 
feut  apportée  de  Carthage  ,  assis   tout  droict 
devant  l'entrée  des  lices ,  et  y  a  soubz  ladicte 
statue  une  inscription  en. lettres  grecques.  Mais 
quant  à,  ses  mœurs  et  à.  son  naturel  ,  on  dict 
qu'il  estoit  prompt  et  soubdain  ,  tant  à  se  cour- 
roucer  comme    à    faire  plaisir  ,  diversement 
toutesfois  ;  car  s'il  chastioit  quelqu'un  à  qui  il 
f/eut  courroucé  ,  il  le  faisoit  légèrement ,  et  si 
ne  tenoit  point  son  courroux;. et  au  contraire, 
ses  bienfaicts  estoyent  grands  ,  et  si  demouroit 
tovisiours  bien  affectionné  envers  ceulx  à  qui 
il  a,voit  une  fois  faict  plaisir  ,  ne  plus  ne  moins 
que  si  eulxrmesmes  luy  en  eussent  faict, estant 
tousJours  prest  à  faire  d_e.bien  en  mieulx.  pour 
ceulx  qui  luy  estoyent  redevables  ,  affin  de  les^ 
entretenir  et  guarder  tousiours  en  sa  dévotion,^ 
comme  la  plus  belle  acquisition  qu'il  eust  sceu. 
faire. 
Dansqueiies      ^^  pource  qu'il  estoit  convoiteux  de  gloire 
occasions  il  et  d'honneur  sur  toutes  choses  ,  quand  il  se 
sa  vmu,^  ^  presenioit   quelque    bel    et   grand  explolct  à 
fairp  ,   il  le  vouloit  luy  -  mesme    faire    sans 
qu'austre  y  meist  la  main,  et  setrouvoit  plus 
volontiers  avecques  ceulx  qui  avoyent  besoing 
de  son  ayde,  qu'avecques  ceulx  qui  luy  pou- 
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voyent  ayder  et  bien  faire ,  pour  austant  qu'il 
estimoit  les  uns  matière  d'exercer  sa  vertu  , 
les  austres  ses  compétiteurs  et  concurrents  au 
prochas  d'honneur  et  de  gloire.  Son  premier 
aage  se  rencontra  d'advanture  au  temps  que  la 
ville  de  Rome  avoit  le  plus  d'affaires  ,  et  estoit 
empeschée  en  plus  grosse  guerre  lors  que  les 
jeunes  hommes  Romains  ,  aussy  -  tost  qu'ils 
avoyent  aage  de  porter  armes ,  estoyent  en- 
voyez à  la  guerre ,  pour  apprendre  en  faisant 
le  mestier  de  souldard  à  devenir  bons  capi- 
taines. 

Ainsy  feut-il  nourri  en  cest  apprentissage 
de  la  discipline  militaire ,  et  la  première  charge 
de  gents  qu'il  eut,  feut  en  la  guerre  contre 
Hannibal  de  Carthage,  où  il  eut  mille  hommes 
de  pied  soubz  le  consul  Marcellus,  lequel  ayant 
esté  occis  en  une  embusche  que  luy  dressa 
Hannibal ,  on  esleut  Titus  Quintius  gouverneur 
de  la  province  et  ville  de  Tarente,  qui  feut 
reprinse  pour  la  seconde  fois ,  et  en  ce  gouver- 
nement acquit  réputation  non  moins  d'homme 
droicturier  et  juste,  que  bien  entendu  au  faict 
des  armes.  Au  moyen  dequoy,  quand  il  feut 
question  d'envoyer  gents  pour  repeupler  les 
villes  de  Narnia  et  de  Cossa,  il  en  feut  député 
conducteur  et  commissaire  :  ce  qui  principa- 
lement luy  donna  cœur  et  hardiesse  d'aspirer 
tout  du  premier  coup  au  consulat ,  en  passant 
par  dessuz  les  austres  moindres  offices ,  qui 
sont  l'aedilité ,  le  tribunat  et  la  praeture ,  par 
lesquels ,  comme  par  des  degrez ,  les  austres 
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jeunes  hommes  avoyent  accoustumé  de  par- 
venir au  consulat, 
Sapoursuite      Quand  doncques  ce  vint  au  temps  que  se 
SrrTeconsu-^^^^^^^  l'eslection  des  consuls,  il  se  présenta 
lat.      -      entre   les  poursuivants  du  consulat,  accom- 
paigné  de  grand  nombre  de  ceulx  qu'il  avoit 
meinez  en  ces  deux  villes  nouvellement  re- 
peuplées, qui  poursviivoyent  affectueusement 
pour  luy  :  mais  deux  des  tribuns  du  peuple , 
Fulvius  et  Manlius  ,    s'y  opposèrent,  disants 
que  c'estoit  chose  desraisonnable  ,  que  ce  jeune 
homme    anticipast    ainsy    presque   par    force 
l'office  de  supresme  dignité ,  contre  les  us  et 
coustumes  de  Rome,  avant  que  d'avoir  esté ^ 
par  manière  de   dire  ,  receu  et  passé  p?r  les 
premiers    mystères    de   la   chose    publicque; 
toutesfois  le  sénat  en  remeit  l'entière  décision 
aux  voix  et  suffrages  du  peuple,  lequel  tout 
Il  robtientsur   le    champ  le    desclara    consul    avecques 
gg^^^.g^ij^ç'j^'^' Sextius  iElius,  combien  qu'il  n'eust  pas  encores 
faire  la  guer- trente    ans  :  puis  en  partissant    au  sort  les 
pus^  roi  de  charges  de  la  chose  publicque  avecques   son 
Macédoine,  compaignon,  il  luy  escheut  celle  de  faire  la 
guerre  à  Philippus  roy  de  Macédoine.  En  quoy 
il  me  semble  que  la  fortune  favorisa  grande- 
ment aux  affaires  des  Romains,  faisant  tomber 
la  conduicte  de  ceste  guerre  entre  les  mains 
d'un  tel  personnage,  pource  qu'ils  avoyent  à 
faire  à  des  hommes ,  contre  lesquels  un  gou- 
verneur et  capitaine  n'eust  pas  esté  bon  ,  qui 
eust  voulu  avoir  toutes   choses  par  force  et 
par  violence  d'armes,  et  qui  estoyent  plustost 

guaignables 
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guaîgnables  par  sages  reinonstrances  et  dis- 
cours de  raison  :  car  pour  soubstenir  le  choc 
d'une  bataille  contre  les  Romains ,  Philippus 
avoit  bien  assez  de  puissance  de  son  royaulme 
de  Macédoine  seulement  :  mais  pour  entretenir 
une  guerre  qui  eust  prins  traict  de  longue 
durée  ,  et  pour  luy  fournir  argent ,  vivres , 
retraicte ,  et  bref  toute  austre  chose  requise 
à  l'entretenement  de  son  armée ,  les  forces  de 
la  Grèce  luy  estoyent  nécessaires. 

Ainsy  si  elles  n'eussent  esté  sagement  des- 
parties et  desjoinctes  d'avecques  luy,  la  guerre 
encontre  luy  n'estoit  pas  pour  se  décider  par 
une  seule  bataille ,  et  la  Grèce  qui  jusques  à 
ce  temps  n'avoit  pas  encores  eu  grande  con- 
férence avecques  les  Romains,  ains  commen- 
çoit  lors  le  premier  d'avoir  communication 
d'affaires  à  bon  escient  avecques  eulx ,  si  leur 
capitaine  n'eust  esté  homme  de  sa  nature  doulx 
et  traictable  ,  qui  eust  plus  usé  de  la  raison 
que  de  la  force ,  et  qui  eust  sçeu  dire  de  bonne 
grâce  ses  raisons ,  et  escouter  benignement 
celles  que  luy  faisoyent  entendre  ceulx  qui 
avoyent  à  faire  à  luy,  et  oultre  tout  cela,  qui 
eust  tenu  roide  pour  le  droict  et  pour  la  jus- 
tice: il  n'est  pas  vray-semblable  que  la  Grèce  se 
feust  voulu  si-tostsoubstraire  de  la  domination 
de  ceulx  qu'elle  avoit  desia  tout  accoustumez, 
pour  se  soubsmettre  à  celle  de  nouveaulx  es- 
trangiers;  mais  cela  se  pourra  plus  clairement 
veoir  par  le  récit  de  ses  faicts. 

Estant   doncques    Titus  informé  ,  que   les 
Tome  ///.  Y  y 
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Résolution  capitaines  qui  avoyent  esté  paravant  envoyez  à 
dans  cette    ceste  guerre  de  Macédoine,  comme  bulpituis 
guerre,        ^^  Publius ,  n'y  estoyent  entrez  que  bien  tard 
sur  Tarriere  saison  de  Tannée,  et  encores  après 
estre  arrivez  y  avoyent  faict  la  guerre  bien 
froidement,  s'amusants  à  faire  de  petites  courses 
et  légères  escarmouches,  tantost  icy,tantost 
là  ,  contre  Philippus,  comme   pour  guaigner 
quelques  advenues  ,  ou  pour  enleiver  quelques 
vivres,  pensa  qu'il  ne  luy  falloir  pas  faire  ainsy 
qu'ils  avoyent  faict  en  consumant  toute  l'année 
de  leur  consulat  à  Rome  aux  affaires  de  gou- 
vernement, et  à  jouyr  en  leurs  maisons  des 
honneurs  de  leur  magistrat,  et  puis  après  sur 
la  fin  se  partir  pour  aller  à  la  guerre ,affin  de  guai- 
gner une  année  par  dessuz  celle  de  son  office , 
l'une  en  laquelle  il  auroit  exercé  son  consulat, 
et  l'austre  en  laquelle  il  feroit  la  guerre  :  ainsy 
désirant  avoir  cest  honneur  d'employer  l'année 
mesme  de  son   consulat  à  faire  vifvement  la 
guerre  qui  luy  estoit  commise ,  il  quitta  vo- 
lontairement toutes  les  prerogatifves  et  préé- 
minences qu'il  pouvoit  avoir  de  son  estât  en 
demourant  à  Rome ,  et  requit  au  sénat  qu'on 
Quels  ^ens  luy  baillast  son  frère  Lucius  Quintius,  pour 
il  choisit  lieutenant  en  l'armée  de   mer  ,  et  oultre 
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compagner.  ce  print  environ  trois  mille  vieulx  souldards  de 
ceulx  qui  avoyent  deiFaict  premièrement  Asdru- 
bal  en  Hespagne ,  et  depuis  Hannibal  en  Afric- 
que  ,  soubz  la  conduicte  de  Scipio ,  qui  es- 
toyent encores  en  aage  de  service ,  et  qui 
volontairement  se  condescendirent  à  le  suivre 
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en  ce  voyage  pour  en  faire  le  fort  de  son  armée. 
Avecques  laquelle  trouppe  il  traversa  la  mer 
sans  fortune,  et  alla  descendre  en  Epire  ,  là 
cil  il  trouva  Publius  Jalius  campé  avecques  son 
armée,  au  devant  de  Phillppus ,  qui  de  long 
temps  avoit  planté  son  camp  auprès  de  la 
bouche  du  fleuve  Apsus  ,  pour  en  detFendre 
l'entrée  ,  et  guarder  ce  pas  là  par  où  l'on  entre 
au  dedans  du  royaulme  d'Epire  :  tellement  que 
Publius  avoit  ja  demouré  là  longuement  sans 
rien  faire ,  à  cause  de  la  naturelle  force  et 
aspreté  des  lieux.  Si  print  Titus  l'armée  de  ses  Son  adresse 
mains,  et  le  renvoya  à  Rome,  puis  alla  iuy- ^^  ^°"  ^°^' 
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mesme  veoir  à  1  œil  et  considérer  la   nature  s'emparer 
du  païs,  qui  est  telle  ;  c'est  une  longue  vallée  q"  luf^oa" 
emmurée  de   costé  et  d'austre  de  grandes  et  «oient  l'ea- 
haultes    montaignes  ;    non  moins  aspres  que  lE^ire. 
celles   qui  enferment  la  vallée  qu'on   appelle 
Tempe  en  Thessalie,  mais  il  n'y  a  pas  de  si 
beaulx  bois  ,  ny  des  forests  verdoyantes ,  gayes 
prairies ,  ny  austres  lieux  de  plaisance ,  comme 
il  y  a  en  l'austre,  ains  est  seulement  une  grande 
et  profonde  fondrière  ,  par  le  milieu  de  laquelle 
court  la  rivière  qui  s'appelle  Apsus ,  laquelle 
en  grosseur,  en  roideur  et  vistesse  de  cours 
ressemble  assez  au  fleuve  de  Peneus.  Elle  oc- 
cupe tout  l'intervalle,  qui  est  entre  les  pieds 
des   montaignes  ,    excepté   qu'il  y  a  un  petit 
cbemin  qui  a  esté  taillé  à  la  main  dedans  le  roc , 
et  une  fente  fort  estroicte  au  long  de  l'eau, 
si  mal-aysée,  qu'à  grande  peine  une  armée  y 
pourroit  passer,  encores  qu'elle   ne  trouvast 

Yy  X 
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personne  qui  liiy  defFendist  le  passage  :  mais 
s'il  est  tant  soit  peu  guardé ,  il  est  du  tout  im- 
possible qu'elle  y  puisse  passer. 

Or  y  avoit-il  auscuns  en  l'armée  qui  con- 
seilloyent  à  Titus  d'aller  faire  un  grand  circuit 
par  la  contrée  Dassaretide,  et  par  la  ville  de 
Lyncus ,  là  où  le  païs  est  plein  et  le  chemin 
aysé  ;  mais  luy  avoit  paour  que  s'il  s'esloignoit 
de  la  mer ,  et  s'alloit  jecter  en  pais  maigre  et 
peu  cultivé,  il  n'eust  fauste  de  vivres  :  mes- 
mement  si  Philippus  refusoit  la  lice  et  fuyoit 
le  combat ,  et  qu'il  ne  feust  encores  à  la  fin 
contrainct  de  s*en  retourner  vers  la  marine 
sans  rien  faire ,  comme  avoit  faict  son  pré- 
décesseur. Parquoy  il  deslibera  d'aller  à  travers 
les  montaignes  charger  son  ennemy  et  tascher 
de  guaigner  le  passage  à  force.  Or  tenoit 
Philippus  le  hault  des  montaignes  avecques 
son  armée ,  et  quand  les  Romains  se  perfor- 
çoyent  de  gravir  contre-mont ,  ils  estoyent 
acceuillis  de  force  coups  de  dard  et  de  traict 
qu'ils  leur  donnoyent  deçà  et  de-là  par  les 
flancs  :  si  estoyent  les  escarmouches  fort  as- 
pres  pour  le  temps  qu'elles  duroyent ,  et  y 
demouroyent  plusieurs  blessez  et  plusieurs  tuez 
d'une  part  et  d'austre  :  mais  ce  n'estoit  pas 
pour  décider  ne  vuider  ceste  guerre. 

En  ces  entrefaictes  vindrent  devers  Titus 
quelques  gents  du  païs  ,  qui  avoyent  accous- 
tumé  de  guarder  les  bestes  par  ces  montaignes , 
et  luy  dirent  qu'ils  sçavoyent  un  chemin  tour- 
noyant que  les  ennemys  ne  guardoyent  point, 
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par  lequel  ils  promettoyent  conduire  son  ar- 
mée, de  sorte  que  dedans  trois  jours,  au  plus 
tard  ,  ils  la  rendroyent  au-dessuz  de  la  mon- 
taigne,  et  affin  que  Ton  se  fiast  et  s'asseurast 
plus  de  leur  dire ,  ils  desclarerent  que  c*estoit 
Charopus,  fils  de  Machatas ,  qui  les  y  envoyoit. 
Ce   Charopus  estoit   le   premier  homme  des 
Epirotes,  lequel  portoit  bonne  affection  aux 
Romains  ,  et  leur  favorisoit  secrettement   et 
soubz-main  pour  la  crainte  de  Philippus  ;  au- 
quel Titus  se  confiant,  adjousta  foy  au  dire 
de  ces  guides ,  et  envoya  quand  et  eulx  l'un 
de  ses  capitaines  avecques  quatre  mille  hommes 
de  pied  ,  et  trois  cent  chevaulx.  Les  pastres 
servants  de  guides  marchoyent  devant ,  estants 
liez  et  garotez  ;  et  quand  le  jour  venoit ,  toute 
la  trouppe  se  reposoit  en  quelque  fonceau  cou- 
vert de   bois,  et  la  nuict  ils    cheminoyent  à 
la  clarté  de  la  lune  ,  laquelle  de  bonne  advan- 
ture  estoit    lors  au  plein.  Cependant  Titus, 
depuis  qu'il  les  eut  envoyez  ,  tint  le  demourant 
de  son  camp  en   repos,  sinon   qu'il  feit    les 
austres  jours  dresser  quelques  légères   escar- 
mouches pour  tousiours  amuser  les  ennemys, 
mais  le  jour  auquel  ses  gents  qui  alloyent  faire 
le  tour,    se  debvoyent  rendre  au  plus  hault 
de  la  montaigne  au-dessuz  du  camp  des  enne- 
mys ,  il  tira  hors  de  son  camp  dès  l'aulbe  du 
jour  route  son  armée  entièrement  ,    laquelle 
il  despartit  en  trois  trouppes ,  et  avecques  l'une 
d'icelles  se   jecta  luy-mesme  du  costé  de  la 
rivière  ,  là  oii  le  chemin  est  le  plus  estroict , 
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faisant  marcher  ses  bandes  droict  contre-mont 
la  coste  de  la  montalgne.  Les  Macédoniens  à 
rencontre  luy  tiroyent  d'à-mont  force  coups 
de  traict ,  et  en  quelques  endroicts  parmy  les 
rochers  venoyent  à  s'attacher  à  coups  de  main  , 
et  au  mesme-temps  les  deux  austres  trouppes , 
à  ses  deux  costez  faisoyent  pareillement  tout 
debvoir,  à  l'envy  l'une  de  l'austre  ,  de  monter 
à-mont;  et  gravissoyent  de  grand  courage  con- 
tre-mont la  pente  roide  et  a^pre  de  la  mon- 
taigne. 

Quand  le  soleil  feutleivé,on  apperceut  de 
loing  comme  une  fumée  non  pas  giieres  appa- 
rente pour  le  commencement,  ains  ressem- 
blant proprement  aux  brouées  qu'on  veoid  or- 
dinairement autour  des  crouppes  des  montai- 
gnes.  Les  ennemys  n'en  pouvoyent  rien  veoir, 
pour  austant  que  c'estoit  derrière  eulx,  estant 
desia  la  cyme  de  la  montaigne  occupée  ,  et 
les  Romains,  encores  qu'ils  n'en  feussent  pas 
bien  asseurez,  toutesfois  au  travail  du  combat 
où  ils  estoycnt ,  espérèrent  que  c'estoit  ce  qu'ils 
desiroyent  :  mais  quand  ils  veirent  qu'elle  alloit 
tousiours  croissant  de  plus  en  plus,  de  sorte 
qu'elle  obscurcissoit  l'air,  ils  s'asseurerentadonc- 
ques  que  c'estoit  certainement  le  signe  que  leur 
debvoyent  faire  leurs  gents.  Si  se  prindrent 
à  crier ,  en  montant  contre-mont  de  si  grand 
courage,  qu'ils  rangèrent  leurs  ennemys  jus- 
ques  aux  plus  roides  et  plus  aspres  endroicts 
de  la  montaigne,  et  aussy  ceulx  qui  estoyent 
derrière  leur  respondirent  à  haults  cris  de  desiuz 
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la  cyme  de  la  montaigne,  dont  les  ennemys 
s'efFroyerent  si  fort,  que  tout  incontinent  ils 
se  meirent  tons  en  fuite  :  toutesfois  il  n'en  feut 
pas  tué  plus  de  deux  mille  ,  à  cause  que  Taspreté 
et  mal-aysance  des  lieux  enguarda  qu'on  ne 
les  peust  suivre. 

Mais  les  Romains  pillèrent  leur  camp ,  et  continence 
prindrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dedans  leur  ^t  discipline 

,  ,  .  des  Romains 

tentes ,  et  leurs  esclaves  aussy  ,  et  guaignerent  en  traver- 
le  pas  de  la  montaigne  par  où  ils  entrèrent  ^^^^  l'^p^rc. 
au  dedans  du  pais  d'Epire  ,  et  le  traversèrent 
si  moderéement,  et  avecques  si  grande  absti- 
nence ,  que  combien  qu'ils  feussent  loing  de 
leurs  vaisseaux  et  de  la  marine,  qu'on  ne  leur 
eust  point  distribué  leurs  bledz  qu'ils  souloyent 
avoir  tous  les  mois ,  et  que  d'ailleurs  ils  feus- 
sent assez  à  destroict  de  vivres  ,  jamais  tou- 
tesfois ils  ne  prindrent  rien  sur  le  pais ,  combien 
qu'ils  y  trouvassent  de  tous  biens  en  abondance. 
Car  Titus  estant  adverty  que  Philippus ,  en 
passant  par  la  Thessalie  ,  comme  fuyant  de 
paour,  avoit  faict  sortir  les  habitants  hors  des 
villes,  retirer  les  personnes  aux  montaignes, 
et  puis  mettre  le  feu  dedans  les  maisons  ,  en 
abandonnant  à  piller  à  ses  souldards  ce  que 
les  hab'tants  y  laissoyent  de  leurs  biens ,  pource 
qu'ils  n'avoyent  pas  moyen  de  l'emporter ,  à 
cause  de  la  quantité  ou  de  la  poisanteur  :  telle- 
ment qu'il  sembloit  qu'il  quittast  desia  le  païs  aux 
Romains ,  il  avoit  l'œil  et  admonestoit  ses  gents 
d'y  passer  sans  y  faire  ne  porter  auscun  dom- 
mage ,  comme  en  pais  qui  leur  estoit  ja  tout 
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acquis ,  et  que    leurs  ennemys   leur  avoyent 
La  sage  mo  cédé.    Si  ne  demourerent  pas    longuement  à 
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Fatr.iuius  sentir  combien  leur  avoyent  valu  ceste  con- 
lui  gdgne  tinence  :  car  aussy-tost  qu'ils  entrèrent  en  la 
delà  Thés-  inessalie,  les  Villes  se  rendirent  volontaire- 
beàucou  ^"^ '"^"^  ^  çu\x,  et  les  Grecs  mesmes  habitants 
d'autres  con-  oultre  le  pas  des  Thermopyles,  désirèrent  sin- 
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Grèce.  gulierement  à  veoirTitus ,  ne  demandants  au4re 
chose  que  de  se  donner  à  luy.  Les  Achaeiens 
semblablement  renoncèrent  à  la  ligue  et  alliance 
qu'ils  avoyent  avecques  Philippus,  et  qui  plus 
est,  arresterent  en  leur  conseil,  de  luy  faire 
la  guerre  en  compaignie  des  Romains.  Et  com- 
bien que  les  iEtoliens  feussent  pour  lors  amys 
et  alliez  des  Romains,  et  qu'ils  se  monstrassent 
fort  affectionnez  à  leur  party  en  celle  guerre  : 
toutesfois  quand  ils  demandèrent  aux  Opun- 
tiens,  qu'ils  meissent  leur  ville  entre  leurs 
mains  ,  et  qu'ils  la  leur  guarderoyent  et  deffen- 
droyent  seurement  encontre  Philippus,  ils  n'y 
vouhirent  oncques  entendre,  ains  envoyèrent 
quérir  Titus,  et  se  meirent  eulx  et  leurs  biens 
en  sa  protection  et  saulveguarde. 

L'on  dict  que  le  roy  Pyrrhus ,  la  première 
fois  qu'il  apperceut  de  dessuz  une  haulte  escho- 
guette  l'armée  des  Romains  rangée  et  ordonnée 
en  bataille,  dict  que  l'ordonnance  de  ces  Barbares 
ne  luy  sembloit  point  barbaresque.  Mais  aussy 
ceulx  qui  n'avoyent  jamais  veu  Titus,  et  qui 
venoyent  à  parler  la  première  fois  avecques  luy  , 
estoyent  contraincts  d'en  dire  presque  austant; 
car  ils  avoyent  ouy  dire   aux  Macédoniens, 

qu'il 


Titus  Quintius  Flamintus.   ^6t 

qu'il  venoit  un  capitaine  de  Barbares,  qui  à 
force  d'armes  ruinoit  tout  par  où  il  passoit , 
et  mettoit  tout  en  servitude ,  et  au  contraire 
ils  venoyent  à  trouver  un  personnage  ,  qui 
premièrement  estoit  jeune  d'aage ,  doulx  et 
humain  de  visage,  parlant  bon  Grec,  et  ama- 
teur de  vraye  gloire ,  dont  ils  s'en  retournoyent 
merveilleusement  ayses ,  et  alloyent  emplissant 
les  villes  et  citez  de  la  Grèce  de  bonne  affec- 
tion envers  luy ,  disants  qu'elles  avoyent  trouvé 
en  luy  un  capitaine  qui  les  remettroit  en  leur 
liberté  ancienne  :  mais  encores  plus  quand  Phi- 
lippus  monstra  avoir  volonté  de  faire  appoincte- 
ment ,  et  que  Titus  luy  offrit  la  paix  et  l'amitié  du 
peuple  Romain ,  pourveu  et  soubz  condition 
qu'il  laissast  les  Grecs  en  leur  entière  franchise, 
en  retirant  ses  guarnisons  hors  de  leurs  villes 
et  fortes  places ,  et  qu'il  n'en  voulut  rien  faire  : 
car  adoncques  tous  unanimement,  jusques  à 
ceulx-mesmes  qui  favorisoyent  aux  affaires  de 
Philippus  ,  dirent  que  les  Romains  n'estoyent 
pas  venus  faire  la  guerre  aux  Grecs  ,  ains  plus- 
tost  aux  Macédoniens  ,  en  faveur  des  Grecs. 

Au  moyen  dequoy  toutes  les  austres  parties 
de  la  Grèce  se  venoyent  d'elles-mesmes,  sans 
auscune  contraincte  rendre  à  luy.  Et  comme 
il  passast  à  travers  le  pais  de  la  Bœoce ,  sans 
auscune  démonstration  de  guerre ,  les  princi- 
paulx  de  la  ville  de  Thebes  sortirent  au  de- 
vant de  luy ,  combien  qu'ils  tinssent  le  party 
du  roy  de  Macédoine  à  cause  d'un  particulier 
nommé   Brachillelis  ;  toutesfois  ils  voulurent 
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bien  honnorer  et  caresser  Titus,  comme  ceulx 
qui  estoyent  contents  de  demourer  en  amitié 
avecques  l'un  et  avecques  i'austre.  Titus  les 
embrassa  et  parla  à  eulx  gracieusement,  pour- 
suivant tousiours  son  chemin  tout  bellement, 
en  leur  demandant  une  chose,  et  leur  en  con- 
tant une  austre,  et  faisant  expresséement  durer 
leurs  propos,  affin  que  cependant  ses  souldards 
estants  travaillez  du  chemin  reprinssent  un  peu 
d'haleine,  et  ainsy  en  marchant  tousiours  peu 
à  peu,  il  entra  dedans  la  ville  quand  et  eulx, 
dequoy  ces  seigneurs Thebains  ne  feurentgueres 
contents,  mais  pourtant  ils  ne  luy  osèrent  pas 
refuser,  attendu  mesmement  qu'il  n'avoit  point 
lors  grand  nombre  de  gents  de  guerre  autour 
de  luy.  Quand  il  feut  dedans  Thebes  il  de- 
manda audience,  en  laquelle  il  suada  au  peu- 
ple ,  tout  aussy  soigneusement  que  s'il  n'eust 
pas  tenu  la  ville  en  sa  puissance  ,  qu'il  voulust 
plustost  eslire  le  party  des  Romains  que  celuy 
de  Philippus. 

A  quoy  faire  le  roy  Attalus ,  qui  d'advanturc 
se  trouva  en  ceste  assemblée,  le  seconda,  en- 
hortant  les  Thebains  en  grande  instance  à  faire 
ce  que  Titus  leur  suadoit  :  mais  il  s'efforça  un 
peu  plus  que  son  aage  ne  portoit ,  pour  le 
désir  qu'il  avoit,  comme  je  croy ,  de  monstrer 
son  éloquence  à  Titus,  ets'eschaufFa  et  esmeut 
tellement ,  que  soubdain  il  luy  print  au  milieu  de 
son  parler  unesvanouissement,  et  une  descente 
de  rheume  qui  luy  osta  tout  sentiment,  desorte 
qu'il  tomba  tout  pasmé ,  et  peu  de  jours  après 
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feut  reporté  sur  ses  navires  en  Asie,  là  oii 
il  n'arresta  gueres  à  mourir. 

Mais  cependant  les  Bœotiens  se  rangèrent     Flaminius 

1  /     1       r.  •  TM  M"  ^st    désigné 

du  coste  des  Romains  ;  et  Philippus  ayant  en-  pour  contu 
voyé  des  ambassadeurs  à  Rome  ,  Titus  y  en-  n^eriaguer- 

■'  11-    •  1  ^^  contre 

voya  aussy  de  ses  gents ,  solliciter  pour  luy  ,  Philippus. 
à  deux  fins  ;  Tune  ,  que  si  la  guerre  avoit  à 
durer  contre  Philippus  ,  que  son  temps  luy 
feust  prolongé  ;  l'austre  ,  que  si  le  sénat  luy 
octroyoit  la  paix ,  que  luy  eust  l'honneur  de 
l'arrester  et  conclure  ,  car  estant  de  sa  nature 
fort  ambitieux ,  il  avoit  paour  qu'on  ne  luy 
envoyast  un  successeur  pour  continuer  ceste 
guerre  ,  qui  luy  ostast  la  gloire  de  l'avoir 
achevée.  Mais  ses  amys  feirent  si  bonne  dili- 
gence de  solliciter ,  que  ny  le  roy  Philippus 
n'obtint  ce  qu'il  demandoit,  ny  ne  feut  envoyé 
un  austre  capitaine  au  lieu  de  Titus,  ains  luy 
feut  guardée  et  continuée  la  charge  de  ceste 
guerre.  Parquoy  si  tost  qu'il  en  eust  reçeu  la 
la  commission  et  le  mandement  du  sénat ,  il 
tira  vers  la  Thessalie  en  grande  espérance  de 
venir  au  dessuz  de  Philippus ,  car  il  avoit  en 
son  armée  plus  de  vingt-six  mille  combattants; 
dont  les  ^toliens  faisoyent  six  mille  hommes 
de  pied  et  trois  cent  chevaulx. 

L'armée  de  Philippus  de  l'austre  costé  n'es- 
toit  pas  moindre  en  nombre ,  et  commencè- 
rent à  marcher  l'un  contre  l'austre  ,  tant  qu'ils 
arrivèrent  tous  deux  près  de  la  ville  de  Sco- 
tuse,  là  où  ils  se  résolurent  d'essayer  le  hazard 
de  la   bataille.    Si   ne  s'estonnerent  point  ni 
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eulx  ny  leurs  gents ,  pour  se  veoir  si  près  les 
uns  des  austres  ,  ains  au  contraire  ,  les  Ro- 
mains d'un  costé  en  prindrent  plus  grand  cœur 
et  plus  grande  envie  de  combattre,  pensants 
en  eulx-mesmes  le  grand  honneur  que  ce  leur 
seroit  de  vaincre  les  Macédoniens ,  qui  estoyent 
entre  eulx  tant  renommez  de  prouesse  et  de 
vaillance ,  à  cause  des  haults  faicts  d'Alexan- 
dre U  Grand  :  et  de  l'austre  costé  aussy  les 
Macédoniens ,  pensants  bien  que  les  Romains 
estoyent  austres  combattants  que  les  Perses  , 
avoyent  bonne  espérance  ,  s'ils  guaignoyent 
ceste  bataille,  de  rendre  leur  roy  Philippus  plus 
renommé  par  le  monde  que  ne  l'estoit  Ale- 
xandre. 
Fiaminius  Titus  doncques  faisant  assembler  ses  gents 
fi^rer  bataii- ^^s  prescha  et  enhorta  de  faire  leur  debvoir, 
le  au  roi     et  se  monstrer  gents  de  bien  en  celle  bataille  , 

Philippus  ,  ^  .  y     r  •  J 

les  Romains  comme  ceulx  qui  avoyent  à  taire  preuve  de 
^Jl'^.V  ^^'^^°' leur  valeur  au  milieu  de  la  Grèce  ,  c'est-à- 
dire ,  au  plus  beau  théâtre ,  en  la  plus  belle 
veuë  de  tout  le  monde  ,  et  contre  les  plus 
nobles  et  plus  estimez  adversaires.  Et  Philip- 
pus ,  par  cas  d'advanture ,  ou  pour  la  grande 
haste  qu'il  avoit ,  à  cause  que  l'heure  le  pres- 
soit,  alla  monter  sans  y  prendre  guarde,  dessuz 
un  charnier  où  l'on  avoit  enterré  plusieurs 
corps ,  pource  que  c'estoit  comme  une  butte 
un  peu  relevée ,  assez  près  des  trenchées  de  son 
camp ,  et  de  là  commençea  à  prescher  et  encou- 
rager ses  gents  ,  comme  les  capitaines  ont 
accoustumé  de  faire  devant  une  bataille  :  mais 
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les  voyant  tous  descouragez ,  à  cause  qu'ils 
prenoyent  pour  un  sinistre  présage ,  ce  qu'il 
s'estoit  ainsy  monté  dessiiz  une  sépulture  pour 
les  prescher  ,  il  s'en  troubla  luy-mesme  ,  et 
différa  de  donner  la  bataille  pour  ce  jour-là. 

Et  le  lendemain ,  pour  austant  que  la  nuict 
avoit  esté  moite  ,  à  l'occasion  des  vents  du 
midy  qui  avoyent  soufflé,  les  miées  se  réso- 
lurent en  brouées  et  emplirent  toute  la  plaine 
d'un  brouillas  obscur  ,  descendant  des  mon- 
taignes  d'à  l'enviroii  un  air  gros  et  trouble  , 
qui  obscurcissoit  et  couvroit  de  ténèbres  ,  tout 
le  long  du  matin  ,  la  campaigne  qui  estoit 
entre  les  deux  camps  ;  au  moyen  de  quoy  les 
coureurs  qui  feurent  envoyez  d'une  part  et 
d'austre  pour  descouvrir  et  pour  espier  que 
faisoyent  les  ennemys  ,  en  bien  peu  d'heures 
se  rencontrèrent ,  et  s'entre-chargerent  les  uns 
les  austres  en  un  endroict  qui  s'appelle  Us  us- 
us  de.  chien ,  qui  sont  des  poinctes  de  rochers 
posées  sur  de  petites  mottes  ,  l'une  devant 
ï'austre  et  assez  près  les  unes  des  austres  , 
que  l'on  a  appellées  testes  de  chien ,  pource 
qu'elles  en  ont  quelque  semblance. 

Si  y  eust  en  ceste  escarmouche  plusieurs 
mutations  ,  ainsy  qu'il  advient  ordinairement 
quand  on  combat  en  lieux  bossus  et  raboteux, 
pource  que  tantost  les  uns  fuyoyent  et  les 
austres  chassoyent,  tantost  ceulx  qui  avoyent 
chassé  fuyoyent  eulx-mesmes  ,  et  ceulx  qui 
avoyent  fuy  ch.issoyent,  pource  que  des  deux 
camps  on  envoyoit  lousiours  nouveau  ren- 
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fort  à  ceulx  qui  estoyent  pressez  et  contraîncts 
de  se  retirer.  Ja  commençoit  le  brouillas  à 
tomber  ,  et  Tair  à  s'esclaircir ,  de  sorte  que 
les  deux  capitaines  pouvoyent  veoir  à  l'œil 
clairement  ce  qui  se  faisoit  entre  leurs  deux 
camps ,  au  moyen  dequoy  ils  tirèrent  l'un  à 
l'austre  toutes  leurs  forces  aux  champs  en 
bataille.  Si  eust  Philippus  l'advantage  en  la 
poincte  droicte  de  son  armée ,  laquelle  estoit 
dessuz  le  hault  d'une  pente  ,  dont  elle  venoit 
tout  à  un  coup  fondre  sur  les  Romains  par 
telle  impétuosité  ,  que  les  plus  forts  et  plus 
vaillants  ne  peurent  oncques  soubstenir  le  faix 
de  ce  front  de  bataille  si  fort  serré  ,  ny  celle 
haye  de  picques  si  furieuse  :  mais  en  la  poincte 
gauche  il  ne  feut  pas  ainsy  ,  pource  que  les 
files  du  bataillon  ne  s'y  peurent  serrer  de 
près  5  ny  joindre  escu  contre  escu  ,  à  cause 
que  c'estoit  entre  les  mottes  et  rochers  qu'elle 
se  trouvoit  rangée  ,  et  estoit  force  pour  l'ines- 
gualité  et  malaysance  des  lieux  qu'elle  feust 
entr'ouverte ,  et  desunie  en  plusieurs  endroicts. 
Ce  que  Titus  appercevant  ,  abandonna  la 
poincte  gauche  de  sa  bataille  qu'il  voyoit  for- 
cée par  la  droicte  de  celle  des  ennemys ,  et 
passant  soubdain  à  l'austre  alla  charger  de  ce 
costé  là  les  Macédoniens  ,  qui  ne  peurent  ser- 
rer leurs  files  en  front,  ny  approcher  leurs 
rangs  en  fonds ,  ce  qui  est  toute  la  force  d'une 
bataille  rangée  à  la  Macédonienne  ,  à  cause 
que  le  champ  estoit  hault  et  bas  :  et  pour  com- 
battre d'homme  à  homme  ,  ils  estoyent  arrière 
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si  pressez,  qu'ils  s'entreheurtoyent  et  s'entr'em- 
peschoyent  les  uns  les  austres  ;  car  la  bataille 
Macédonienne  a  cela ,  que  tant  qu'elle  se  main- 
tient en  son  ordonnance  joincte  et  serrée ,  il 
semble  que  ce  ne  soit ,  par  manière  de  dire  ^ 
qu'un  corps  d'une  beste  de  force  invincible  ; 
mais  aussy  depuis  qu'elle  est  une  fois  entr'ou- 
verte  et  desjoincte  ,  elle  perd  non-seulement 
la   force  et  puissance  de   son  corps  entier  , 
mais  aussy  celle  de  chasque  particulier  com- 
battant, partie  à  raison  de  la  sorte  des  armes, 
dont  ils  combattent ,  et  partie  aussy  à  raison 
que  l'effort  du  total  consiste  plus  en  la  dis- 
position et  liaison  des  files  et  des  rangs  qui 
s'enforcissent  les  uns  les  austres  ,  qu'il  ne  faict 
en  la  prouesse  et  valeur  de  chascun  homme  à 
part.  Quand  donc  ceulx  de  ceste  poincte  gau- 
che feurent  tournez  en  fuite  ,  une  partie  des 
Romains  alla  après  ,  et  les  austres  coururent 
charger    par   les  flancs    ceulx  de   la  poincte 
droicte  ,  qui  combattoyent  encores ,  dont  ils 
feirent  un  grand  meurtre ,  de  manière  qu'a- 
lors   ceulx -mesmes    qui   du   commencement 
avoyent  l'advantage  s'esbranslerent ,  et  à  la  fin 
fuyrent  comme  les  austres  à  val  de  route  , 
en  jectant  leurs  armes  :  si  n'en  feut  pas  tué 
moins  de  huict  mille  sur  le  champ  ,  et  en  feut 
prins  de  prisonniers  environ  cinq  mille  :  et  ne 
feut  que  la  fauste  des  iEtoliens ,  que  Philippus 
se  saulva  de  vistesse ,  pource  qu'ils  s'amuse- 
reht  à  piller  et  saccager  son  camp  pendant  que 
les  Romains  chassoyent  et  poursuivoyent  les 
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fuyants  ,  de  sorte  qu'à  leur  retour  ils  ne  trou- 
vèrent plus  rien  à  piller. 
Querelle       ^  Toccasion  de  quoy  il  commençea  à  avoir 
entre  les     quelques  querelles  entr'eulx ,  et  s'entre-dirent 

ittohcns  et    î  ,         .    ■       .  , 

les  Romains  <ies  paroles  injuneuses  les  uns  aux  austres  : 
^our  savoir  ff,ais  depuis  encores  fascherent-ils  bien  davan- 

a  qui  appar-  /  ^ 

tient  Thon-  tage  Titus  ,  parce  qu'ils  s  attribuèrent  Thon- 

neur  de  cet-  i  •         *  r*  •  ■       t 

te  victoire  "^^^'"  "^  ceste  Victoire  ,  et  teirent  courir  le 
bruict  parmi  la  Grèce ,  que  c'estoyent  eulx 
qui  avoyent  defFaict  en  bataille  le  roy  Philip- 
pus  ,  de  manière  qu'es  chansons  que  les  poètes 
en  fe'irent  ,  et  que  le  menu  peuple  chantoit 
par  les  villes  à  la  louange  de  ce  faict  d'ar- 
mes ,  on  mettoit  tousiours  les  ^Etoliens  devant 
les  Romains  ,  comme  en  ceste-cy  qui  eut  le 
plus  de  cours ,  et  qui  feut  plus  chantée  par  tout  : 

Sans  pleurs  d'amys ,  sans  droict  de  sépulture  , 

Amy  passant  icy  sommes  gisants 

Trente  milliers  d'hommes  par  guerre  dure  , 

En  Thessalie  ayants  finy  nos  ans  : 

Deffaicts  nous  ont  les  armes  d'^EtoIie , 

Et  les  Latins,  dont  Titus  cstoït  chef. 

Qui  ameiné  les  avoit  d'Italie 

En  Macédoine  ,  à  nostre  grand  meschef  : 

Et  Philippus  avec  sa  fiere  audace 

S'en  est  fuy  plus  viste  que  ne  vont 

Biches  et  cerfs ,  quand  de  près  à  la  trace 

Par  aspres  chiens  es  bois  chassez  ils  sont. 

Le  poète  qui  feit  les  vers  de  ceste  chanson 
feut  Alcaeus  ,  et  les  feit  en  haine  de  Philip- 
pus ,  augmentant  faulsement  le  nombre  des 
hommes  qui  moururent  en  la  bataille  pour 
luy  faire  plus  de  despit  et  de  honte  ;  mais  il 

faisoit 
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faisoit  encores  plus  de  despit  à  Titus  qu'à 
Philippus  ,  à  cause  qu'on  la  chantoit  par  tout  ; 
car  Philippus  ne  s'en  feit  que  rire  :  et  pour 
le  contrepicquer ,  d'un  pareil  traict  de  moc- 
querie ,  il  feit  une  chanson  à  l'imitation  de  la 
sienne ,  dont  la  substance  estoit  telle  : 

Sans  feuille  auscune  ,  et  sans  escorce  aussy , 
Amy  passant  ,  on  a  faict  icy  tendre 
Sur  ce  costeau  ceste  potence  cy 
Expressément  pour  Alcxus  y  pendre. 

Mais  Titus  qui  desiroit  singulièrement  avoir   Flaminius, 
honneur   entre   les  Grecs ,  le   prenoit  fort  à  J'e^^^i^^'coo- 
cœur  ,  au  moyen  dequoy  de  là  en  avant  il  duite  des 
mania  le  reste  des  affaires  tout  seul  sans  plus  accordT^â 
faire  compte  des  iEtoliens  ,  dont  ils  estoyent  p^^^  ^  ^^" 

r  •  I    -i  lippus, 

fort  marris  ,  mesmement  quand  il  reçeupt  une 
ambassade  de  Philippus  ,  et  presta  l'aureille 
aux  propos  d'appoinctement  qu'il  luy  feit  met- 
tre en  avant  ;  car  alors  ils  en  feurent  si  mal 
contents  ,  qu'ils  allèrent  criant  par  toutes  les 
villes  Grecques  que  Titus  vendoit  la  paix  à 
Philippus  ,  là  où  l'on  pouvoit  desraciner  en- 
tièrement toute  ceste  guerre  ,  et  exterminer 
totalement  la  puissance  et  seigneurie  qui  avoit 
la  première  reduict  la  Grèce  en  servitude.  Ces 
calomnies  que  les  iEtoliens  alloyent  ainsy 
semant  par  tout  ,  troublèrent  auscunement 
les  amys  et  alliez  des  Romains  :  mais  Philip- 
pus luy-mesme  leur  osta  toute  suspicion, 
quant  il  vint  en  personne  requérir  paix ,  en 
se  soubsmettant  de  tout  poinct  à  la  discrétion 
de  Titus  et  des  Romains, 
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Quelles  fu-      TitLis  Iiiv  octrova  la  paix  ,  en  luy  laissant 

rentlescon-  /         i     »j  i    •  i 

ditionsdc  la  ^on  royaiilme  de  Macédoine  ,  et  luy  comman- 
paix  ,  et      dan(  qji'ii  ç^jj^  ^  gg  despartir  en  tout  ce  qu'il 

pour  quelle  •/*        i      ^  ^,  v,  ,     ^ 

occasion  il  y  tenoit  en  la  Grèce,  et  oultre  qu  il  payast  pour 
consentit,  j'ai^ç^jg  sjx  Cent  mille  escus  ,  luy  estant 
davantage  toute  son  armée  de  mer,  excepté 
dix  navires  seulement  :  et  pour  asseurance  de 
l'entretennement  de  ce  traicté,  luy  print  un  de 
ses  enfants  qu'il  envoya  à  Rome  en  ostage.  En 
quoy  faisant  ,  il  est  tout  certain  que  Titus 
dispensa  très-bien  le  temps ,  et  prouveut  sage- 
ment à  Tadvenir;  car  desia  estoit  Hannibal  de 
Carthage  ,  très-grand  ennemy  de  l'empire  Ro- 
main ,  banny  de  son  païs ,  et  retiré  devers  le 
roy  Antiochus  ,  auquel  il  mettoit  en  teste  , 
et  le  soUicitoit  incessamment  de  poursuivre 
sa  fortune  et  l'accroissement  de  son  estât , 
qui  estoit  ja  si  bien  acheminé  ,  joinct  qu'An- 
tiochus  de  luy-mesme  en  avoit  bien  bonne 
envie  ,  pource  que  sur  la  confiance  de  ses 
prosperitez ,  et  des  haults  faicts  d'armes  qu'il 
avoit  ja  exécutez  ,  pour  lesquels  il  avoit  acquis 
le  surnom  de  grand ^  il  aspiroit  à  la  monarchie 
de  tout  le  monde ,  et  ne  demandoit  que  quel- 
que occasion  de  s'attacher  aux  Romains  :  tel- 
lement que  si  Titus  ,  prévoyant  de  loing , 
cela  ,  n'eust  sagement  incliné  à  la  paix  ,  et 
que  la  guerre  d'Antiochus  se  feust  rencontrée 
au  mesme  tems  de  celle  de  Philippus,  de  sorte 
que  ces  deux  ,  les  plus  grands  et  plus  puis- 
sants princes  du  monde  ,  pour  leur  commun 
interest  se  feussent  conjoincts  ensemble  con- 


Titus  Quintius  Flaminius.   371 

tre  la  ville  de  Rome ,  elle  n'eust  pas  eu  moins 
d'affaires  ,  ny  n'eust  pas  esté  en  moindre  dan- 
gier  qu'elle  avoit  esté  en  la  guerre  des  Car- 
thaginois et  de  Hannibal  ;  mais  Titus  entre- 
jectant  oportunéement  ceste  paix  entre  les 
deux  guerres ,  retrencha  celle  qui  estoit  pre-  - 
sente  ,  avant  que  celle  qui  estoit  preste  à 
sourdre  commençeast ,  et  osta  par  ce  moyen  à 
l'un  de  ces  roys  sa  dernière  ,  et  à  l'autre  sa 
première  espérance. 

Cependant  les  dix  commissaires  que  le  sénat     Flaminîw 
Romain  envoya  à  Titus  ,  pour  luy  assister  et  {-b^rtF "n- 
ayder  à  donner  ordre  aux  affaires  de  la  Grèce,  tiereàtoute 
"luy  conseillèrent  de  mettre  en  pleine  franchise 
tout  le  reste  de  la  Grèce ,  et  retenir  seulement 
avecques  bonnes  guarnisons  les  villes  de  Chal- 
cide ,  de  Corinthe  et  4e  Demetriade  ,  pour  s'as- 
seurer  qu'elles  n'entrassent  en  quelque  practic- 
que  d'alliance  et  de  ligue  avecques  Antiochus  :  et 
adoncques  les  iEtoliens  coustumiers  de  detrac- 
1er  et  mesdire  ,  commencèrent  à  mutiner  tout 
ouvertement  les  villes ,  en  sommant  Titus  de 
deslier  les  fers  de  la  Gi^ce  :  car  ainsy  souloit 
Philippus    appeller   ces   trois    villes-là  ;  puis 
demandoyent ,  par   manière    de   mocquerie , 
aux  Grecs  ,  s'ils  estoyent  pas  bien  ayses  d'avoir 
maintenant  des  ceps  aux  pieds  plus  poisants  , 
mais  mieulx  polis  et  plus  luisants  que  ceulx 
qu'ils  avoyent  auparavant ,  et  s'ils  ne  se  sen-^ 
toyent  pas  bien  tenus  à  Titus  de  ce  qu'il  avoit 
deslié  les  pieds  de  la  Grèce  pour  l'attacher  par 
le  col  ;  dequoy  Titus  estant  fort  ennuyé  et 

Aaa  2 
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marry  ,  pria  tant  ceiilx  du  conseil  qu'à  la  fin 

il  les  feit  condescendre  à  sa  requeste  que  ces 

trois  villes-là   feussent    aussy    deslibvrées  de 

toute  guarnison  ,  affin  que   les  Grecs  ne  se 

peussent  plus  de  là  en  avant  plaindre ,  que  sa 

grâce  et  libéralité  ne  feust  entièrement  et  de 

tout  poinct  accomplie  envers  eulx. 

La  liberté       Par  quoy  estant  escheu  le  temps  de  la  feste 

ie"r  est"n-  ^^^'^^  appelle  Isthmia  ,  il  s'y  trouva  une  mul- 

noncée  dans  titude  inhnie  de  peuple  pour  veoir  l'esbatte- 

la    fêre  des  *    j         •  •      »       r      ^  i 

jeuxisthmi-  ^ent  des  jeux  qui  S  y   font,  pource  que  la 
ques.  Grèce  ,  après  avoir  esté  longuement  travaillée 

de  guerres  ,  se  voyant  lors  en  paix  certaine,  et 
en  bonne  espérance  de  pleine  liberté  ,  ne  de- 
mandoit  qu'à  faire  festes  et  à  se  re^jouyr.  Il 
feut  adoncques  faict  commandement  à  l'assem- 
blée à  son  de  trompe ,  qu'on  eust  à  faire  silence  : 
et  cela  faict  le  Hérault  se  tira  en  avant  au  milieu 
de  toute  l'assistance,  qui  proclama  à  haulte  voix 
que  le  Sénat  de  Rome  ,  et  Titus  Quintius ,  con- 
sul du  peuple  Romain ,  après  avoir  vaincu  et 
defFaict  en  bataille  le  roy  Philippus  et  les  Macé- 
doniens ,  deslibvroyent  de  toutes  guarnisons ,  et 
affranchissoyent  de  toutes  tailles ,  subsides  et 
imposts ,  pour  désormais  vivre  en  leurs  loyx 
anciennes  en  pleine  liberté  ,  les  Corinthiens  , 
Locriens  ,  ceulx  de  la  Phocide  ,  ceulx  de  l'isle 
d'Eubœe ,  les  Achaeïens ,  les  Phthiotes ,  les  Ma- 
gnésiens ,  les  Thessaliens  et  les  Perrhaebiens. 

Or  pour  la  première  fois  toute  l'assemblée 
ne  peust  pas  ouyr  la  voix  du  Hérault ,  et  de 
ceulx  qui  l'ouy rent ,  la  pluspart  ne  peust  encores 
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pas  distinctement  entendre  ce  qu'il  avoit  dict , 
ains  y  avoit  par  tout  le  parc  où  se  faisoyent  les 
jeux  un  bruict  confus,  et  un  tumulte  du  peuple, 
qui  s'esmerveilloit,  et  demandoit  que  ce  pou- 
voit  estre  :  de  sorte  qu'il  fallut  que  le  herault 
recommençast  une  austrefois  à  proclamer.  Par 
quoy  estant  derechef  faict  silence ,  le  herault 
poulsant  sa  voix  plus  fort  que  devant ,  s'escria 
si  hault ,  que  son  cry  feut  ouy  de  toute  l'as- 
semblée :  et  lors  se  leiva  une  clameur  de  joye 
que  tout  le  peuple  jecta  si  haulte ,  qu'elle  feut 
entendue  jusqu'en  la  mer  :  et  incontinent  tout 
le  monde  qui  avoit  ja  prins  place  ,  et  s'estoit 
assis  pour  veoir  l'esbat  des  combattants ,  se 
leiva  en  pieds  sans  plus  se  soucier  des  jeux  ,  et 
s'en  allèrent  tous  à  grande  joye  saluer,  embras- 
ser et  remercier  leur  bienfaicteur ,  et  le  protec- 
teur et  aifranchisseur  de  la  Grèce  ,  Titus. 

Tellement  que  ce  que  l'on  dict  ordinaire-   L'air, rom. 
ment ,  quand  on  veult  exprimer  une  excessifve  P"  jP"  ^^ 
force  et  grandeur  de  bruict  et  de  clameur  ,  voix  ,  n'a 
advint  lors  :  car  il  y  eut  des  corbeaux  ,  qui  par  Si^Vo^u^Tnir 
cas  d'advanture  volants  par  dessuz  le  parc  du  les  oiseaux, 
théâtre  ,  tombèrent  dedans.  Ce  qui  advient  à 
cause  que  l'air  se  fend  et  se  rompt  par  la  vio- 
lence d'une  si  forte  voix,  tellement  qu'il  n'a  pas 
la  fermeté  de  soubstenir  le  vol  des  oiseaux  ;  au 
moyen  de  quoy  il  est  force  qu'ils  tombent  à 
terre  ,  comme  traversants  par  un  espace  va- 
gue et  vuide  de  tout  soubstien   :    si  nous  ne 
voulions  dire  que  ce  soit  plustoit  pour  la  vio- 
lence de   la  clameur  qui  iiert  et  frappe  les 


\ 


374  Titus  QuïNTius  Flaminius. 

oiseaux  en  passant  par  l'air  ,  ne  plus  ne  moins 
que  si  ce  feussent  coups  de  flesche  ,  dont  ils 
tombent  en  terre  tous  morts.  Il  peust  aussy 
cstre  qu'il  se  faict  en  l'air  un  tourbillon , 
comme  nous  voyons  en  la  mer  agitée  ,  qu'il 
se  faict  quelquefois  un  tournoyement  des 
ondes  par  la  violence  de  la  tourmente.  Tant 
y  a ,  que  si  Titus  prévoyant  bien  la  foule  du 
peuple  qui  accouroit  pour  k  veoir ,  ne  se  feubt 
de  bonne  heure  retiré  incontinent  que  les  jeux 
feurent  finis ,  il  eust  eu  beaucoup  d'affaires  à 
4se  saulver  d'estre  estouffé ,  tant  il  accourut  de 
monde  de  tous  costez  à  l'entour  de  luy. 

Mais  après  qu'ils  feurent  bien  las  de  crier 
et  de  chanter  autour  de  son  pavillon  jusques 
à  la  nuict  :  à  la  fin  ils  se  retirèrent ,  et  en  se 
retirant  ,  s'ils  rencontroyent  quelques-uns  de 
leurs  parents  5  amys  ou  citoyens  ,  ils  s'entr'em- 
•brassoyent  et  sebaisoyent  l'un  l'austre  de  joye, 
puis  s^en  alloyent  soupper  et  faire  bonne  chère 
ensemble ,  là  oh.  s'esjouyssants  encores  davan- 
tage, comme  l'on  peust  penser ,  à  la  table,  ils  ne 
tenoyent  austres  propos  que  des  aifaires  de 
la  Grèce  ,  discourants  entr'eulx  combi-en  de 
grosses  guerres  elle  avoit  faictes  et  souffertes 
par  le  passé  ,  toutes  pour  recouvrer  ou  deffen- 
•dre  sa  liberté  ,  et  neantmoins  jamais  ne  l'avoit 
peu  ne  plus  joyeusement ,  ne  plus  certainement 
obtenir  qu'elle  faisoit  alors  ,  recepvant  le  plus 
honnorable  loyer  ,  et  le  plus  digne  d'estre 
combattu  qui  sçauroit  estre  au  monde ,  par  la 
prouesse  d'hommes  estrangiers  qui  combat- 
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toyent  pour  elle  ,  san?  qu'il  luy  coustast  une 
seule  goutte  de  son  sang  ,  par  manière  de  dire , 
ne  qu'elle  perdist  un  seul  homme,  pour  la  mort 
duquel  on  deust  porter  le  deuil. 

C'est  bien  chose  rare  entre  les  hommes,  d'en    n  est  rare 
trouver  un  vaillant  entièrement,  ou  saee  :  mais  ^^  {jo'jver 

j-zv    '1        ""    homm« 

encores  est-il  bien  plus  rare  et  plus  difficile  ,  entièrement 
que  de  toute  austre  sorte  de  vertueux  ,  d'en ^a^gê^ maUii 
trouver  un  juste  :  car  Agesilaus  ,  Lysander ,  est  bien  dif- 

-KT-    •  A 1    "1  •     1  .  1    ficile  d'en 

Nicias  ,  Alcibiades ,  et  tous  ces  austres  grands  trouver  ua 
capitaines  du  temps  passé  ,  ont  bien  sçeu  com- J^*^' 
ment  il  falloit  conduire  une  guerre  ,  meiner 
une  armée  ,  et  guaigner  une  bataille  ,  tant  par 
mer  comme  par  terre  ;  mais  employer  leurs 
victoires  en  une  benefîcence  généreuse  et  véri- 
tablement honneste ,  jamais  ils  ne  l'ont  sçeu  : 
ains  si  vous  exceptez  le  faict  d'armes  contre  les 
Barbares  en  la  plaine  de  Marathon  ,  la  bataille 
de  Salamine  ,  la  journée  de  Plataees  ,  celle  des 
Thermopyles  ,  ce  que  feit  Cimon  à  l'entour 
de  Cypre  et  sur  le  fleuve  Eurymedon  ,  toutes 
les  austres  guerres  et  batailles  que  la  Grèce  a 
jamais  faictes  ,  ont  tousiours  esté  contre  soy- 
mesme  ,  et  pour  se  mettre  soubz  le  joug  de  ser- 
vitude; et  tous  les  trophées  qui  feurent  oncques 
dressez  par  elle  ,  l'ont  esté  à  sa  honte  et  à  sa 
perte  ;  tellement  qu'elle  s'en  est  à  la  fin  totale- 
ment ruinée  et  destruicte  ,  et  principalement 
par  la  meschanceté  et  opiniastreté  des  gouver- 
neurs et  capitaines  des  villes  ,  envieux  les  uns 
sur  les  austres.  Là  où  une  nation  estrangiere  , 
laquelle ,  ce  semble  ,  avoit  bien  peu  d'occasion 
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qui  la  deiist  esmouvoir  à  ce  faire  ,  pour  n'a- 
voir pas  eu  par  le  passé  grande  communica- 
tion avecques  l'ancienne  Grèce  ,  et  du  conseil 
et  bon  sens  de  laquelle  il  debvoit  sembler  es- 
trange  que  la  Grèce  peust  recepvoir  auscune 
utilité  ,  l'a  neantmoins  ,  avecques  très-grands 
dangiers  ,  combats  et  travaulx  infinis ,  deslib- 
vrée  de  l'oppression  et  servitude  de  violents 
seigneurs  et  tyrans. 
Flaminius      Ces  discours  et  austres  semblables  venoyent 
proclama-^   lors  en  l'entendement  des  Grecs  ,  et  qui  plus 
tion  deiaii-  q^^  ^  l'effect  respondoit  aux  paroles  de  la  procla- 
Grecs-,iiies  maîion  :  car  en  un  mesme  temps  Titus  envoya 
sf en^pieine  ^€^^^"^'-15  en  Asie  pour  remettre  en  liberté  les 
paix,  Bargilietiens  ,    et   Titillius    en    Thrace   pour 

faire  sortir  des  villes  et  des  isles  les  guarni- 
sons  que  Philippus  y  tenoit  ;  et  aussy  feut 
Publius  Julius  en  Asie  devers  le  roy  Antiochus  , 
pour  luy  parler  d'affranchir  et  remettre  en  li- 
berté les  Grecs  qu'il  tenoit  en  sa  subjection. 
Quant  à  Titus  ,  il  feut  luy-mesme  en  la  ville 
de  Chalcide  ,  là  où  il  monta  sur  mer,  et  s'en 
alla  en  la  province  de  Magnésie ,  dont  il  feit 
par-tout  sortir  les  guarnisons  des  villes  ,  et 
rendit  aux  citoyens  de  chascune  le  gouverne- 
ment et  administration  de  leur  chose  publicque. 
Depuis ,  estant  escheu  le  temps  qu'on  célèbre 
en  la  ville  d'Argos  la  feste  de  Nemea  ,  en  l'hon- 
neur de  Hercules  ,  Titus  feut  esleu  Juge  et 
recteur  des  jeux  qui  s'y  font  ;  là  oii  ,  ayant 
très-bien  ordonné  toutes  choses  appartenantes 
à  la  soiemnité  de  la  feste  ,  il  y  feit  encores 

une 
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une  austre  fois  procl  imer  publicquement  et 
solemnellement  la  deslibvrance  et  afFranchisse- 
ment  gênerai  de  toute  la  Grèce  ;  et  allant  par 
les  villes  ,  y  establit  de  très  bonnes  ordon- 
nances ,  reforma  la  justice  ,  et  rcmeit  les  habi- 
tants et  citoyens  de  chascune  en  bonne  paix, 
amitié  et  concorde  les  uns  avecqiies  les  aus- 
tres  ,  en  r'appellant  ceulx  qui  estoyent  bannis 
et  fugitifs  ,  appaisant  les  vieilles  dissensions  et 
querelles  qu'ils  avoyent  entre  eulx  ;  ce  qui  ne 
luy  apportoit  pas  moins  de  joye  et  de  conten- 
tement, de  pouvoir  par  remonstrances  induire 
les  Grecs  à  se  reconcilier  les  uns  avecques  les 
austres  ,  que  d'avoir  par  force  d'armes  vaincu 
les  Macédoniens  :  de  sorte  que  le  recouvre* 
ment  de  liberté  que  Titus  avoit  rendue  aux 
Grecs  ,  leur  sembloit  le  moindre  des  bienfaicts 
qu'ils  eussent  receups  de  luy. 

Or  dict-on  que  l'orateur  Lycurgus ,  voyant  xénocrates 
un  jour  comme  les  fermiers  et  recepveurs  des  conduit   en 

.,1  .  .  111  t       prison ,  fau- 

taïUes    memoyent   en    prison    le    philosophe  te  d'avoir 
Xénocrates  ,  à  fauste  de  payement  d'un  certain  P^J^  umm- 

1    L  1  •  ,1.     pot  que  les 

impost   que   debvoyent    les  estrangiers  habi-  étrangers 
tants  en  la  ville  d'Athènes  ,  le  leur  osta  par  damia vHle 
force  d'entre  les  mains  ,  et  oultre  cela  les  pour-  d'Athènes, 
suivit  si  bien  en  justice ,  qu'il  leur  feit  payer 
l'amende  ,  pour  Tinjure  qu'ils  avoyent  faicte  à 
un  tel  personnage  ;  et  que  depuis  ,  le  philoso- 
phe rencontrant  par  la  ville  les  enfants  dudict 
Lycurgus ,  leur  dict  :  jz  rends  à  vostre  père  une 
belle  recompense  du  plaisir  qu'il  m"*  a  faut  ;  car  je 
suis  cause  quil  est  loïil  et  prise  par-tout  ,  de  ce 
Tome  III.  Bbb 
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quil  a  falct  en  mon  cndroict.  Mais  les  bienfaicts 
des  Romains  et  de  Titus  envers  les  Grecs  ,  ne 
leur  apportèrent  pas  seulement  ce  fruict  en 
recompense  ,  qu'ils  en  feurent  loiiez  et  hon- 
norez  par  tout  le  monde  ,  ains  feurent  cause 
d'accroistre  leur  domination  et  seigneurie  sur 
les  austres  nations  ,  et  que  depuis ,  le  monde 
eust  grande  confiance  en  eulx  ,  à  bonne  et  juste 
cause ,  de  manière  que  les  peuples  et  villes  non- 
seulement  recepvoyent  les  capitaines  et  gou- 
verneurs qu'ils  leur  envoyoyent ,  ains  alloyent 
au-devant  d'eulx  ,  et  les  appelloyent  pour  se 
mettre  entre  leurs  mains  ;  et  non  pas  seule- 
ment les  villes  et  communautez  ,  mais  aussy 
les  princes  et  les  roys  qui  se  trouvoyent  op- 
pressez par  austres  plus  puissants  qu'eulx  ,  n'a- 
voyent  austre  plus  seur  recours  que  de  se  met- 
tre en  leur  saulveguarde  :  au  moyen  de  quoy, 
en  peu  de  temps  ,  avecques  la  faveur  et  l'ayde 
des  dieux ,  comme  je  croy  ,  tout  le  monde  se 
soubsmeit  à  leur  obeyssance  et  soubz  la  pro- 
tection de  leur  empire. 
Flaminius      Aussy  se  glorifîoit  Titus  d'avoir  remis  la 

se  glorifie  Grece  en  liberté  ,  plus  que  de  nul  austre  ex- 
d'avoir  ren-  ,  .  ,1  c  '  ^  r^  i  •<. 
du  la  liberté  ploict  qu  il  cust  oncques  taict.  Car  quand  ii 

à  la  Grèce  Q^j-i^   ^^  temple    d'ApoUo    ,   en  la  ville   de 

plus  que  de  i       i  i-  n 

ses  autres    Delphes  ,  des  boucliers  d  argent ,  avecques  son 
exploits,      propre  escu ,  il  y  feit  engraver  dessuz  des  vers , 
dont  la  substance  estoit  telle  : 

Nobles  jumeaux ,  ô  Tyndarides  nez 
De  Jupiter  ,  roys  de  Sparte  aguerrie  ^ 
Qui  ù  dompter  chevaulx  plaisir  prenez  , 
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Et  exercer  l'art  de  chevalerie  : 
Titus  Romain  ,  d'estrange  seigneurie  » 
Ayant  aux  Grecs  ostez  le  joug  poisant , 
En  leur  rendant  leur  liberté  perie  , 
Vous  a  donné  ce  singulier  présent. 

Il  donna  aussy  une  couronne  d'or  massif  à 
ApoHo  ,  sur  laquelle  il  feit  mettre  ceste  ins- 
cription : 

Celuy  qui  t*a  donné  cette  couronne 
Massifve  d'or  luisant  et  espuré , 
Qui  dignement  Apollo  environne 
Les  longs  cheveulx  de  ton  beau  chef  doré , 
C'est  un  Romain  capitaine  honnoré 
Titus  ,  en  qui  toute  proiiesse  abonde  , 
Fais  donc,  seigneur,  que  son  nom  décoré 
En  soit  chanté  par  tous  les  coings  du  monde. 

Ainsy  la  ville  de  Corinthe  a  eu  cest  heur , 
que  les  Grecs  y  ont  esté  par  deux  fois  desclarez 
affranchis  et  remis  en  liberté.  La  première  fois 
par  Titus  Quintius  ,  et  la  seconde  par  Néron 
en  nostre  temps  et  en  mesme  saison  ;  c'est  à 
sçavoir  ,  lorsqu'on  celebroit  la  feste  qui  s'ap- 
pelle Isthmia  :  mais  la  première  fois  ce  feut 
par  la  voix  du  herault  ,  ainsy  comme  nous 
avons  cy-dessuz  desclaré  pUis  au  long  ;  et  la 
seconde  fois  ,  ce  feut  Néron  luy-mesme  qui 
le  proclama  en  une  harangue  qu'il  feit  au 
peuple  en  pleine  assemblée  de  ville  sur  la 
place  :  mais  cela  a  esté  long-temps  depuis. 

Au  reste  ,  Titus  commencea  lors  une  fort  guJî°e"con- 
belleet  fort  juste  guerre  à  l'encontre  de  Nabis ,  tre  Nabis, 
le  malheureux  et  meschant  tyran  des  Lacedae-  cedcmone.^' 

Bbb  2 
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moniens  ;  mais  à  la  fin  il  trompa  l'espérance 

de  la  Grèce  ;  car  le  pouvant  prendre  ,  il  ne  le 

II  traite   voulut  pas  faire,  ains  appoincta  avecques  luy 

avec  lui  au  .       *■.  /  ^*„  •     j*         *^««+ 

lieu  de  le  en  abandonnant  la  pauvre  Sparte,  indignemeni 
poursuivre,  oppressée  soubz  le  joug  de  servitude ,  feust  pour 
ce  qu'il  eut  paour  que  ,  si  la  guerre  prenoit 
traict ,  il  ne  vinst  un  successeur  de  Rome  qui 
luy  emportast  la  gloire  de  l'avoir  parachevée  , 
ou  pour  une  envie  et  jalousie  qu'il  avoit  de 
l'honneur  qu'on  faisoit  à  Philopœmen  ,  lequel 
s'estant  monstre  par-tout  ailleurs  aussy  excel- 
lent capitaine  qu'il  en  feut  oncques  en  la  Grèce , 
et  mesmement  en  celle  guerre ,  ayant  faict  de 
merveilleux  actes  ,  tant  de  grand  sens  comme 
de  hardiesse  ,  estoit  honnoré  et  révéré  par  les 
Achae'iens  es  théâtres  et  assemblées  publicques, 
tout  austant  comme  Titus  ;  de  quoy  Titus 
estoit  mal-content ,  pource  qu'il  luy  sembloit 
desraisonnable  qu'un  Arcadien  ,  qui  n'avoit 
jamais  esté  chef  d'armée ,  sinon  en  petites  guer- 
res légères  à  l'encontre  de  ses  voisins  ,  feust 
austant  estimé  et  austant  honnoré  comme  un 
consul  de  Rome  ,  lequel  estoit  venu  faire  la 
guerre  pour  le  recouvrement  de  la  liberté  de 
la  Grèce  :  et  toutesfois  encores  rendoit  Titus 
quelque  raison  et  justification  de  ce  faict , 
disant  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  ruiner 
lui^fom^ks  ^^  deffdire  ce  tyran  sans  une  grande  calamité 
Achœiens ,    des  austres  Spartiates. 

plus  bel  or-       Au  demourant  ,  de  tous  les  honneurs  que 
nement    de  Jgs   Achaeïens   luy    décernèrent  ,  qui    feurent 

son  triom-  ,  •/  -i      » 

phe.  grands  et  en  grand  nombre  5  il  n  y  en  a  pas  un 
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qui  me  semble  avoir  justement  et  esgualement 
contrepolsé  ses  bienfaicîs  ,  sinon  un  présent 
qu'ils  luy  feirent  ,  lequel  il  eut  plus  cher  que 
tout  le  demourant  ;  et  feut  le  présent  tel. 
Durant  la  seconde  guerre  Punicque  que  les 
Romains  eurent  contre  Hannibal ,  il  y  en  eut 
plusieurs  qui  feurent  faicts  prisonniers  es  ren- 
contres et  batailles  qu'ils  perdirent  ;  et  estants 
vendus  çà  et  là  ,  demourerent  esclaves  en  plu- 
sieurs provinces  ,  comme  entre  les  austres  il 
s'en  trouva  bien  par  la  Grèce  jusques  au  nom- 
bre de  douze  cent  ,  lesquels  ,  de  tout  temps  , 
avoyent  bien  faict  pitié  et  compassion  à  ceulx  qui 
les  voyoyent  en  si  misérable  changement  de 
leur  fortune  :  mais  encores  plus  alors  qu'ils  ren- 
controyent  en  l'armée  des  Romains  ,  les  uns 
leurs  fils  ,  les  autres  leurs  frères  ,  et  les  austres 
leurs  compaignons  et  amys  ,  libres  et  victo- 
rieux ,  là  où  eulx  estoyent  serfs  et  esclaves. 

Si  estoit  Titus  bien  marry  de  les  veoir  en 
telle  captifvité  ;  mais  toutesfois  il  ne  les  voulut 
pas  oster  par  force  à  ceulx  qui  les  avoyent  ; 
et  les  Achaeïens  les  retirèrent  et  achepterent 
tous  à  cinquante  escus  pour  teste  ;  et  les  ayants 
assemblez  en  une  trouppe  ,  en  feirent  un  pré- 
sent à  Titus  ,  ainsy  comme  il  estoit  sur  son 
embarquement  pour  s'en  retourner  en  Italie , 
qui  feut  cause  qu'il  s'en  alla  avecques  plus  de 
joye  et  de  contentement  ;  ayant  receu  de  ses 
beaulx  faicts  une  belle  recompense  ,  et  digne 
d'un  grand  personnage  amateur  de  ses  citoyens 
et  de  son  pais.  Aussy  feut-ce  rornemeni  qui 
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plus  ,  à  mon  advis  ,  embellit  son  triiimphe  ; 
car  ces  pauvres  gents  feirent  ce  que  les  esclaves 
ont  accoustumé  de  faire  le  jour  qu'on  leur 
donne  liberté  :  c'est  à  sçavoir  ,  qu'ils  font  raire 
leurs  testes  ,  et  portent  de  petits  chappeaux 
dessuz. 

Ces  Romains  r'acheptez  en  feirent  austant , 
et  en  cest  estât  suivirent  le  chariot  triumphal 
de  Titus  ,  le  jour  qu'il  feit  son  entrée  en  trium- 
phe  dedans  la  ville  de  Rome.  Il  est  vray  qu'il 
faisoit  bien  bon  veoir  aussy  les  despouilles  des 
ennemys  qui  feurent  portées  en  la  monstre  de 
ce  triumphe ,  comme  force  armets  faicts  à  la 
Grecque  ,  force  boucliers  ,  escus  et  picques  à 
la  Macedoniene ,  avecques  grande  quantité  d'or 
et  d'argent  :  car  Itanus  ,  historien  ,  escript  qu'il 
en  feut  porté  une  bien  grosse  somme  ;  c'est  à 
sçavoir,  d'or  fondu  en  masse  ,  trois  mille  sept 
cent  treize  livres  poisant ,  et  d'argent  en  masse 
aussy ,  quarante-trois  mille  deux  cent  soixante 
et  dix  livres  ;  et  d'or  monnoyé  en  pièces  qui 
s'appelloyent  Philippus  ,  quatorze  mille  cinq 
cent  et  quatorze  ,  sans  les  mille  talents  que 
Philippus  debvoit  payer  pour  l'amende  ,  les- 
quels depuis  luy  feurent  remis  par  les  Romains, 
à  l'intercession  et  requeste  de  Titus  principa- 
lement ,  qui  luy  procura  ce  bien  ,  et  le  feit 
appeller  amy  et  allié  du  peuple  Romain ,  et  luy 
renvoyer  son  fils  Demetrius  ,  qui  estoit  en 
ostage  à  Rome. 

Mais  quelque  temps  après,  le  roy  Antiochus 
passa  de  l'Asie  en  la  Grèce  avecques  grosse 


ce 


Titus  Quintius  Flaminius.    383 

flotte  de  vaisseaux  ,  et  une  puissante  armée  ,     Fiaminîus 

11-    •  1  -ti  1  •  1-»    11-  ^st   envoyé 

pour  solliciter  les  villes  de  quitter  1  alliance  en  Grèce 
des  Romains  ,  et  les  mettre  en  dissension  les  ^^^^^^^  ^"' 
unes  avecques  les  austres  ;  à  quoy  faire  le  se-  les^toiiens 
condoyent  les  ^toliens  ,  qui  dès  long-temps  bîoient"' 
avoyent  conceu  grande  malveuillance  contre  P^ys. 
le  peuple  Romain  ,  et  desiroyent  avoir  guerre 
à  luy  :  si  enseignoyent  au  roy  Antiochus  à  dire 
que  la  guerre  qu'il  entreprenoit  estoit  pour 
affranchir  les  Grecs  ,  et  les  remettre  en  liberté , 
dont  ils  n'avoyent  point  de  besoing  ,  attendu 
qu'ils  estoyent  francs  et  libres  ;  mais  pour  aus- 
tant  qu'ils  n'avoyent  point  de  juste  tikre  de 
commencer  la  guerre  ,  ils  luy  enseignoyent  à 
la  couvrir  de  la  plus  honneste  couleur  qu'il 
eust  sçeu  prendre. 

Parquoy  les  Romains  ,  redoubtants  fort  le 
mouvement  et  le  bruict  de  la  puissance  de  ce 
grand  roy  ,  y  envoyèrent  pour  capitaine  en 
chef  Manius  Acilius  ,  et  Titus  pour  l'un  de  ses 
lieutenants  ,  à  cause  des  Grecs  ,  desquels  ,  à 
son  arrivée  ,  il  asseura  ceulx  qui  avoyent  bonne 
volonté  ,  et  les  rendit  encores  plus  fermes  en 
l'alliance  des  Romains  ,  dès  qu'ils  l'eurent  seu- 
lement veu.  Les  austres  ,  qui  commençoyent 
desia  à  fleschir  et  à  se  laisser  corrompre  ,  il  les 
retint  en  leur  debvoir  ,  et  les  enguarda  de 
faillir  ,  en  leur  refreschissant  la  mémoire  de 
l'amitié  qu'ils  luy  avoyent  portée  ,  ne  plus  ne 
moins  que  faict  un  sage  médecin  qui  sçait  bien 
à  poinct  donner  médecine  à  un  patient  pour 
le  préserver  d'une  grosse  maladie.  Il  est  vray 


384  Titus  QuiNTius  Flaminius. 

qu'il  y  en  eut  quelques-uns  ,  mais  bien  peu  , 

qui  luy  eschapperent ,  ayants  esté  desia  guai- 

gnez  et  guastez  de  tout  poinct  par  les  iEtoliens , 

Antiochus  lesquels  ,  encores  qu'il  feust  à  bon  droict  indi- 

ct^es%illes  g"^  ^^  irrité  contre  eulx ,  il  préserva  neantmoins 

quis'éroient  après  la  bataille  :  car  Antiochus  ,  ayant  esté 

S0ul6V£€S  . 

sont  mena-  vaincu  au  pas  de  Thermopyles  ,  s'enfuyt ,  et  à 
gees,  grande  haste  monta  sur  mer  pour  s'en  retour- 

ner en  Asie.  Et  le  consul  Manius  ,  poursuivant 
sa  victoire  ,  entra  dedans  le  païs  des  iEtoliens , 
là  où  il  print  luy-mesme  auscunes  des  villes 
par  force  ,  et  abandonna  les  austres  en  proye 
au  roy  Philippus  :  si  estoyent ,  d'un  costé  ,  les 
Dolopiens  ,  les  Magnésiens  ,  les  Athamiens  et 
les  Aperantins  ,  pillez  et  saccagez  par  ce  roy 
de  Macédoine  ;  et  de  l'austre  costé  ,  Manius 
avoit  ja  aussy  destruict  la  ville  de  Heraclée  , 
et  mis  le  siège  devant  celle  de  Naupacte  ,  que 
les  iEtoliens  tenoyent.  Mais  Titus  ,  ayant  pitié 
de  veoir  ainsy  destruire  ces  pauvres  peuples 
Grecs  ,  passa  du  Peloponese  où  il  estoit  lors  , 
au  camp  de  Manius  ,  et  le  reprint  en  premier 
lieu  de  l'erreur  qu'il  faisoit  ,  en  ce  qu'ayant 
vaincu  il  souffroit  que  Philippus  emportast  le  . 
fruict  et  le  loyer  de  sa  victoire  ,  conquérant 
et  domptant  plusieurs  peuples ,  païs  et  roys  , 
pendant  que  luy  ,  par  un  opiniastre  courroux  , 
s'amusoit  à  tenir  siège  devant  une  ville. 

Et  puis  incontinent  que  les  assiégez  l'apper- 
ceurent  de  dessuz  leurs  murailles  ,  ils  l'appel- 
lerent  par  son  nom  ,  en  luy  tendant  les  mains 
et  le  priant  qu'il  voulust  avoir  pitié  d'eulx  ; 

à 
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à  qiioy  il  ne  leur  respondict  rien  sur  rheiire, 
ains  se  tournant  de  i'austre  costc  ,  se  print  à 
plorer  :  mais  depuis  il  parla  avecques  Manius  , 
et  appaisant  son   courroux  ,  feit  tant  envers 
luy  qu'il  impetra  aux  ^Etoliens  surseance  d'ar- 
mes pour  quelques  jourà ,  tant  qu'ils  peussent 
envoyer  des  ambassadeurs  i  Rome,  pour  veoir 
s'ils  pourroyent  obtenir  grâce  et  pardon  du 
sénat.  Mais  la  plus  grande  peine  et  plus  grande 
difficulté  qu'il  eut ,  feut  à  prier  pour  les  Chalci- 
diens  ,  ausquels  le  consul  Manius  estoit  plus 
aigrement  courroucé  qu'à  tous  les  austres  ,  à 
cause  que  le  roy  Antiochus  ,  estant  desia  la 
guerre  encommencée  ,  avoit  prins  femme  en 
leur  ville  contre  ce  que  son  aage  portoit ,  et 
que  la  qualité  du  temps  ne  requeroit  :  car  il 
estoit   desia  vieil  ,  et  en  son  vieil  aage  ,  au 
milieu  de  la  guerre  ,  estoit  devenu  amoureux, 
d'une  jeune  damoiselle,  fille  de  Cleoptolemus, 
la  plus  belle  qui  feut  de  ce  temps  *  là  en  la 
Grèce.  Ce  qui  feit  que  les  Chalcidiens  se  for- 
malisèrent fort  affectueusement  pour  luy  ,  et 
meirent  leur  ville  entre  ses  mains  pour  s'en 
servir  comme  d'un  fort  aux  affaires  de  ceste 
guerre   ;  au  moyen  de  quoy  ,   quand  il  eut 
perdu  la  bataille  ,  il  s'y  retira  à  la  plus  grande 
haste  qui  luy  feut  possible;  et  prenant  la  jeune 
dame  qu'il  avoit  espousée  ,  son  or,  son  argent 
et  ses  amys  ,  monta  sur  mer  incontinent ,  et 
s'en  retourna  en  Asie. 

Pour  ceste  cause ,  le  consul  Manius  ,  aussy- 
tost  qu'il  eut  guaigné  la  bataille  ,  tira  droict 
Tonu  III,  C  c  C 
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Les  Chaici-  Evecques  son  armée  ,  vers  la  ville  de  Chaî- 
danT  beau-  ^^^^  '  ^^  grande  fureur  de  courroux  ;  mais 
coup  d'hon-  Titus  ,  qui  le  suivoit ,  l'alloit  tousiours  addoul- 

neurs  à  Fia-     •  ^         ^  i  •  i  i  r» 

minius.  cissant ,  et  le  pria  tant ,  luy  et  les  austres  Ro- 
mains qui  estoyent  en  estât ,  et  avoyent  auc- 
thorité  au  conseil ,  qu'à  la  fin  il  les  appai^a  , 
et  impetra  pardon  à  ceulx  de  Chalcide  ;  les- 
quels ayants  esté  préservez  d'un  si  grand  periV, 
par  son  moyen  ,  luy  consacrèrent  en  recom- 
pense les  plus  beaulx  édifices  et  plus  somp- 
tueux ouvrages  publics  qui  feussent  en  leur 
ville  ,  ainsy  qu'on  peust  veoir  par  les  inscrip- 
tions qui  y  sont  encores  jusques  aujourd'huy  ; 
comme  au  parc  des  exercices  :  le  peuple  Chalci^ 
d'un  a  dédié  ce  parc  des  exercices  à  Titus  et  à 
Hercules  ;  et  au  temple  nommé  Delphinium  : 
le  peuple  Chalcidien  a  consacre  ce  temple  à  Titus 
et  à  Apollo,  Et  encores  jusques  à  présent  il  s'eslit 
par  les  voix  du  peuple  un  prebstre  expressé- 
ment pour  faire  sacrifice  à  Titus  ,  auquel  sacri* 
fice  ,  après  que  l'hostie  est  immolée  ,  et  l'effu- 
sion du  vin  faicte  dessuz ,  le  peuple  assistant 
chante  un  canticque  de  triumphe  faict  en  vers 
à  sa  loiiange  :  mais  pource  qu'il  seroit  trop 
long  à  Tescrire  tout  entier  ,  nous  en  avons  seu- 
lement extraict  la  fin  ,  qui  est  telle  : 

La  (oy  blanche  immaculée 
Des  Romains  nous  adorons  , 
Et  guarder  inviolée 
Loyauhé  nous  leur  jurons. 

Chantez,  filles,  à  la  gloire 
De  Jupiter  tout  puissant  : 


Titus  Quïntius  Flaminius.   587 

Allez  en  chant  de  victoire  : 
Rome  et  Titus  bénissant. 

Chantez  le  preux  captiine 
Titus,  par  qui  V(  us  aviz 
De  perdition  certaine 
Jadis  esté  préservez. 

Si  n'estoyent  pas  les  Chalcidiens  seuls  qui     Douceur 
luy  portoyent  honneur  et  révérence,  ains  estoit  J^^  tmi'lc 
honnoré  par  tous  les  Grecs   universellement  ^''^  3. mer 

.,     ,  .  .,,  desGr  es  et 

comme  il  luy  appartenoit  ,  et  merveilleuse-  des  Ro- 
ment  aymé  pour  la  doulceur  et  debonnaireté  "^^"^*« 
de  sa  nature  :  ce  qui  monstre  que  ce  n'estoit 
point  par  contraincte  ne  par  feincte,  mais  à 
bon  escient,  et  de  bonne  volonté  qu'ils  l'hon- 
noroyent.  Car  combien  qu'il  ayt  eu  quelques 
différents  pour  les  occurrences  des  affaires  ,  ou 
pour  quelque  jalousie  d'honneur  à  Tencontre 
de  Philopœmen  premièrement ,  et  depuis  à 
rencontre  de  Diophanes ,  capitaines-generaulx 
de  la  communauté  des  Ach^iens  ,  jamais  il  ne 
tint  son  cœur ,  ny  ne  passa  oncques  son  cour- 
roux jusques  à  mettre  en  exécution  auscune 
maulvaise  chose  contre  eulx  :  ains  se  termina 
tousiours  en  quelque  contention  de  paroles  es 
assemblées  de  conseil ,  là  où  il  parla  franche- 
ment à  eulx  :  pourtant  n'y  eust-il  jamais  per- 
sonne qui  le  tint  pour  homme  aigre  ny  vin- 
dicatif, mais  bien  a-il  semblé  à  plusieurs  léger, 
prompt ,  et  soubdain  à  se  cholerer  de  sa  nar 
ture. 

Austrement  c'estoit  bien  la  plus  douice  et 
la  plus   agréable  compaignie  d'homme   qu'il 

Ceci 
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Sa  conver. eg^Qit  possible,  et  qui  rencontroit  aussy  plai- 

sation    et  ^  ^.        .  -^    *         i 

son  esprit  samment  et  aussy  aiguëment ,  conime  quand 

agréables.     ^^  ^^^^  ^^"^  ^^^^  aux  Achaeiens  qui  se  vouloyent 
attribuer  l'isle  des  Zacynthiens  ,  pour  les  di- 
vertir de  ceste  entreprinse ,  vous  vous  mettre:^ 
en  dangier ,  seigneurs  Achaeiens  ,  si  vous  sorte^ 
une  fois  hors  du  Peloponese ,  ne  plus  ne  moins 
que  Les  tortues  ,  quand  elles  mettent  la  teste  hors 
de  leur  cocque.  Et  la  première  fois  qu'il  parle- 
menta avecques  Philippus  pour  traicter  d'ap- 
poinctement ,  comme  Philippus  luyeustdict, 
tu  as  ameiné  beaucoup  de  gents  avecques  toy, 
et  je  suis  venu  seul  :  il  luy  respondict  promp- 
tement ,  aussy  as-tu  tant  faict  que  tu  es  demouri 
seul  ^  ayant  faict  mourir  tous  tes  parents  et  amys. 
Une  austre  fois  à  Rome  Dinocrates  Messenien 
après  avoir  bien  beu  en  un  festin,  se  desguisa 
en  habit  de  femme,  et  dansa  en  tel  habit,  puis 
le  lendemain  s'en  alla  devers  Titus  le   prier 
qu'il  le  voulust  ayder  à  conduire  son  entre- 
prinse à  chef,  qui  estoit  de  retirer  la  ville  de 
Messine  hors  de  la  ligue  des  Achaeiens.  Titus 
luy  feit  response,  qu'il  y  penseroit  :  mais  je 
m'esmerveille ,  dict-il  ,   de  toy ,  comment  tu  peux 
danser  en  habit  de  femme ,  ny  chanter  en  un  festin  , 
ayant  entreprins  de  si  grandes  choses.  Au  conseil 
des  Achaeiens,  les  ambassadeurs  du  roy  Antio-" 
chus  estants  venus  pour  les  solliciter  et  induire 
à  quitter  l'alliance  des  Pvomains,  et  prendre  celle 
de  leur  maistre,   feirent  un  long  narré  de  la 
grande  multitude  des  combattants ,  qui  estoyent 
en  l'armée  de  leur  maistre ,  et  les  nombrerent 
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par  plusieurs  divers  noms.  A  quoy  Titus  respon- 
dict,  qu'un  jour  un  sien  amy  et  hoste  luy 
donnoit  à  soupper ,  et  qu'il  feut  servy  à  table 
de  tant  de  mets  qu'il  en  tensa  et  reprint  son 
hoste  ,  s'esmerveillant  dont  il  pouvoit  avoir 
si-tost  recouvré  tant  de  sortes  de  viandes  et 
en  si  grande  quantité  :  son  hoste  luy  respondict , 
que  le  tout  n'estoit  que  chair  de  porc  ,  laquelle 
estoit  ainsy  diversifiée  de  plusieurs  saijlces  et 
différentes  manières  de  l'accoustrer;  aussy ,  sei- 
gneurs Achaeiens  ,  dict-il ,  n  estime:;^ pas  davantage 
l'armée  £ Antïochus  pour  ouyr  nombnr  tant  de 
gendarmes  portants  lances  ,  portants  javelines  ,  et 
tant  de  gents  de  pied  :  car  ce  ne  sont  que  tous 
Syriens  différents  de  diverses  sortes  de  meschantes 
petites  armes  seulement. 

Au  demourant  après  ces   choses  faictes  par     Conduite 

T«  1      ^^  \  1  de  Flami- 

itus   en   la  Grèce,    et   après  que   la    guerre  nius pendant 

d'Antiochus  feut  achevée  ,  il  feut  esleu  à  Rome  "  censure. 
Censeur  avecques  le  fils  de  celuy  Marcellus, 
qui  avoit  esté  cinq  fois  consul.  Ce  magistrat 
est  de  très-grande  dignité ,  et  par  manière  de 
dire  le  comble  et  le  couronnement  de  tous  les 
honneurs  qu'un  citoyen  peust  avoir  en  la  chose 
publicque  Romaine,  Ils  jecterent  hors  du  sénat 
quatre  personnages ,  mais  ce  n'estoyeht  pas 
gents  gueres  notables  ,  et  receurent  au  nombre 
des  citoyens  Romains  tous  ceulx  qui  se  pré- 
sentèrent pour  estre  enregistrez  es  registres 
publics  ,  pourveu  qu'il  feussent  nez  de  père 
et  mère  de  libre  condition  ,  et  feurent  con-* 
traincts  à  ce  faire  par  Terentius  Culeo ,  tribun 
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du  peuple ,  lequel  en  haine  de  la  noblesse  ^ 
et  pour  leur  faire  despit ,  persuada  au  peuple 
de  le  commander  ainsy. 
Querelles     Or  estovent  pour  lors  les  deux  plus  renommez 

entre  Flami-     .1  .  ^  .  ^  x  r» 

nius  et  Mar-^^P^i^ïS  estimez  personnages  qui  teussent  a  Rome, 
eus  Cato  ;     Piiblius   Scîpio  Africain ,    et  Marcus  Porcius 

raisons  ^^     r*  \ 

cette  que-  Cato,  lesquels  estoyent  ennemys  1  un  de  l'aus- 
qtieHeenVut  ^^^'  Titus  en  esleut  et  nomma  l'un,  à  sçavoir 
l'issue,  Scipio  ,  prince  du  sénat ,  comme  le  premier 
et  le  plus  homme  de  bien  qui  feust  en  toute 
la  ville,  et  print  inimitié  contre  l'austre  qui 
estoit  Cato  ,  pour  une  telle  infortune.  Il  avoit 
un  frère  nommé  Lucius  Quintius  Flaminius, 
qui  ne  luy  ressembloit  en  chose  quelconque  : 
car  il  estoit  si  dissolu  envoluptez,  et  si  aban- 
donné à  son  plaisir  ,  qu'il  en  oublioit  tout 
debvoir  d'honnesteté.  Il  aimoit  un  jeune  garson 
dont  il  abusoit  charnellement,  et  le  meinoit 
tousiours  avecques  luy  quand  il  alloit  dehors 
en  quelque  guerre  ,  ou  en  quelque  charge  et 
gouvernement  de  province.  Ce  garson  le  flattant 
un  jour  luy  dict,  qu'il  estoit  si  fort  espris  de 
son  amour,  qu'il  avoit  laissé  à  veoir  les  com- 
bats des  gladiateurs  et  escrimeurs  à  oultrance  y 
qui  se  preparoyent  à  Rome  sur  l'heure  de  son 
partement,  combien  que  jamais  il  n'eust  veu 
tuer  homme  ,  ayant  plus  cher  de  servir  au 
plaisir  de  luy  qu'au  sien  propre.  Lucius  estant 
bien  ayse  de  ce  propos  luy  respondict  incon- 
tinent, il  n'y  a  rien  guasté  pour  cela,  car  je 
t'en  feray  tout  à  ceste  heure  passer  ton  envie  ; 
si  commanda  qu'on  tirast  de  la  prison  un  des 
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criminels  condamnez  à  mourir,  et  feit  quand 
et  quand  venir  k  bourreau ,  auquel  il  com- 
manda de  luy  trancher  la  teste  au  milieu  du 
soupper. 

L'historien  Valerius  Antias  escript,  que  ce 
ne  feut  'pas  pour  l'amour  d'un  garson  ,  ains 
d'une  femme  qu'il  aimoit  ;  mais  Titus  Livius 
met,  qu'en  une  harangue  que  Cato  mesme  en 
feit  5  il  y  avoit  escript  que  c'estoit  un  Gaulois  , 
qui  trahissant  les   siens  s'estoit  venu  rendre 
à  la  porte  de  ce  Flaminius  avecques  sa  femme 
et  ses  enfants ,  et  que  Flaminius  l'ayant  faict 
entrer  en  sa  salle,  le  tua  luy  mesme  de   sa 
propre  main ,   pour   donner  le  plaisir   de  le 
veoir  mourir  à  un  garson  dont  il  estoit  amou- 
reux. Mais  il  est  vray  -  semblable   que  Cato 
l'escripvit  en  ceste    sorte    pour   aggraver   le 
crime  :  et  le  rendre  plus    atroce  :  car  qu'il 
soit  vray  que  ce  ne  feust  pas  un  traistre  ,  ains 
un  criminel  condamné  à  mourir ,  plusieurs  l'ont 
escript,  et  entre  austres  Cicero  mesme  l'orateur 
le  recite  au  traicté  qu'il  a  composé  de  la  vieiU 
lesse  y  où  il  le  faict  raconter  à  Cato  mesme.  Com- 
ment que  ce  soit ,  Marcus    Cato  ayant   esté 
esleu  censeur,  et  nettoyant  le  sénat  des  per- 
sonnes indignes  d'y  estre  ,  en  jecta  hors  Lucius 
Quintius  Flaminius  ,  combien  qu'il   feust   de 
dignité  consulaire,  et  qu'il  semblast  que  ceste 
note  d'infamie  touchast  aussy  à  son  frère  Titus 
à  l'occasion  dequoy  les  deux  frères  tous  es- 
plorez  en  toute   humilité  s'allèrent  présenter 
au  peuple  en  pleine  assemblée ,  et  feirent  une 
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requeste  qui  sembla  raisonnable  et  civile  , 
à  sçavoir  qu'il  feut  enjoinct  à  Cato  de  venir 
publicquement  dire  et  desclarer  pour  quelle 
cause  il  avoit  imprimé  ceste  marque  d'igno- 
minie à  une  si  noble  famille  et  si  bien  re- 
nommée que  la  leur. 

Cato  adoncques  sans  dilayer  ny  tirer  arrière 
vint  avecques  son  compaignon  sur  la  place, 
là  oii  il  demanda  tout  hault  à  Titus ,  s'il  sçavoit 
rien  de  ce  bancquet  où  avoit  esté  commis  le 
faict.  Titus  respondict  que  non,  et  lors  Cato 
le  raconta  de  bout  en  bout,  et  à  la  fin  de  sa 
narration  provocqua  Lucius  Quintius  à  jurer 
publicquement ,  s'il  vouloit  maintenir  que  ce 
qu'il  luy  mettoit  suz  ne  feust  véritable.  Lucius 
ne  respondict  mot ,  au  moyen  dequoy  le  peuple 
jugea  ,  que  la  note  d'infamie  luy  avoit  esté 
justement  imprimée ,  et  reconvoya  par  hon- 
neur Cato  depuis  la  tribune  aux  harangues 
jusques  en  sa  maison  :  mais  Titus  desplaisant  de 
la  calamité  de  son  frère ,  se  banda  à  l'encontre 
de  Cato,  avecques  ceulx  qui  de  longue  main 
luy  vouloyent  mal ,  et  feit  tant  par  ses  meinées 
envers  le  sénat,  que  tous  les  beaux  à  ferme, 
tous  les  marchez  et  tous  les  arrangements  qu'il 
avoit  faicts  durant  son  magistrat  feurent  cassez 
et  annuliez ,  et  si  luy  prépara  et  suscita  plu- 
sieurs grands  procez  ,  en  quoy  je  ne  sçay  s'il 
feit  sagement  ne  civilement,  de  prendre  inimitié 
capitale  à  l'encontre  d'un  personnage  homme 
de  bien,  bon  citoyen,  et  faisant  le  deu  de 
son  office ,  pour  un  sien  proche  parent ,  mais 

indigne 
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indigne  de  sa  parenté,  et  qui  avoit  bien  mérité 
la  honte  qu'on  luy  avoit  faicte.  Toutesfois  quel- 
que temps  après  estant  le  peuple  assemblé  au 
théâtre  pour  veoir  Tesbattement  des  jeux ,  et 
y  estants  les  sénateurs  selon  la  coustume  assis 
au  plus  honnorable  lieu ,  Lucius  y  entra  ,  qui 
s'alla  seoir  humblement  et  simplement  san* 
honneur  es  plus  reculez  sièges  du  théâtre  :  ce 
que  voyant  le  peuple  ,  en  eut  pitié ,  et  ne 
peust  supporter  de  le  veoir  ainsy  deshonnoré, 
si  se  prist  à  luy  crier  qu'il  s'ostast  de  là^  et  ne 
cessa  jusques  à  ce  qu'il  se  feust  allé  seoir  entre 
les  sénateurs  consulaires,  qui  luy  feirent  place , 
et  le  receurent  entre  eulx. 

Mais  pour  retourner  à  Titus  ,  son  ambition   Fhmînîus» 
et  la  convoitise  d'honneur  qu'il  avoit  de  na-  ^imbassa- 

'■  ,         deur  auprès 

ture  ,  feut  bien  estimée  tant  qu'elle  eut  matière  du  roi  Pru- 
idoine  pour  s'exercer  es  guerres  ,  dont  nous  ^a^^mort"^* 
avons  par  cy  devant  parlé  :  car  encores  depuis  dAnnibai , 
son   consulat ,   il  feut  tribun  militaire  de  sa  thynie. 
propre  volonté,  sans  que  personne  l'en  pres- 
sast  :  mais  quand  son  aage  commença  à  dé- 
cliner ,  et  qu'il  eut  désisté  ,  comme  estant  hors 
de    saison ,   de   plus   prochasser   ny  exercer 
charge  publicque,  alors  descouvrit -on  esvi- 
demment  qu'il  estoit  ambitieux  oultre  mesure, 
de  se  laisser  maistriser  à  ceste  passion  de  jeu- 
nesse au  decours  de  sa  vieillesse  ,  qui  n'estoit 
plus  apte  ny  propre  aux  actions  :  car  il  me 
semble  que  ce  feut  la  seule  cause  qui  l'incita 
à  procurer  la  mort  d'Hannibal ,   ce   qui    luy 
apporta  la  mal-veuillance,  et  le  meit  en  maul^ 
Toim  III.  D  d  d 
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vaise  opinion  de  plusieurs  :  pourcequeHannibal 
s'en  estant  fay  de  son  païs ,  se  retira  premiè- 
rement devers  le  roy  Antiochus ,  lequel  après 
la  bataille  qu'il  perdit  en  la  Phrygie ,  se  con- 
tenta fort  bien  que  les  Romains  luy  octroyas- 
sent la  paix  à  telles  conditions  qu'ils  vovilurent , 
parquoy  Hannibal  s'enfuyt  encores  d'avecques 
luy  ,  et  après  avoir  longuement  esté  errant 
çà  et  U ,  finalement  s'arresta  au  royaulme  de 
la  Bithynie  auprès  du  roy  Prusias,  au  sçeu 
et  à  la  veuë  de  tous  les  Romains ,  qui  ne  s'en 
soucioyent  plus,  pource  qu'il  estoit  vieil  et 
cassé,  sans  force  ne  puissance  auscune,  comme 
un  homme  que  la  fortune  avoit  de  tout  poinct 
ruiné  et  foulé  aux  pieds. 

Mais  Titus  estant  envoyé,par  le  senat,ambas- 
sadeur  à  ce  roy  Prusias  pour  quelque  austre 
affaire  ,  trouva  Hannibal  qui  faisoit  sa  rési- 
dence en  Bithynie,  et  feut  marry  de  le  veoir 
vivre ,  tellement  que  combien  que  Prusias  luy 
feit  de  très-grandes  prières  qu'il  voulust  avoir 
pitié  de  ce  pauvre  vieillard  son  familier,  qui 
s'estoit  venu  jecter  comme  en  franchise  entre 
ses  bras,  jamais  ne  le  voulut  laisser  vivre.  Or 
avoit  Hannibal  long-temps  auparavant  eu  un 
oracle  touchant  sa  mort  y  lequel  estoit  de  telle 
substance , 

Terre  Libyque  engloutira  le  corps 

De  Hannibal ,  quand  lame  en  sera  hors* 

Si  pensa  que  cela  s'entendit  de  la  Libye ,  c'est-à- 
dire  de  l'Âfricque,  comme  s'il  eust  deu  achever 
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ses  jours  en  Africque  pour  estre  inhumé  à  Car- 
thage.  Mais  il  y  a  en  la  Bithynie  une  certaine 
contrée  sabloneuse  près  de  la  mer,  en  laquelle 
est  une  petite  bourgade  qui  s'appelle  Libyssa , 
là  où  Hannibal  faisoit  sa  demoure  ordinaire  : 
en  se  defîîant  tousiours  de  la  pusillanimité  de 
Prusias,  et  redoubtant  la  haine  des  Romains, 
il  avoit  faict  long-temps  devant  caver  soubz 
terre  sept  mines  et  issues  secrettes,  lesquelles 
respondoyent  toutes  au  lieu  où  il  se  tenoit ,  et 
alloyent  sortir  les  unes  çà,  les  austres  là,  assez 
loing  de  son  logis ,  sans  que  Ton  apperçeust 
rien  par  dehors. 

Quand  doncques  il  feut  adverty  lors  du  Mottd'Ao;* 
commandement  que  Titus  avoit  faict  à  Prusias  ^  * 
de  le  luy  livrer  entre  ses  mains  ,  il  essaya 
de  se  saulver  par  ses  mines,  mais  il  trouva 
que  par  tout  il  y  avoit  aux  issues  des  guardes 
de  par  le  roy,  et  résolut  adoncques  de  se 
faire  mourir  luy-mesme.  Si  disent  auscuns  qu'il 
entortilla  quelque  linge  à  l'entour  de  son  col , 
et  puis  commanda  à  un  sien  serviteur  qu'il  luy 
meist  le  genouil  sur  la  {esse ,  et  qu'en  poisant 
dessuz  il  tirast  par  derrière  le  linge  de  toute 
sa  force  en  luy  renversant  le  col ,  et  le  pressant 
jusques  à  ce  qu'il  luy  feist  rendre  Tame  :  les 
austres  disent  qu'il  beut  du  sang  de  taureau 
comme  paravant  avoyent  faict  Midas  et  The- 
mistocles.  Mais  Livius  escript  qu'il  avoit  du 
poison  qu'il  guardoit  pour  une  telle  occa- 
sion, et  l'ayant  destrempé  dedans  une  couppe, 
en  la  tenant  en  sa  main ,  il  dict  avant  que  le 

Ddd  2 
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boire  ,  or  su\^ ,  dcslibvrons  le  peuple  Romain  de  et 
grand  soucy  ,  puis  quainsy  est  quïl  luy  grève  , 
et  luy  semble  trop  long  d! attendre  la  mort  naturelle 
de  ce  pauvre  vieillard  que  tant  il  hayt ,  combien 
que  Titus  nen  rapportera  ja  victoire  qui  luy  soit 
gueres  honnorable  ny  digne  des  anciens  Romains , 
lesquels  furent  advcrtir  leur  ennemy  Pyrrhus  lors 
quil  leur  faisait  la  guerre ,  et  avoit  ja  guaigné  des 
batailles  sur  eulx  ,  quil  se  guardast  du  poison 
qu^on  luy  avoit  appareillé, 
riaminius  Telle  feut  la  fin  de  Hannibal  ainsy  que  l'on 
blâmé  de     trcHive    par  escript ,   dont  la  nouvelle   estant 

cette  cruau-  ^    \    r»  -i  i      •  v 

té,  qu'on  Venue  au  sénat  a  Kome ,  il  y  eut  plusieurs  à 
opposoità  qui  Titus  sembla  par  trop  importun  et  trop 
de  Scipio.  cruel ,  d'avoir  ainsy  faict  mourir  Hannibal 
lors  que  l'aage  l'avoit  de  tout  poinct  matté, 
ne  plus  ne  moins  qu'un  oiseau  à  qui  toutes 
les  plumes  et  tout  le  pennage  sont  tombez 
de  vieillesse  :  de  tant  plus  mesmement  qu'il 
n'y  avoit  occasion  quelconque  qui  le  pressast 
de  ce  faire,  sinon  une  convoitise  de  gloire, 
affin  que  par  les  chronicques  il  feust  nommé 
cause  et  auteur  de  la  mort  de  Hannibal.  Et 
au  contraire  de  tant  plus  en  louoyent  et  esti- 
moyent-ils  la  çX^ra^nc^  et  la  magnanimité  de 
Scipio,  lequel  l'ayant  deffaict  en  bataille  de- 
dans le  païs  d'Africque,  lors  qu'il  estoit  en- 
cores  redoubtable  ,  et  qu'il  n'avoit  jamais  esté 
vaincu,  ne  le  feit  point  chasser  hors  de  son 
pais,  ny  ne  le  demanda  point  aux  Carthagi- 
nois ,  ains  et  devant  la  bataille  quand  il  par- 
lementa avecques  luy  d'appoinctement,  il  luy 
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toucha  gracieusement  en  la  main,  et  après  la 
bataille  es  conditions  de  paix  qu'il  donna  aux 
vaincus,  jamais  ne  meit  rien  en  avant  au  pré- 
judice de  sa  personne,  ny  ne  luy  courut  suz 
en  sa  calamité. 

Et  dict-on  que  depuis  ils  se  rencontrèrent 
une  austre  fois  ensemble  dedans  la  ville  d'Ephe- 
se ,  là  oii  ainsy  qu'ils  se  promeinoy ent ,  Hannibal 
premièrement  se  meit  au  plus  honnorable  lieu, 
ce  que  Scipio  endura  patiemment,  et  ne  laissa 
pas  pour  cela  de  se  promeiner,  sans  monstrer 
auscun  semblant  d'en  estre  marry ,  puis  en 
devisant  de  plusieurs  choses  ,  ils  tombèrent 
en  propos  des  anciens  capitaines,  et  Hannibal 
prononça  et  donna  sa  sentence ,  qu'Alexandre 
k  Grand  avoit  esté  le  plus  grand  et  le  plus 
excellent  de  tous  les  austres ,  Pyrrhus  le  second , 
et  luy  le  troisiesme,  et  qu'adoncques  Scipio  en 
se  sousbriant  tout  doulcement  luy  demanda  , 
et  que  dirois-tu  doncques,  si  je  ne  t'eusse  point 
vaincu  ?  Je  me  matroïs  ,  respondict  Hannibal , 
non  point  au  troisiesme  lieu,  mais  au  premier  ,  par 
dessu^  tous  les  capitaines  quifejirent  oncques.  Ainsy 
plusieurs  louants  ces  beaulx  dicts  et  faicts  de 
Scipio  ,  blasmoyent  grandement  Titus ,  de 
ce  qu'il  avoit,  par  manière  de  parler,  mis  les 
mains  snr  le   mort  d'austruy. 

Au  contraire  aussy  y  en  avoit-il  d'austres 
qui  trouvoyent  bon  ce  qu'il  en  avoit  faict,  di- 
sants que  Hannibal  tant  comme  il  eust  vescu, 
estoit  un  feu  pour  l'empire  Romain  ,  qui  n'avoit 
besoing  que  de  quelqu'un  qui  le  souiilast ,  et  que 
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tant  comme  il  avoit  esté  en  la  force  et  vigueur 
de  son  aage  ,  ce  n'avoit  point  esté  sa  main  ny 
son  corps  qui  avoyent  donné  tant  d'affaires  aux 
Romains,  mais  son  bon  sens  et  sa  suffisance 
en  l'art  de  la  guerre,  avecques  une  haine  qu'il 
avoit  enracinée  en  son  cœur ,  et  une  rancune 
envieillie  à  l'encontre  des  Romains  ,  ce  que 
la  vieillesse  n'oste  nyne  diminue  auscunement: 
car  la  nature  et  la  qualité  des  mœurs  demoure 
tousiours,  mais  la  fortune  ne  dure  pas  tou- 
siours  une  5  ains  se  va  changeant,  et  en  se 
changeant  incite  par  espérance  à  nous  courir 
suz  ceulx  qui  tousiours  nous  font  la  guerre  de 
volonté,  d'austant  qu'ils  nous  haïssent  en  leur 
cœur. 

Les  choses  qu'on  a  depuis  veuës  advenir 
font  grande  fby  aux  raisons  qu'on  allègue  à 
ce  propos  à  la  descharge  de  Titus.  Car  d'un 
costé  Aristonicus ,  fils  de  la  fille  d'un  musicien , 
joueur  de  cithre ,  pour  la  renommée  d'Eumenes, 
duquel  il  estoit  bastard,  emplit  toute  l'Asie 
de  guerres  et  de  rebellions  de  peuples  qui  se 
soubsleiverent  en  sa  faveur ,  et  d'austre  costé 
Mithridates,  après  tant  de  pertes  qu'il  avoit 
faictes  encontre  Sylla  et  contre  Fimbria,  et 
après  tant  de  ses  armées  desconfites  ,  et ,  tant 
de  ses  capitaines  morts  en  bataille  ,  se  remit 
suz  et  se  refeit  encores  grand  et  puissant ,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  contre  Lucullus.  Et  certes 
Hannibal  n'estoit  ja  plus  au  bas  que  feut  Caius 
Marius  :  car  il  avoit  un  roy  amy ,  qui  luy  don- 
noit  au  moins  estât  pour  s'entretenir  luy  et 
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sa  maison  ,  et  si  avoit  siiperintendance  sur  les 
navires,  la  chevalerie  et  les  gents  de  guerre 
de  ce  roy ,  là  où  Marius  alloit  errant  et  men- 
diant sa  vie  par  le  pais  d'Atricque  ,  de  sorte 
que  ses  ennemys  qui  estoyent  à  Rome  se  moc- 
quoyent  de  luy,  lesquels  neantmoins  tantost 
après  se  prosternèrent  devant  luy,  quand  ils 
se  veirent  fouetter,  meurtrir  et  tuer  dedans 
Rome  mesme,  par  son  commandement. 

Ainsy  n'y  a-il  rien  que  l'on  puisse  dire  asseu* 
réement  ou  petit  ou  grand ,  pour  l'incertitude 
de  l'advenir ,  attendu  qu'il  n'y  a  austre  fin  de 
changement  et  de  mutation  en  l'homme  que 
celle  de  l'estre.  Encores  y  en  a-il  qui  disent 
que  Titus  ne  feit  pas  cest  acte  seul  ny  de  sa 
propre  aucthorité,  mais  qu'il  feut  envoyé  am- 
bassadeur avecques  Lucius  Scipio ,  non  pour 
austre  chose ,  que  pour  faire  mourir  Hannibal 
en  quelque  sorte  que  ce  feust.  Au  reste  nous  riaminius 
n'avons  point  trouvé  que  Titus  ayt  faict  austre  "^^urt  paisi- 

,  1-1  •  •  blement 

chose  digne  de  mémoire  ny  en    paix  ny  en  dans  son  lit. 
guerre  depuis  ceste  ambassade  :  car  il  mourut 
de  mort  naturelle  paisiblement  en  sa  maison. 

Fin  de  La  Vu  de  Titus  Quintius  Flaminius^ 


COMPARAISON 

DE  PHILOPŒMEN 

AVEC   TITUS  QUINTIUS  FLAMINIUS. 

Jr  ARQUOY  il  est  temps  maintenant  que  nous  venions 
à  les  comparer.  Quant  est  doncques  à  la  grandeur  des 
bien-faicts  envers  la  nation  Grecque ,  non  seulement  il 
jie  faust  pas  accomparer  Philopoemen  à  Titus  ,  mais  ny 
les  austres  anciens  beaucoup  plus  grands  personnages  et 
plus  excellents  capitaines  que  luy  :  car  tous  ces  anciens 
là  presque ,  estants  Grecs  ,  ont  faict  la  guerre  à  d'austres 
Grecs ,  et  Titus  n'estant   point  Grec  a   combattu  pour 
les  Grecs.   Et  lors  que   Philopcemen  ,  n'ayant   moyen. 
de  secourir   ses    pauvres  citoyens  travaillez  et   affligez 
de  guerre,  s'en   alla  en  Candie,  Titus    ayant   deffaict 
en  bataille   le  roy    de    Macédoine ,  Philippus ,  affran- 
chit et  remeit  en  liberté  tous  les   peuples  et  toutes  les 
villes  d'icelle  qui  paravant  estoyent  en  servitude.  Et  si 
l'on  veult  examiner  de  près  les  batailles  de  l'un  et  de 
l'austre ,  l'on  trouvera  que  Philopœmen  estant  capitaine 
des  Achaeiens  a  faict  mourir  plus  de  Grecs ,  que  Titus 
n'a  de  Macédoniens  en  combattant  contre  eulx  pour  la 
liberté  des  Grecs.  Et  quant  aux  imperfections ,  l'un  es- 
toit  ambitieux  ,  ,et  l'austre  opiniâtre  :  l'un  estoit  prompt 
et  soubdain  à  se  courroucer  ,  l'austre  difficile  à  appaiser. 
Car  Titus  laissa  au  roy  Philippus  son  royaulme ,  et 
la  dignité  royale  ,  après  l'avoir  vaincu  ,  et  usa  de  grande 
bénignité  envers  les  iî^toliens  :  là  oii  Philopœmen  par 
un  despit  osta  à  son  propre  pays  ,    et  à  la   ville  de 
sa  naissance ,  les  bourgs  et  villages  ,  qui  de  tout  temps 
estoyent  ses  vassaulx  et  contribuables.   Davantage  Titus 
demouroit  fermemcm  amy  de  ceulx  à  qui  il  avoit  une 
fois  faict  plaisir ,  et  Philopœmen  par  une  cKolere  estoit 
prest  à   oster  ce  qu'il   avoit   donné  ,  et    à   deffairc  le 
plaisir  qu'il  avoit  une  fois  faict.  Car  ayant   faict  beau- 
coup de  bien  à  ceulx  de  Lacedaemone ,  depuis  il  rasa 
les  mur$  de  leur  ville ,  destruisit  et  guasta  tout  leur  plat 

païs. 
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païs,  et  finalement  renversa  toute  la  forme  de  leur 
gouvernement.  Et  si  semble  que  par  la  témérité  de  sa 
cliolere  ilfeutluy-mesme  cause  de  sa  propre  mort ,  pour 
s'estretrop  hasté  d'aller ,  avant  qu'il  en  feust  temps ,  courir 
suz  à  ceulx  de  Messine  :  non  pas  comme  Titus ,  qui 
conduisit  tousiours  ses  affaires  par  grand  sens ,  et  tous- 
■jours  visa  au  plus  seur. 

Mais  si  nous  reguardons  au  nombre  et  "à  la  pluralité 
des  batailles  et  des  victoires ,  la  guerre  que  feit  Titus  à  ren- 
contre de  Philippus  feut  achevée  en  deux  batailles  seu- 
lement :  là  où  Philopœmen  en  infinies  batailles  et  rencon- 
-•tres  où  il -a  tousiours  eu  du  meilleur,  ne  bissa  jamais 
en  doubte  que  sa  suffisance  ne  'luy  eust  plus  aidé  'à 
■guaigncr  la  victoire,  que  la 'faveur  de  fortune.  Qui 
plus  est,  Titus  acquit  honneur  par  le  moyen  de  la 
puissance  de  Rome  lors  qu-'elle  estoit  en  sa  fieur,  et 
Philopœmen  se  feit  renommer  par  ses  faicts  lors  que 
la  Grèce  commençoit  à  dstYiner  et  decheoir  :  de  sorte 
que  les  éffects  de  l'un  sont  communs  à  tous  les  Romains , 
et  ceulx  de  l'austre  propres  4  luy  seul  :  pource  que 
Titus  se  trouva  chef  de  bons  et  vaillants  combattants, 
lesquels  il  n'avoit  pas  faiets  tels  :  et  Philopœmen  ayant 
esté  esleu  capitaine,  rendit  ses  gents  bons  combattants 
et  bien  agguerris  qui  ne  l'estoyent  pas  auparavant.  Et 
quant  à  ce  que  Philopœmen  eut  tousiours  la  guerre 
contre  les  -Grecs ,  il  est  bien  vray  que  ce  ne  luy  feut 
-pas  heur ,  mais  bien  feut-ce  une  preuve  certaine  de  sa 
valeur.  Car  là  où  toutes  austres  choses  sont  semblables 
et  esguales,  il  faust  juger  que  ceulx  qui  vainquent  ont 
plus  de  vertu. 

Or  est-il  que  Philopœmen  faisant  la  guerre  aux  plus 
belliqueuses  nations  de  la  Grèce ,  c'est  à  savoir  aux 
Candiots  et  aux  Lacedœmoniens ,  en  a  vaincu  les  plus 
fins  par  ruse  et  cautelle,  et  les  plus  vaillams  par  prouesse 
et  hardiesse.  Davantage  Titus  vainquit  en  mettant  seu- 
lement en  œuvre  ce  qui  estoit  desia  trouvé ,  estably  et 
ordonné,  c'est  à  savoir  la  discipline  militaire,  et  la  ma- 
nière de  ranger  une  armée  en  l>ataille ,  à  laque^e  ses 
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gents  Gstoycm  ja  de  longue  main  tous  duicts  ;  là  où 
Philopœmcn  apporta  et  introduisit  l'un  et  l'austre  en 
son  païs  ,  et  remua  tout  l'ordre  qu'ils  avoyent  paravant 
accoustumé  de  tenir:  tellement  que  ce  qui  est  le  prin- 
cipal pour  guaigner  une  bataille  ,  feut  trouvé  tout  de 
nouveau  et  introduict  par  l'un  en  lieu  où  il  n'estoit 
point  auparavant ,  et  seulement  employé  par  l'austre  , 
qui  s'en  sçeut  bien  ayder  l'ayant  trouvé  tout  prest. 

Au  demourant  quant  aux  actes  de  prouesse  faicts  de 
leur  main  propre  ,  on  en  peust  alléguer  plusieurs  beaulx 
et  grands  de  Philopœmen ,  et  de  Titus  pas  un  :  ains  au 
contraire  y  eut  un  iEtolien  nommé  Archedemus,  qui 
se  mocquant  de  luy  un  jour ,  luy  reprocha  que  le  jour 
de  la  bataille,  pendant  qu'il  couroit  l'espée  au  poing, 
la  part  où  il  voyoit  que  les  Macédoniens  combattoyent 
et  faisoyent  teste  ,  Titus  tendoit  les  mains  ]o\nctes  au 
ciel ,  et  s'amusoit  à  faire  prières  aux  dieux  sans  se 
bouger ,  lors  qu'il  estoit  heure  de  combattre  à  bon  escient. 
Qui  plus  est ,  tous  les   beaulx  faicts  que  feit  oncques 

^Titus ,  feurent  tousiours  en  estât  de  consul  ou  de  lieu- 
tenant ,  ou  comment  que  ce  soit ,  en  magistrat  :  là  où 
Philopœmen  se  monstra  aux  Achaeiens,  non  moins  ver- 
tueux ny  de  moindre  exécution  estant  homme  privé 
qu'estant  capitaine:  car  estant  capitaine  il  chassa  Nabis 
hors  de  Messine  ,  et  deslibvra  les  Messeniens  de  ser- 
vitude :  et  estant  homme  privé ,  il  ferma  les  portes  de 

jla  ville  de  Sparte  au  visage  de  Diophanes  ,  capitaine 
des  Achaeiens  et  de  Titus,  les  guardant  d'y  entrer, 
en    quoy  faisant  il  saulva    la  ville  d'estre  saccagée. 

Par  ainsy  estant  né  pour  commander ,  il  ne  sçavoit 
pas  seulement  commander  selon  les  loyx  ,  ains  aux  loyx 
mesmes  quand  il  en  estoit  besoing  ,  et  que  le  bien  public 
le  requeroit ,  car  lors  il  n'attendoit  pas  que  ceulx  qu'il 
debvoit  gouverner  luy  donnassent  aucthorité  de  com- 
mander ,  ains  la  prenoit  de  luy-mesme ,  et  usoit  d'eulx 
quand  il  en  estoit  temps,  estimant  que  celuy  qui  enten- 
doit  mieulx  qu'eulx  ce  qu'il  falloit  qu'ils  feissent  ,  estoit 
plus  véritablement  leur  capitaine  que  celuy  qui  estoit 


Comparaison,       40? 

csleu  par  eulx.  Parquoy  bien  sont  à  louer  les  actes  de 
clémence  et  de  bénignité  que  Titus  feit  envers  les  Grecs, 
mais  encores  plus  ceulx  de  hardiesse  et  de  magnanimité 
que  Philopœmen  feit  envers  les  Romains  ;  car  il  est  bien 
plus  aysé  de  faire  plaisir  et  gratifier  aux  plus  foibles  ,     Il  qh  plus 
qu'il  n'est  pas  de  nuire  et  de  résister  aux  plus  puissants,  ^'^é   d'obli- 
Puis  doncques  qu'après  les  avoir  ainsy  examinez  et  confe-  ^H^  "  ^  °j* 
rez  l'un  avecqucs  l'austre ,  il  est  mal-aysé  à  discerner  nuire  et  de 
entièrement  ce  qu'il  y  a  de  différence  entr'eulx  ,  à  j'ad-  résister  aux 
vanture  ne  sera-ce  point  trop  mal  arbitré  ny  jugé  ,  si  ^3^5  ^^^' 
nous  donnons  au  Grec  la  couronne  de  l'art  militaire ,  et 
la  louange  de  bon  capitaine  ,  et  au  Romain  celle  de  clC' 
mence ,  de  justice  et  de  bonté. 

Fin  di  la  Comparaison  de  Philopœmen  avec 
Titus  Quintius  Flaminius^ 
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Origine  de  v^N  trouve  par  escnpt,que  depuis  le  déluge 
yrrhus.  j^.  ^Yem'iQY  r.oy  des  Thesprotlens  et  des  Molos- 
siens  ,  feut  Phaeton  ,  Vuw  de  ceulx  qui ,.  avec- 
ques  Pelasgus  ,  vindrent  en  là  province  d'Epire  ; 
mais  quelques  austres  veulent  dire  que  Dfeuca- 
lion  et  sa  femme  Pyrra.,  après  avoir  asdifie  et 
fondé  le  temple  de  Dodone  au  païs  des  Molos- 
siens  ,  s'y  arresterent.  Comment  que  ce  soit, 
long-temps  depuis  N^optolemus ,  fils  d'Achilles  , 
y  ameinant  grand  peuple  quand  et  luy ,  con- 
quit le  pais  ,  et  laissa  après  luy  une  succession 
de  roys  ,  qui  de  son  nom  feurent  appeliez  /es 
Pyrrhides  ,  à  cause  que  dès  son  enfance  il  avoit 
esté  surnommé  Pyrrhus  ,  qui  vault  austant  à 
dire  comme  roux  ;  et  l'un  de  ses  enfants  légi- 
times ,  qu'il  eut  de  Lanassa ,  fille  de  Cleodes, 
fils  de  Hyllus  ,  feut  aussy  nommé  par  luy 
Pyrrhus. 

C'est  la  cause  pour  laquelle  Achilles  est  hon- 
noré  et  révéré  en  Epire  comme  un  dieu ,  y  estant 
appelle  Aspctos  (  c'est-à-dire  le  très-grand  )  en 
language  du  paiis  ;  mais  après  les  premiers  roys 
descendants  de  celle  race  ,  ceulx  du  milieu  de- 
vindrent  Barbares  ,  de  sorte  qu'il  n'est  point 
de  mémoire  d'eulx  ny  de  leur  puissance  ,  jus- 
ques  à  un  nommé  Tharrytas,  lequel ,  ayant  le 
premier  poly  les  villes  de  son  pais  ,  et  orné  de 
lettres  grecques  ,  loyx  et  coustumes  civiles  , 
en  rendit  son  nom  cogneu  à  la  postérité.  Ce 
Tharrytas  laissa  un  fils  qui  eut  nom  Alcetas, 
d'Alcetas  nasquit  Arymbas  ,  d'Arymbas  et  de 
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Troyade  sa  femme  sortit  ^Eacides  ,  qui  espoiisa 
Phthia  ,  fille  de  Menon  ,  Thessalien  ,  qui  feiit 
homme  fort  renommé  du  temps  de  la  guerre 
qu'on  surnomme  Lamlagm ,  et  qui  y  eut  plus 
d'aucthorité  que  nul  austre  des  confederez  après 
Leosthenes.  Cestuy  iEacides  eirst  de  sa  femme 
Phthia  deux  filles ,  Deldamia  et  Troyade ,  et  un 
fils ,  qui  feut  Pyrrhus  :  mais  de  son  temps  les 
Molossiens  se  mutinèrent ,  et  le  chassèrent  de 
son  royaulme  ,  lequel  ils  meirent  entre  les 
mains  des  enfants  de  Neoptolemus. 

Au  moyen  de  quoy  les  amys  d'iEacides  ,      Manière 
que  l'on  peust  prendre  au  corps  ,  feurent  tous  ^^^l^  *  ^^^ 
mis  à  mort  ;  mais  Androclides  et  Angélus  des-  mains  de  ses 
robberent  Pyrrhus  ,  qui  estoit  encores  enfant  étant  à  la 
de  mammelle  ,  que  les  ennemys  cherchoyent  "gamelle. 
par-tout  pour  le  faire  mourir  ,  et  s'enfuyrent  à 
tout  5  traisnants  avecques  eulx  peu  de  servi- 
teurs ,  et  les  femmes  qui  estoyent  nécessaires 
pour  traicter  Penfant ,-  et  luy  donner  à  teter  ; 
à  l'occasion  de  quoy  leur  fuite  estoit  fort  em- 
peschée  ,  et  ne  pouvoyent  pas  faire  grand  che- 
min-, de  sorte  qu'ils  feurent  facilement  atteincts 
par  ceulx  qui  les  poursuivoyent  ,  et  lors  ils 
meirent  l'enfant  entre  les  mains  d'Androclion , 
Hippias  et  Neander  ,  trois  jeunes  hommes  forts 
et  dispos  ,  desquels  ils  se  fioyent ,  et  leur  com- 
mandèrent qu'ils  s'en  courussent  leplusrôide* 
qu'ils  pourroyent  vers  une  ville  du  royaulme 
de  Macédoine  ,  qui  s'appelle  Megares  ,  et  eulx 
cependant ,  partie  en  priant  et  partie  en  com- 
battant,  arresterent  les  poursuivants  jusques  au 
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soir.  Et  les  ayants  à  la  fin  faict  retirer  à  toute 
peine  ,  ils  s'en  coururent  après  ceulx  qui  por- 
toyent  Pyrrhus  ,  lesquels  ils  trouvèrent  qu'il 
estoit  ja  soleil  couché  ;  et  là  ,  cuidants  estre 
arrivez  au  but  désiré  de  leur  espérance  ,  ils  s'en 
trouvèrent  bien  loing  ,  pource  qu'ils  rencon- 
trèrent la  rivière  qui  court  au  long  des  murail- 
les de  la  ville  ,  si  aspre  et  si  roide  ,  qu'elle  leur 
faisoit  frayeur  à  veoir  :  et  quand  ils  sondèrent 
le  gué  ,  ils  trouvèrent  qu'il  estoit  impossible 
de  la  guayer  ,  tant  elle  estoit  trouble  et  enflée 
de  quelque  ravage  de  pluyes  qui  estoyent  sur- 
venues, avecques  ce  que  l'obscurité  de  la  nuict 
rendoit  toutes  choses  encores  plus  effroyables. 
Si  ne  feurent  pas  d'advis  ceulx  qui  portoyent 
l'enfant  d'essayer  à  le  passer  eulx  seuls ,  ny  les 
femmes  aussy  qui  le  nourrissoyent  ;  et  oyants  sur 
l'austre  bord  de  la  rivière  quelques  gents  du  païs, 
les  prièrent  et  supplièrent  au  nom  des  dieux  , 
qu'ils  leur  voulussent  ayder  à  passer  cest  en- 
fant ,  en  leur  monstrant  de  loing  Pyrrhus  :  mais 
ces  gents  ne  les  entendoyent  point  ,  pour  le 
grand  bruict  que  faisoit  le  cours  de  la  rivière, 
et  demourerent  long-temps  en  ce  poinct  ,  les 
uns  à  crier  ,  les  austres  à  prester  l'aureille  , 
sans  pouvoir  rien  entendre  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  eust  quelqu'un  de  la  compaignie  qui  s'advisa 
d'arracher  de  l'escorce  d'un  chesne,  sur  laquelle 
il  escripvit  avecques  l'ardillon  d'une  boucle  la 
fortune  et  nécessité  de  l'enfant ,  puis  entortilla 
l'escorce  à  l'entour  d'une  pierre  pour  luy  don- 
ner poids ,  afîin  de  la  pouvoir  lancer ,  et  ainsy 
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la  jecta  de  l'austre  costé  de  la  rivière  :  les  aus- 
tres  disent  qu'il  picqua  l'escorce  au  bout  d'un 
javelot  qu'il  darda.  Ceulx  qui  estoyent  sur  l'aus- 
tre rive ,  ayants  leu  Tescripture  de  l'escorce , 
et  par  icelle  entendu  le  dangier  pressant  auquel 
estoit  l'enfant ,  coupperent  soubdainement  à  la 
plus  grande  diligence  qu'ils  peurent ,  des  arbres 
qu'ils  lièrent  ensemble  ,  et  ainsy  traversèrent 
la  rivière.  Celuy  qui  passa  le  premier  ,  d'ad- 
vanture  se  nommoit  Achilles,  lequel  print  l'en- 
fant et  le  passa  :  les  austres  passèrent  sembla- 
blement  les  austres  ,  selon  qu'ils  se  rencon- 
trèrent. 

Ainsy  ,  s'estants  saulvez  et  escbappez  des  py^riius  est 
mains  de  ceulx  qui  les  poursuivoyent ,  ils  fei-  élevé  dans 

^   .       .  1  •  '  5*1  •  la  cour  de 

rent  tant  par  leurs  journées  ,  quils  arrivèrent  ciaudas, 

devers  Glaucias  ,  le  roy  d'Esclavonie ,  lequel  ^^^  d'EscIa- 
.,  'y  .  ,      ,^         vonie. 

ils  trouvèrent  en  sa  maison  ,  assis  auprès  de  sa 

femme  :  si  meirent  l'enfant  à  terre  au  milieu  de 

la  place  ,  devant  luy. 

Le  roy  demoura  longuement  pensif  ,   sans 

mot  dire  ,  consultant  en  soy-mesme  ce  qu'il  en 

debvoit  faire ,  pource  qu'il  redoubtoit  Cassan- 

der  ,  qui  estoit  mortel  ennemy  d'yEacides.  Et 

cependant  l'enfant  Pyrrhus  se  traisnant  de  luy- 

mesme  à  quatre  pieds ,  print  le  bout  de  la  robbe 

du  roy  avecques  ses  mains  ,  et  feit  tant  qu'il 

se  leiva  sur  ses  pieds  contre  les  genoux  du  roy  ; 

ce  qui  l'esmeut  à  rire  du  commencement ,  et 

puis  après  à  pitié  ,  pource  qu'il  sembloit  un 

suppliant  qui  se  feust  venu  jecter  entre  ses  bras 

en  franchise.  Les  austres  disent  que  ce  ne  feut 
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-pas  à  Glancias  qu'il  s'addressa ,  ams  à  l'autel 
des  dieux  domesticques ,  au  long  duquel  il  se 
leiva  et  l'embrassa  de  ses  deux  bras  :  ce  que 
Glaucias  estimant  estre  faict  par  expresse  ordon- 
nance divine  ,  consigna  sur  l'heure  mesme  l'en- 
fant entre  les  mains  de  sa  femme  ,  et  luy  com- 
manda de  le  faire  nourrir  avecques  les  siens. 
Peu  de  temps  après  ,  ses  ennemys  le  luy  en- 
voyèrent demander  ;  et  qui  plus  est ,  Cassander 
Six  vingt  luy  feit  offrir  deux  cent  talents  pour  le  luy  livrer 
tndu  ecus,     g^tre  ses  mains  :  ce  qu'il  -ne  voulut  oncques 
A  l'âge  de  £^-j.      ^^jj^g  ^^  contraire ,  si-tost  qu'il  feut  arrivé 

douze  ans  il  '     ^  '  ^  ^ 

est  ramené  au  douziesme  an  de  son  aage  ,  le  remeina  avec- 

il  est  nom-  ^\^^^  ^^^  armée  en  Epire,  et  1  en  establit  roy. 

mé  roi.  Or  avoit  Pyrrhus  au  visage  une  majesté  roy  a- 

av<^rrair  ^^  '  laq^ielle  tenoit  plus  du  terrible  que  du  vene- 

nobie ,  mais  irable  >  et  si  n'avoit  point  en  la  mâchoire  de 

que^ vénéra-  dessuz  les  dents  distinguées  l'une  de  l'austre  , 

^^^«  ains  estoit  un  os  continuel ,  marqué  seulement 

un  peu  par  dessuz  de  petites  coches  ,  aux  en- 

droicts  où  les  dents  debvoyent  estre  divisées; 

et  avoit-on  opinion  qu'il  guerissoit  ceulx  qui 

estoyent  malades  de  la  rate  ,  en  sacrifiant  un 

cocq  blanc  ,  et  touchant  avecques  son  pied 

droict  ,  tout  doulcement  ,  à  l'endroict  de  la 

rate  ,  le  flanc  gauche  des  malades  ,  couchez  à 

la  renverse  ;  et  n'y  avoit  si  pauvre  ,  si  basse 

ne  si  vile  personne  qui  le  requist  de  ce  remède , 

-à  qui  il  ne  l'octroyast  ,  prenant  le  cocq  qu'il 

avoit  sacrifié  pour  son  salaire ,  et  luy  en  estoit 

le  présent  très-agreable.  L'on  dict  que  le  gros 

orteil  de  son  pied  droict  avoit  quelque  vertu 

divine  > 
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divine  ,  de  sorte  qu'après  sa  mort ,  quand  on 
briisla  le  corps  ,  tout  le  reste  ayant  esté  con- 
sumé et  reduict  en  cendres  par  le  feu  ,  on 
trouva  ledict  orteil  tout  entier  ,  sans  avoir  esté 
en  rien  offensé  :  mais  quant  à  cela  ,  nous  en 
escrirons  cy-après. 

Au  reste  ,  comme  il  feut  arrivé  à  son  dix-     Pendant 
septiesme  an  ,  cuidant  désormais   estre  bien  qu'i^au^ln 
asseuré  en  la  possession  de  son  royaulme ,  il  le  P"ve  de 

1  1    •         1     r  •  1-1  •        son    royau- 

luy  advmt  défaire  un  voyage  en  Esclavonie ,  me,iIsere- 
aux  nopces  de  l'un  des  enfants  de  Glaucias  ,  V^^  a^^P^^es 

'  .  ^  ,         '  de    Deme- 

avecques  lequel  il  avoit  este  nourry  ,  et  si-tost  trius. 
qu'il  eut  le  dos  tourné ,  les  Molossiens  se  rebel- 
lèrent derechef  contre  luy  ,  chassèrent  ses  ser- 
viteurs et  amys  ,  pillèrent  tous  ses  biens  ,  et 
se  rendirent  à  son  adversaire  ,  Neoptolemus. 
Parquoy  Pyrrhus ,  ayant  ainsy  perdu  son  estât, 
et  se  voyant  délaissé  de  tout  le  monde  ,  se  re- 
tira devers  Demetrius  ,  fils  d'Antigonus  ,  qui 
avoit  espousé  sa  sœur  Deidamia  ,  laquelle  es- 
tant encores  petite  garse  ,  avoit  esté  accordée 
à  Alexandre  ,  fils  d'Alexande  h  Grand  et  de 
Roxane,  et  l'appelloit-on  sa  femme  :  mais  toute 
ceste  race-là  ayant  esté  malheureusement  es- 
teincte, Demetrius  l'espousa  depuis,  quand  elle 
feut  en  aage  de  marier.  Et  en  celle  grosse  ba-  Il  lui  rend 
taille  qui  feut  donnée  près  la  ville  de  Hipse  , services, 
là  où  tous  les  roys  combattirent ,  Pyrrhus  ,  en-  r"3'g''é  sa 

,-1    r  \  '        •  jeunesse, 

cores  qu  il  reust  bien  jeune  ,  y  estant  en  per- 
sonne à  l'entour  de  Demetrius,  tourna  en  fuite 
ceulx  qui  se  trouvèrent  en  teste  devant  luy  , 
et  y  feut  renommé  pour  l'un  des  meilleurs  com- 
Tome  ///.  F  f  f 
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battants.  Qui  plus  est  ,  après  que  Demetrius 
eut  perdu  la  bataille  ,  il  ne  l'abandonna  point, 
ains  luy  guarda  fidèlement  les  villes  de  la  Grèce 
qu'il  luy  meit  entre  mains. 
Pyrrhus  va  Et  depuis  ,  ayant  esté  accord  traicté  entre 
oùiUpSutè^^^^^^^^^^  et  Ptolomaeus,  il  alla  pour  luy  en 
la  fille  de  la  ostage  au  royaulme  d'iEgypte  ,  là  où  il  feit 
cognoistre  à  Ptolomaeus  ,  tant  à  la  chasse  qu'à 
tous  austres  exercices  de  sa  personne  ,  qu'il 
estoit  fort  et  roide  ,  et  patient  de  labeur.  Au 
reste  ,  voyant  que  Bérénice  ,  entre  les  femmes 
de  Ptolomaeus  ,  estoit  celle  qui  avoit  plus  de 
crédit  envers  son  mary ,  comme  celle  qui  estoit 
aussy  la  plus  honneste  et  la  plus  sage  ,  il  se 
meit  à  luy  faire  la  cour  plus  qu'à  nulle  des  aus- 
tres :  car  il  estoit  homme  qui  se  sçavoit  fort 
bien  humilier  envers  les  grands  ,  dont  il  pou- 
yoit  tirer  du  prouffit ,  et  s'insinuer  en  leur  bonne 
grâce  ;  comme  aussy  estoit-il  grand  mespriseur 
de  ceulx  qui  estoyent  au-desso,ubz  de  luy.  Et 
au  demourant ,  estant  honneste  et  bien  condi- 
tionné en  ses  moeurs  ,  il  feut  préféré  à  plu- 
sieurs austres  jeunes  princes  pour  estre  mary 
d'Antigone  ,  fille  de  la  royne  Bérénice  ,  qu'elle 
avoit  eue  de  Philippus  avant  qu'elle  feust  ma- 
D  retourne  riée  à  Ptolomaeus  :  et  depuis  ceste  alliance  de 
dans  l'Epire,  ^^^^132,^  ,  estant  de  pi  US  en  plus  eflimé  et  favo- 

ou  11  traite  o     '  L  1 

avec  Neop-  risé  ,  par  le  moyen  d'Antigone  ,  laquelle  se 

tolemus,  1  ^  ^  1  '^  r  ' 

monstra  bonne  et  vertueuse  envers  luy  ,  il  feit 
tant  à  la  fin  ,  qu'il  eut  gents  et  argent  pour 
s'en  retourner  au  royaulme  d'Epire  ,  et  le  re- 
conquérir. Si  y  feut  bien  receuilly  d\\  peuple  > 


Pyrrhus.  411 

pour  la  haine  qu'il  portoit  à  Neoptolemiis  .,  à 
cause  qu'il  traictoit  ses  subjects  durement  et 
violentement. 

Ce  neantmoins  ,  Pyrrhus  craignant  qu'il  ne 
se  retirast  devers  quelqu'un  des  austres  roys, 
pour  en  avoir  secours  contre  luy  ,  il  aima 
mieulx  appoincter  avecques  luy  ;  et  feut  ac- 
cordé entre  eulx  qu'ils  seroyent  tous  deux  en- 
semble roys  d'Epire.  Mais  par  traict  de  temps ,  il 
y  eut  de  leurs  gents  qui ,  secrettement ,  les  irri- 
tèrent et  les  meirent  en  deffiance  l'un  de  l'aus- 
tre ,  dont  la  principale  cause  et  celle  qui  plus 
irrita  Pyrrhus  ,  à  ce  que  l'on  dict,  eut  telle  ori- 
gine. Les  roys  d'Epire  avoyent  accoustumé  , 
de  toute  ancienneté  ,  après  un  solemnel  sacri- 
fice faict  à  Jupiter  Martial  ,  en  un  lieu  de  la 
province  Molôsside  ,  qui  s'appelle  Passaron , 
de  recepvoir  et  prester  aussy  le  serment  au?t 
Epirotes  ;  à  sçavoir  ,  les  roys  ,  qu'ils  regne- 
royent  bien  et  deuëment  selon  les  loyx ,  sta- 
tuts et  ordonnances  du  pais  ,  et  les  subjects  , 
reciprocquement ,  qu'ils  les  deffendroyent  et 
maintiendroyent  en  leur  royaulme  ,  selon  les 
loyx  aussy.  Ceste  cérémonie  feut  faicte  pré- 
sents les  deux  roys  ,  qui  s'entrevirent  avecques 
leurs  amys ,  et  se  feirent  plusieurs  présents  l'un 
à  l'austre. 

A  ceste  entreveue  se  trouva  Gelon  ,  l'un  des 
plus  fidèles  serviteurs  et  affectionnez  amys  de 
Neoptolemus  ,  lequel ,  oultre  plusieurs  austres 
honneurs  et  semblants  d'amitié  qu'il  feit  à 
Pyrrhus  ,  luy  donna  deux  paires  de  bœufs  à 

•Fffi 
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labourer  ,  lesquels  Myrtilus  ,  un  des  eschan- 
sons  de  Pyrrhus  ,  qui  d'adventure  se  rencontra 
là ,  luy  demanda  en  don  :  mais  Pyrrhus  les  luy 
refusa  ,  et  les  donna  à  un  austre  ;  de  quoy 
Myrtilus  feut  fort  marry  ;  et  Gelon ,  qui  s'en 
apperceut  bien ,  le  convia  d'aller  soupper  avec- 
ques  luy.  Auscuns  veulent  dire  davantage  9 
qu'il  abusa  charnellement  de  luy  ,  pource  qu'il 
estoit  beau  et  jeune  ;  et  après  soupper ,  com- 
mencea  à  le  semondre  de  prendre  party  avec- 
ques  Neoptolemus  ,  et  d'empoisonner  Pyrrhus. 
Myrtilus  feit  semblant  de  vouloir  entendre  à 
ceste  semonce  ,  et  d'en  estre  content  ;  mais 
cependant  il  alla  descouvrir  le  tout  à  son  mais- 
tre ,  par  le  commandement  duquel  il  feit  en- 
cores  parler  à  Gelon  ,  sur  ceste  practicque ,  Ale- 
xicrates ,  premier  eschanson  de  Pyrrhus ,  com- 
me pour  estre  consentant  et  participant  de  ceste 
entreprinse  :  ce  que  Pyrrhus  faisoit  pour  avoir 
plusieurs  tesmoings  ,  par  lesquels  il  peust  avé- 
rer et  prouver  l'empoisonnement  qu'on  machi- 
noit  à  rencontre  de  luy. 

Ainsy  estant  Gelon  abusé  ,  et  Neoptolemus 
aussy  avecques  luy  ,  cuidant  l'un  et  l'austre 
que  la  trame  de  leur  conspiration  feust  bien 
acheminée  ,  Neoptolemus  en  feut  si  ayse  qu'il 
ne  la  peust  contenir  en  soy  ,  de  joye  qu'il  en 
avoit ,  ains  s'en  descouvrit  à  quelques-uns  de 
ses  amys.  Et  un  jour  estant  allé  passer  son 
temps  chez  sa  sœur  ,  il  ne  se  peust  tenir  d'en 
babiller  avecques  elle  ,  pensant  n'estre  entendu 
de  personne  que  d'elle ,  pource  qu'il  n'y  avoit 
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ame  près  d'eulx ,  sinon  Phaenareta ,  femme  d'un 
nommé  Samon ,  qui  estoit  le  superintendant 
des  troupeaux  de  bestail  du  roy ,  encores 
estoit- elle  couchée  sur  un  petit  lict  et  tour- 
née devers  la  muraille ,  de  manière  qu'il  sem- 
bloit  qu'elle  dormist  ;  mais  ayant  ouy  le  tout, 
sans  que  les  austres  s'en  doubtassent ,  le  lende- 
main elle  s'en  alla  devers  la  femme  de  Pyrrhus, 
Antigone  ,  et  luy  conta  au  long  tout  ce  qu'elle 
avoit  ouy  que  Neoptolemus  disoit  à  sa  sœur; 

Ce  que  Pyrrhus  ayant  entendu ,  ne  feit  pas     pyrrhu» 
semblant  de  rien  sur  l'heure  :  mais  ayant  faict  fait  mourir 
un  sacrifice  aux  dieux  ,  il  convia  Neoptolemus  mus^acoîsé 
à  venir  soupper  en  son  logis  avecques  luy ,  là  ^^  quelques 
où  il  le  tua ,  estant  bien  adverty  de  la  bonne  tions. 
volonté  que   luy   portoyent   les   premiers  et 
principaulx  personnages  du  royaulme ,  qui  l'en- 
hortoyent  de  se  depescher  de  Neoptolemus , 
et  ne  se  contenter  pas  de  n'avoir  qu'une  por- 
tion de  l'Epire  seulement,  ains  de  suivre  l'in- 
clination de  sa  nature ,  laquelle   l'avoit  faict 
naistre  à  plus  grandes  choses  :  à  ceste  cause 
estant  encores   ceste    suspicion   survenue ,  il 
prévint  Neoptolemus ,  et  le  feit  mourir  le  pre- 
mier. Au  demourant ,  se  soubvenant  des  plai- 
sirs qu'il   avoit   reçeus   de  Ptolomxus  et  de 
Bérénice  ,  il   nomma   le  premier  fils  qui  luy 
nasquit  de  sa  femme  Antigone  Ptolomsus ,  et 
ayant  fondé  une  ville  dedans  la  presque-isle  Pyrrhus  en- 
de  l'Epire ,  il  la  nomma  Bermicidc.  unTctàol 

Cela    faict  ,    en    discourant    de    plusieurs  "    i'  ^n  oc- 
1  •  »•!  •  cupe   uiï€ 

grandes  entrepnnses    qu  il    mettoit    en    son  partie. 
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entendement  ,  et  plus  encores  en  son  espé- 
rance ,  il  proposa  en  liiy-mesme  d'entendre 
premièrement  à  guaigner  ce  qui  estoit  le 
plus  près  de  luy ,  et  trouva  moyen  d'anchrer 
dedans  les  affaires  de  Macédoine  par  un  tel 
moyen.  Le  fils  aisné  de  Cassander ,  nommé 
Antipater ,  feit  mourir  sa  propre  mère  Thés- 
salonice ,  et  chassa  du  pais  son  frère  Alexan- 
dre ,  lequel  envoya  devers  Demetrius  pour  en 
avoir  du  secours  ,  et  appella  semblablement 
Pyrrhus  à  son  ayde.  Demetrius  se  trouvant  em- 
pesché  à  austres  affaires  n'y  peust  pas  aller  si 
promptement ,  et  Pyrrhus  y  estant  arrivé ,  de- 
manda pour  son  salaire  la  ville  de  Nymphaea 
avecques  toute  la  coste  maritime  de  la  Macé- 
doine ,  et  oultre  cela  encores  des  terres  qui  n'es- 
toyent  point  de  l'ancien  patrimoine  des  roys 
de  Macédoine ,  ains  y  avoyent  esté  adjoustées 
par  armes  l'Ambracie ,  l'Acarnanie  et  l'Amphi- 
lochie  ;  ce  que  le  jeune  roy  Alexandre  luy 
ayant  abandonné  il  s'en  saisit  très  -  bien ,  en 
mettant  de  bonnes  guarnisons  dedans  les  places 
en  son  propre  nom ,  et  conquérant  le  reste 
de  la  Macédoine  au  nom  d'Alexandre ,  pres- 
soit  de  près  son  frère  Antipater. 

Cependant  le  roy  Lysimachus  desiroit  bien 
secourir  par  armes  Antipater  ;  mais  estant  em- 
pesché  en  austres  affaires  ,  il  n'en  avoit  pas 
le  moyen ,  et  sçachant  bien  que  Pyrrhus  reco- 
gnoissant  les  bienfaicts  qu'il  avoit  reçeus  de 
Ptolomaeus ,  ne  luy  refuseroit  jamais  rien  ,  il 
s'advisa  de  luy  escrire  des  lettres  feinctes  soubz 
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le  nom  de  Ptolomaeus  ,  comme  s'il  liiy  eust 
bien  instamment  prié  et  commandé  qu'il  se 
desportast  de  celle  guerre  qu'il  faisoit  à  Anti- 
pater  ,  en  prenant  de  luy  pour  les  frais  qu'il 
pourroit  avoir  faicts  la  somme  de  trois  cent   <^««'  9«a«re- 

I  T^         1  11  vLugt  milU 

talents.   Pyrrhus  ouvrant  les  lettres   cognent  ^cus, 
incontinent  que  c'estoit  une  ruse  et  tromperie 
de    Lysimachus  ,   pource    que    la    salutation 
ordinaire  que    Ptolomaeus  souloit  mettre  au 
commencement   de   ses    lettres  quand   il  luy 
escripvoit ,  n'y  estoit  point  :  ^  mon  fis  Pyrrhus  , 
salut  :  ains  y  avoit  ,  le  roy  Ptolomccus  au  roy 
Pyrrhusy  salut.  Si  dict  sur  l'heure  que  Lysimachus 
estoit  un  meschant ,  et  neantmoins  depuis  feit 
paix   avecques  Antipater  ,   et   se    trouvèrent 
ensemble  à  jour  assigné  ,  pour  jurer  sur  les 
sacrifices  les  articles  de  leur  appoinctement. 
L'on  ameina  trois  hosties  pour  immoler^  un 
bouc  ,  un  taureau  et  un  bélier ,  desquels  le 
bélier   tomba    tout  roide    mort   luy  -  mesme 
avant  qu'on  luy  touchast ,  dequoy  les  austres 
assistants  ne  feirent  que  rire  ;  mais  il  y  eut 
un  devin ,  nommé  Theodorus  ,  qui  dissuada 
à  Pyrrhus  de  jurer,  disant  que  ce  signe  des 
dieux  menaçoit  l'un  des  trois  roys  de  mort 
soybdaine:  ainsy  se  despartit  Pyrrhus  de  ceste 
paix. 
Au  reste  estants  ja  les  affaires  d'Alexandre  com-    Demétrius 

I  T\  ^  '  .         •  •  j  entre  en 

posées  ,  Demetruis  neantmoms  arriva  devers  Macédoine , 
luy  ,  et  cognent  bien  incontinent  à  son  arrivée  ^"^.'^  ^^^  '^ 
qu  Alexandre  n  a  voit  plus  besoing  de  son  se- dre. 
cours  ,  et  qu'il  luy  faisoit  paour.  Si  n'eurent  pas 
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esté  gueres  dejoiirs  ensemble  qu'ils  entrèrent  en 
deffiance  l'un  de  l'austre ,  et  commencèrent  à  es- 
pier  tous  moyens  de  se  surprendre  l'un  l'austre; 
mais  Demetrius  embrassant  la  première  occa- 
sion qui  s'en  présenta ,  guaigna  le  devant  et  tua 
Alexandre  ,  qui  n'estoit  encores  qu'un  jeune 
homme ,  au  lieu  duquel  il  se  feit  desclarer  roy 
de  Macédoine.  Or  avoit-il  ja  dès  auparavant 
quelques  querelles  à  l'encontre  de  Pyrrhus  ,  à 
cause  qu'il  luy  avoit  couru  le  pais  de  Thessa- 
lie ,  et  oultre  cela  la  convoitise  de  plus  avoir , 
qui  est  le  vice  ordinaire  des  princes  et  grands 
seigneurs  ,  faisoit  que  pour  estre  si  proches 
voisins  ils  s'entre-craignoyent  et  se  deffioyent 
l'un  de  l'austre,  encores  plus  mesmement  après 
la  mort  de  Deidamia  ;  mais  quand  ils  eurent 
occupé  chascun  partie  de  la  Macédoine ,  et  qu'ils 
eurent  à  despartir  une  mesme  chose  entr'eulx, 
adoncques  feut  bien  plus  grande  la  matière  et 
occasion  de  leur  différent. 
Ouereiie  ^^  moyen  dequoy  ,  Demetrius  s'en  alla 
entre  Pyr-  avecques  armée  courir  suz  aux  ^Etoliens  ,  et 
ânetrius.  ^'  ayant  conquis  le  pais ,  y  laissa  son  lieutenant 
Pantauchus  avecques  grosse  puissance  ;  et  luy 
cependant  en  personne  marcha  à  l'encontre  de 
Pyrrhus,  et  Pyrrhus  de  l'austre  part  contre  luy. 
Ils  faillirent  à  s'entre-rencontrer ,  et  tirant  oultre 
Demetrius  d'un  costé  entra  dedans  le  royaulme 
d'Epire  ,  dont  il  emmeina  grand  butin  ,  et 
Pyrrhus  de  l'austre  costé  pénétrant  jusques-là  où 
estoit  Pantauchus ,  luy  donna  la  bataille ,  de  la- 
quelle la  meslée  feut  fort  aspre  entre  les  soul- 

dards 
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dards  d'une  part  et  d'austre  ,  mais  encores  plus 
entre  les  deux  chefs  ;  car  sans  point  de  doubte 
Pantauchus  estoit  le  plus  hardy  capitaine  ,  le 
plus  robuste  de  sa  personne  ,  le  plus  adroict 
aux  armes  qu'eust  Demetrius.  Au  moyen  de- 
quoy  se  fiant  en  sa  force  et  en  son  courage  ,  il 
alloit  appellant  Pyrrhus  au  combat  d'homme  à 
homme;  et  Pyrrhus  de  l'austre  costé,  ne  cédant 
à  nul  des  roys  en  proiiesse  ny  en  désir  de  se 
faire  honneur  ,  comme  celuy  qui  se  vou- 
loit  approprier  la  gloire  d'Achilles  ,  pkis  par 
imitation  de  sa  vertu  que  pour  estre  issu  de 
son  sang  ,  passa  à  travers  la  bataille  jusques 
au  premier  rang  pour  s'attachera  Pantauchus: 
si  s'entre-chargerent  à  coups  de  javelines  pre- 
mièrement ,  puis  en  se  joignant  de  plus  près  , 
combattirent  à  covips  d'espée  ,  non-seulement 
avecques  art ,  mais  aussy  avecques  force  gran- 
de ,  jusques  à  ce  que  Pyrrhus  y  feut  bleçé  en 
un  lieu  ,  et  bleça  son  ennemy  en  deux  ,  l'un 
auprès  de  la  gorge  et  l'austre  en  la  cuisse ,  de 
manière  qu'il  luy  feit  à  la  fin  tourner  le  dos 
et  l'abbattit  en  terre  :  toutesfois  il  ne  le  tua 
pas ,  pource  que  soubdain  qu'il  feut  tombé  , 
ses  gents  le  ravirent  et  l'enleiverent. 

Mais  les  Epirotes  ,  encouragez  par  la  vie-    Pyrrhus, 
toire  de  leur  roy  et  admiration  de  sa  vertu  ,  P^/^  ^^' 
feirent  tel  effort  qu'ils    rompirent  à  la  fin  la  estimé  vrai 
bataille  des  gents  de  pied  Macédoniens  ;  et  les  d'Alexandre 
ayants  tournez  en  fuite  ,  les  poursuivirent  si  '«  ê^'^"^* 
vifvement  qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
et  en  prindrent  cinq  mille  prisonniers.  Geste 
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deffaicte  ne  remplit  pas  tant  de  courroux  les 
cœurs  des  Macédoniens  pour  la  perte  qu'ils 
en  reçeurent ,  ny  de  haine  à  l'encontre  de 
Pyrrhus  ,  comme  elle  luy  apporta  de  gloire , 
et  donna  matière  de  parler  de  son  excellente 
et  admirable  vertu  à  ceulx  qui  l'avoyent  veu 
en  besongne  ,  et  qui  s'estoyent  trouvez  devant 
luy  en  ceste  bataille  ;  car  il  leur  estoit  advis 
qu'ils  avoyent  apperçeu  en  luy  le  visage ,  la 
vistesse  et  le  mouvement  d'Alexandre  le  Grand ^ 
et  qu'ils  avoyent  veu  comme  une  umbre  et  une 
représentation  de  la  véhémence  et  de  la  force 
et  violence  dont  il  combattolt  :  là  oii  les  aus- 
tres  roys  ne  le  contrefaisoyent  sinon  en  ha- 
bits de  pourpre  ,  en  nombre  de  guardes  autour 
de  leurs  personnes  ,  en  une  façon  de  ployer 
un  peu  le  col  et  de  parler  haultainement  :  et 
Pyrrhus  seul  le  representoit  en  exploicts  d'ar- 
mes ,  et  en  actes  de  proiiesse. 
Excellence  Au  demourant ,  quant  à  sa  suffisance  en  l'art 
dans^T'lr't"^  militaire,  pour  sçavoir  dresser  bataille,  et  bien 
militaire,  meiner  gents  à  la  guerre  ,  on  en  peust  tirer 
preuve  suffisante  des  libvres  qu'il  en  a  escripts. 
Et  oultre  ce  Ton  dict  que  le  roy  Antigonus 
interrogué  ,  qui  luy  sembloit  le  plus  grand 
capitaine  ,  respondict  ,  Pyrrhus ,  pourveu  qu'il 
y'mllisse ,  parlant  des  capitaines  de  son  temps 
seulement  ;  mais  Hannibal  le  prononça  le  pre- 
mier de  tous  universellement  en  expérience  et 
suffisance  au  mestier  de  la  guerre  :  Scipio ,  le 
second ,  et  soy  le  troisiesme  ,  ainsy  que  nous 
avons  escript  en  la  vie  de  Scipio.  Aussy  sem- 
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ble-ll  que  Pyrrhus  ne  feit  jamais  austre  chose 
en  toute  sa  vie  que  vacquer  et  estudier  à  ceste 
science  ,  comme  à  celle  qui  estoit  véritable- 
ment royale  ,  sans  faire  compte  de  toutes 
austres  sciences  gentiles  à  sçavoir.  Auquel 
propos  on  recite  ,  que  quelque  jour  en  un  fes- 
tin on  luy  demanda,  qui  luy  sembloit  le  meil- 
leur joueur  de  fleustes  de  Python  ou  de  Cephe- 
sias  ,  et  il  respondict ,  que  Polyperchon  à  son 
advis  estoit  h  meilleur  capitaine  :  comme  s'il  eust 
voulu  dire ,  que  c'estoit  la  chose  seule  dont 
un  prince  se  doibt  enquerir,et  qu'il  doibt  appren- 
dre et  sçavoir.  Il  estoit  doulx  et  privé  avecques  ^^  étoît  d'un 
ses  familiers  et  amys ,  tacile  a  pardonner  quand  doux  et  fa- 
on Tavoit  courroucé  ,  et  neantmoins  ardent  et  ^^^^  ^  P"" 
véhément  à  rendre  les  plaisirs  qu'il  avoit 
reçeups. 

Ce  qui  feut  cause  qu'il  porta  fort  impatiem- 
ment la  mort  d'iEropus ,  non  qu'il  ne  dist  bien 
qu'il  ne  luy  estoit  rien  advenu  qui  ne  feust 
ordinaire  à  la  nature  humaine  ;  mais  se  repre- 
nant et  se  blasmant  soy-mesme ,  de  ce  qu'il 
avoit  tant  dilayé  et  tant  différé ,  qu'à  la  fin  il 
avoit  perdu  tout  moyen  de  recognoistre  envers 
luy  les  plaisirs  qu'il  en  avoit  reçeups  ;  car  il  L'homme 
çst  bien  vray  qu'un  argent  preste  se  peust  bien  juste  souffre 

,  1       •^'  j  1  •   1)  ,     de   ne  pou- 

rendre  aux  héritiers  de  ceulx  qui  1  ont  preste ,  voir  temoi- 
mais  il  faict  mal  à  un  homme  de  bonne  et^'^^'^  ^.^  '■^" 

.  ,    .,  ^  .  .     connoissqn- 

droicte  nature  ,  quand  il  ne  peust  faire  sentir  ce  des  bien- 
la  recompense   des   plaisirs  qu'il  a  reçeups  à^ecus^"^^  * 
celuy  mesme  qui  les  luy  a  faicts.  Une  austre 
fois  comme  il  estoit  en  la  ville  d'Ambracie, 
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il  y  eut  quelques-uns  de  ses  amys  qui  Uiy  con- 
seillèrent ,  qu'il  chassast  de  la  ville  un  mesdi- 
sant ,  qui  ne  cessoit  de  mal  j?arler  de  luy  :  mais 
il  leur  respondlct ,  il  vauitmuulx  qiicn  dcmou- 
rant  icy  il  mesdise  de  nous  cntn.  peu  ae-acnts^  qucn 
le  chassant  de  L  faire  aller  çà  et  là  pur-tout  le  mondi 
semer  sa  mesdlsance  contre  nous.  On  luy  ameina 
un  jour  quelques  jeunes  hommes  ,  qui  en  beu- 
vant  ensemble  avoyent  dict  tout  plein  de  paro- 
les oultraigeuses  de  luy ,  il  leur  demanda  s'il 
estoit  vray  qu'il  les  eussent  dictes  :  ouy^  respon- 
dict  l'un  ,  sire  ,  nous  Us  avons  dictes  voirement ,  et 
en  eussions  bien  dict  encores  davantage  si  le  vin  ne 
nous  eust  failly.  Il  s'en  print  à  rire  et  leur  par- 
donna. 
De  ses  fem-  Après  la  mort  d'Antigone  il  espousa  plusievirs 
enfans  Vt"  ^^^^nmes  pour  le  bien  de  ses  affaires,  et  pour  en 
comiT.ent  il  estre  plus  fort  d'alliances.  Car  il  espousa  la  fille 
d'Autoleon  ,  roy  de  Paeonie ,  et  Bircenna,  fille 
de  Bardillis  ,  roy  d'Esclavonie  ,  et  Lanassa  , 
fille  d'Agatocles  ,  tyran  de  Syracuse  ,  laquelle 
luy  apporta  pour  son  douaire  l'isle  de  Corfou, 
que  son  père  avoit  prinse.  Si  eust  de  sa  pre- 
mière femme  Antigone  un  fils  qu'il  nomma 
Ptolomaeus  ,  de  Lanassa  un  austre  qui  eut 
nom  Alexandre  ,  et  de  Bircenna  un  austre  ,  le 
plus  jeune  de  tous  ,  qui  feut  nommé  Helenus  , 
îesqviels  tous  ,  encores  que  de  race  et  d'inclina- 
tion de  nature  ils  feussent  martiaulx  ,  feurent 
encores  par  luy  nourris  aux  armes,  et  dès  leur 
naissance  aguisez  et  acharnez  à  cela.  Auquel 
propos  on  raconte ,  que  l'un  d'eulx  estant  en- 
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cores  jeune  enfant  luy  demanda  un  jour  auquel 
d'eulx  il  laisseroit  son  royaulme,  il  luy  respon- 
dict ,  à  cdiiy  qui  aura.  Pespée  la  mieulx  tranchante. 
Cela  ressemble  proprement  à  ceste  malédiction 
tragicque ,  dont  (Edipus  niauldict  ses  enfants. 

Qu'au  fer  tranchant  fàcent-ils  le  partage 
De  leur  maison  et  de  leur  héritage. 

tant  est  mal-sociable,  cruelle  et  bestiale  la  na- 
ture de  l'ambition  ,  et  la  convoitise  de  do- 
miner. 

Mais  après  ceste  bataille  ,  Pyrrhus  s'en  re-     Pyrrhus 
tourna  en  son  nais  plein  de  gloire,  le  cœur  ^"r"''"^  ^"^ 

,        -  .    .     ,       '^         ^  °  '  Epirotes    la 

nault  esleive  ,  avecques  grand  contentement  gloire  de  ses 

de  son  esprit.  Et  comme  à  son  retour  les  Epi-  ^"^°^5* 

rotes,  ses  subjects,  le  surnommassent  Aigle ^ 

il  leur  respondict  :  si  je  suis  Aigle ,  cest  par  vous 

que  je  le  suis  ,  car  vos  armes  sont  les  aisUs  qui 

m'ont  esleivé.  Peu  de  temps  après  estant  adverty 

que  Demetrius  estoit  tombé  en   une  griefve 

maladie,  en  très-grand  dangier  de  sa  personne , 

il  se  jecta  soubdainement  dedans  la  Macédoine,     l'  fait  des 

1  •         ^        'Il  1  ^      incursions 

comme  pour  la  courir  et  piller  seulement  ;  ^ans  la  Ma- 
rnais il  s'en  fallut  bien  peu  qu^il  ne  la  prist  cedome. 
toute  ,  et  qu'il  ne  s'emparast  du  royaulme  en- 
tier sans  coup  frapper  \  car  il  pénétra  jusques 
à  la  ville  d'Edessa  sans  trouver  auscune  résis- 
tance ,  ains  au  contraire  ,  plusieurs  du  païs 
se  rangeoyent  volontairement  à  luy  ,  et  se 
venoyent  rendre  en  son  camp.  Si  teit  le  dan- 
gier mouvoir  Demetrius ,  plus  que  Testât  et  la 
disposition  de  sa  personne  ne  portoit,  et  d'aus- 
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tre  part  ses  amys  ,  serviteurs  et  capitaines ,  en 
peu  de  temps  ayants  mis  ensemble  bon  nom- 
bre de  gents  de  guerre ,  marchèrent  à  toute 
diligence  ,  et  avecques  bonne  intention  de 
bien  faire  à  l'encontre  de  Pyrrhus  ,  lequel 
n'estant  venu  qu'en  équipage  de  coureur  seu- 
lement ,  ne  les  voulut  pas  attendre  ,  ains  s'en- 
fuyt ,  et  en  s'enfuyant  perdit  une  partie  de 
ses  gents  ,  pource  que  les  Macédoniens  allè- 
rent après  ,  et  le  chargèrent  par  le  chemin  ; 
mais  pour  l'avoir  ainsy  facilement  et  tost  des- 
chassé hors  de  la  Macédoine  ,  Demetrius  ne 
le  contemna  pas  pourtant,  ains  prétendant  à 
plus  haultes  entreprinses  ,  et  au  recouvrement 
des  terres  et  seigneuries  que  son  père  avoit 
tenues ,  avecques  une  puissance  de  cent  mille 
combattants  ,  et  de  cinq  cent  voiles  qu'il  meit 
suz  ,  il  ne  se  voulut  pas  amuser  à  faire  la 
guerre  à  Pyrrhus ,  ny  aussy  laisser  aux  Macé- 
doniens ,  pendant  qu'il  seroit  absent  ,  un  si 
dangereux  voisin  ,  et  si  malaysé  à  manier. 
Au  moyen  dequoy  n'ayant  pas  loisir  de  luy 
faire  la  guerre  ,  il  feit  paix  et  accord  avecques 
luy  5  affin  de  pouvoir  plus  à  son  ayse  courir 
suz  aux  austres  roys. 
Il  traite  Estant  doncques  ,  pour  ceste  cause  ,  l'ap- 
^  poinctement  faict  entre  eulx  ,  les  austres  prin- 
ces et  roys  commencèrent  à  descouvrir  l'inten- 
tion pour  laquelle  il  faisoit  ce  grand  appareil, 
et  en  ayant  paour,  feirent  entendre  par  lettres  et 
ambassadeurs  à  Pyrrhus,  qu'ils  s'esbahissoyent 
comment  il  laissoit  ainsy  eschapper  le  poinct 


avec  Démé* 
trius. 
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de  son  occasion  ,  en  attendant  que  Demetrius 
liiy  feist  la  guerre  à  son  bon  poinct  et  aisée- 
ment ,  et  comment ,  veu  qu'il  le  pouvoit  jecter 
hors  de  la  Macédoine  lorsqu'il  entreprenoit 
tant  de  choses  ,  et  estoit  empesché  ailleurs  ,  il 
aimoit  mieulx  attendre  à  s'attacher  à  combattre 
contre  luy  ,  pour  les  autels  ,  temples  et  sépul- 
tures de  la  Molosside  ,  quand  il  se  seroit  ja 
faict  grand  et  puissant ,  et  qu'il  n'auroit  plus 
d'austres  affaires  ,  attendu  mesmement  que  ,  de 
fresche  date  ,  il  luy  avoit  osté  l'une  de  ses 
femmes  ,  avecques  la  ville  de  Corfou.  Car  Démétrius 
Lanassa,  se  plaignant  et  estant  mal-contente  de  uneX's^fem. 
ce  qu'il    traictoit    mieulx    et   faisoit  plus    de  mes  de  Pyr- 

^^        ^      j  ^  r  •         ^  ^  rhus,  qui  re- 

compte de  ses  austres  remmes  ,  qui  estoyent  prend  les  ar- 

de  nation  barbare  ,  que  d'elle  ,  s'estoit  retirée  "]^^  >  ^\  ^^, 

cnHsse  de  13 

à  Corfou  ;  et  voulant  estre  remariée  à  quelque  Macédoine. 
roy  ,  avoit  appelle  Demetrius  ,  sçachant  très- 
bien  que  c'estoit  celuy  de  tous  les  roys  qui 
estoit  le  plus  aysé  à  induire  à  faire  nopces. 
Demetrius  ne  faillit  pas  d'y  aller  ,  et  l'ayant 
espousée  ,  meit  guarnison  dedans  sa  ville  de 
Corfou.  Or  ne  laissèrent  pas  les  austres  roys  » 
çn  escripvant  ces  advertissements  à  Pyrrhus  , 
de  travailler  cependant  eulx-mesmes  Deme- 
trius ,  qui  dilayoit  tousiours  ,  et  estoit  encores 
après  à  dresser  son  équipage. 

Car ,  d'un  costé  ,  Ptolomaeus  ,  avecques  une 
grosse  armée  de  mer,  vint  en  la  Grèce  ,  là  où 
il  feit  tourner  et  rebeller  les  villes  contre  luy. 
De  l'austre  costé  ,  Lysimachus  ,  entrant  dedans 
la  haulte  Macédoine  par  le  pais  de  la  Thrace , 
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la  courut  et  pilla  toute.  Parquoy  Pyrrhus ,  s'ar- 
mant  aussy  quand  et  eulx ,  s'en  alla  devant  la 
ville  de  Berrœe  ,  pensant  bien  ce  qui  advint, 
que  Demetrius  ,  voulant  aller  à  Tencontre  de 
Lysimachus  ,  laisseroit  la  basse  Macédoine 
sans  defFense  ;  et  la  nuict  mesme  qu'il  partit  , 
il  luy  feut  advis  que  le  roy  Alexandre  /e  Grand 
Tappella  ,  et  qu'il  s'en  alla  vers  luy  ,  lequel  il 
trouva  malade  en  son  lict  ;  et  neantmoins  eut 
un  bon  receuil  et  bonnes  paroles  de  luy  ,  car 
il  luy  feit  promesse  de  le  secourir  à  bon  es- 
cient ;  et  Pyrrhus  print  la  hardiesse  de  luy 
dire  :  maïs  comment ,  sire  ,  me  pourras-tu  secourir  y 
veu  que  tu  es  malade  au  lict  ?  Alexandre  luy  res- 
pondict  :  de  mon  nom  seulement  ;  et  que  tout 
aussy-tost  il  monta  dessuz  un  cheval  de  Nisaee, 
et  se  meit  devant  pour  luy  monstrer  le  che- 
min. Ceste  vision  ,  qu'il  eut  en  songe  ,  l'as- 
seura  et  l'encouragea  davantage  à  poursuivre 
son  entreprinse  ;  au  moyen  de  quoy  ,  mar- 
chant en  toute  diligence  ,  il  eut  en  peu  de  jours 
faictle  chemin  qu'il  y  avoit  jusques  en  la  ville 
de  Berrœe  ;  et  la  surprenant  d'arrivée  ,  y  logea 
en  guarnison  la  pluspart  de  son  armée  ,  puis 
envoya  le  reste  ,  soubz  la  conduicte  de  ses 
capitaines  ,  çà  et  là  ,  pour  conquérir  les  en- 
virons. 

Ce  que  Demetrius  entendant ,  et  aussy  sen- 
tant un  maulvais  bruict  qui  couroit  en  son 
camp  parmy  les  Macédoniens  ,  il  n'osa  les 
meiner  plus  avant  ,  de  paour  que  quand  ils 
seroyent  près  de  Lysimachus ,  roy  Macédonien 

de 
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de  nation  ,    et   qui   avolt  grande  réputation 
d'estre  homme  de  guerre ,  ils  ne  se  rangeas- 
sent de  son    costé  ,  et  ne  se  rendissent  à  luy. 
A  ce^te  cause  il  tourna  tout  court  à  l'encontre 
de  Pyrrhus  ,  comme  contre  un  prince  estran- 
gier ,  mal-voulu  des  Macédoniens.  Mais  quand 
il  se  f'eut  campé  assez  près  de  luy  ,  plusieurs 
venants  de  Berrœe  en  son  camp  ,  y  allèrent 
preschant   les    louanges  de  Pyrrhus  ,  disants 
que    c'estoit  un  prince   magnanime  ,    invin- 
cible en  guerre  ,  et  qui   traictoit  doulcement 
et  humainement  ceulx  qu'il  prenoit  :  et  parmy 
ceulx-là  il  y  en  avoit  d'austres  qui  n'esioyent 
pas  naturels  Macédoniens  ,  ains  estants  attiltrez 
par   Pyrrhus  ,  feignoyent  l  estre  ,  et  alloyent 
disants  que  l'occasion  estoit  venue  de  se  tirer 
hors  de  la  superbe  domination  de  Demetrius , 
en  se  tournant  du  costé  de  Pyrrhus  ,  prince 
doulx  et  gracieux  ,  qui  aimoit  les  souldards 
et  les  gents  de  guerre. 

Ces  paroles  esmeurent  et  esbranslerent  la 
pluspart  de  l'armée  de  Demetrius  ,  de  manière 
que  les  Macédoniens  reguardoyent  par- tout 
s'ils  pourroyent  choisir  et  trouver  à  l'œil 
Pyrrhus  pour  s'aller  rendre  à  luy  :  car  il  avoit 
esté  son  armet  de  sa  teste  ;  mais  s'estant  ap- 
perceu  que  cela  le  faisoit  descognoistre  ,  .il  le 
remeit ,  et  lors  il  feut  recogneu  de  toui  loing , 
à  cause  du  beau  et  grand  pennache  ,  et  des 
cornes  de  bouc  qu'il  portoit  pour  cimier  dessuz 
son  armet. 

Si  y  eut  adoncques  grand  nombre  de  Macç- 
Tomc  m.  H  h  h 
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doniens  qui  accoururent  à  luy  ,  et  luy  deman- 
dèrent le  mot  du  guet  comme  à  leur  soubve- 
rain  prince  et  à  leur  roy  :  les  austres  meirent 
à  l'entour  de  leurs  testes  des  chappeaux  de 
branches  de  chesne  ,  pource  qu'ils  voyoyent 
que  ses  gents  en  estoyent  aussy  couronnez  ; 
et  y  en  eut  quelques-uns  qui  prindrent  bien  la 
hardiesse  d'aller  dire  à  Demetrius  mesme,  qu'il 
feroit ,  à  leur  advis  ,  sagement  et  bien  s'il  ce- 
doit  à  la  fortune  ,  et  abandonnoit  tout  à  Pyr- 
rhus :  tellement  que  Demetrius  ^  voyant  l'es- 
meute  de  son  camp  respondante  à  ces  paroles, 
s'en  efïroya  de  sorte  ,  qu'il  ne  sçeut  austre 
parti  prendre  ^  que  de  s'enfuyr  secrettement , 
en  s'afFublant  d'un  pauvre  petit  manteau , 
et  d'un  chappeau  qu'il  meit  sur  sa  teste  pour 
Pyrrhus   n'estre  point   cc^gneu.  Là-dessuz  arriva  Pyr- 

s'empare  de     ,  '         •    ^     ^  •  /     ^ 

la  Macédoi-  rhus  en  son  camp  >  qui  print  et  guaigna  tout 
ne,  qu'il  est  ce  qui  v  estoit^  et  feut  sur  le  champ  desclar« 
tager  avec    roy  des  Macédoniens.  De  l'austre  costé,  y  sur^ 
chus'"^"       ^^^^  aussy ,  tantost  après  ,  Lysimachus  ,  lequel 
disant  avoir  aydé  à  chasser  et  deffaire  Deme- 
trius ,  vouloit  semblablement  avoir  sa  part  du 
royoulme  de  Macédoine  ;  parquoy  Pyrrhus  , 
ne  se  fiant  encores  pas  trop  aux  Macédoniens  , 
ains  estant  en  doubte  de  leur  foy  ,  accorda  à 
Lysimachus  ce  qu'il  luy  demandoit ,  et  ainsy 
tomm^Jn^^'  despartircnt  entre  eulx  les  villes  et  provinces 
par  Ly  ima-  du  royaulmc  de  Macédoine. 
obligé  ^d'a-       Cela  leur  prouffita  sur  l'heure  ,  et  servit  à 
bandonntr    appaiser  la  guerre  qui  estoit  pour  en  sourdre 

la  Macedoi-     ^  *  °  .  f 

jie.  promptement  entre  eulx  ;  mais  peu  de  ttmps 
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après  ils  apperceiirent  bien  que  ce  partage  n'es- 
toit  point  amorrissement  d'inimitié  ,  ains  plus- 
tost  commencement  de  querelles  et  de  dissent 
Sjons  entre  eu)x  :  car  ceulx  de  qui  la  mer ,  les 
inontalgnes  et  les  déserts  inhabitables  ,  ne  peu- 
vent arrester  l'avarice  ny  les  bornes  qui  sépa- 
rent l'Asie  de  l'Europe  ,  ne  peuvent  te»-mir,er 
l'insatiable  convoitise  d'avoir  ,  comment  se 
contènteroyent-ils  du  leur  sans  vouloir  usur- 
per l'austruy  ,  quand  leurs  confins  viendroyent 
à  se  toucher  et  à  se  joindre  de  si  près  ,  qu'il 
n'y  auroit  rien  entre  deux  ?  Il  n'est  auscune- 
jnent  possible  :  car  ,  à  la  vérité  ,  ils  s'entre-fon^ 
tousiours  la  guerre  de  volonté  ,  ayants  ceç 
deux  malédictions  enracinées  en  eulx  ,  qu'ils 
espient  continuellement  les  moyens  de  se  sur-^ 
prendre  l'un  Taustre ,  et  portent  envie  chascun 
à  son  voisin  :  mais  en  apparence  ils  usent  de 
ces  deux  termes  ,  de  paix  et  de  guerre  ,  comme 
d'une  monnoye  ,  selon  qu'il  leiir  vient  pieulx  à 
propos  ;  non  pour  le  debvoir ,  ny  poi^jr  la  raison 
et  justice  ,  ains  pour  leur  prouffit  ;  et  sont  plus 
gents  de  bien  quand  ils  confessenj:  rondement 
qu'ils  font  la  guerrp  ,  que  qyand  il^  desguisent 
la  cessation  ou  surseance  de  l'exécution  de  leur 
maul  vaise  volonté  ,  par  |e  sainct  nom  de  justice 
ou  d'amitié. 

Ce  que  Pyrrhus  tesmoigna  bien  alors  ;  car 
voulant  empescher  que  D.emetrius  ne  se  ren^eist 
suz  une  austre  fois  ,  et  qu'i)  n£  se  revinst  com- 
me d'une  longue  et  périlleuse  maladie  ,  il  alla 
^ecovir;r  Jes  Grecs  ppnire  luy  ^  et  feut  à  Athènes, 

Hhh  z 
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où  il  entra  dedans  le  chasteau  ,  et  y  sacrifia  à  la 
déesse  Minerve  ,  puis  en  sortit  et  descendit  le 
mesme  jour  ,  disant  qu'il  avoit  fort  agréable 
l'amitié  et  la  confiance  que  les  Athéniens  mons- 
troyent  avoir  en  luy  ;  mais  qu'en  recompense 
il  leur  conseilloit  qu'ils  ne  laissassent  plus  en- 
trer pas  un  prince  ne  roy  dedans  leur  ville  , 
s'ils  estoyent  sages  ,  et  qu'ils  ne  leur  ouvrissent 
point  leurs  portes.  Cela  faict  ,  il  appoincta 
avecques  Demetrius  ,  lequel  ,  peu  de  jours 
après  ,  s'en  estant  allé  faire  la  guerre  en  Asie, 
Pyrrhus  ,  derechef,  à  la  suscitation  de  Lysima- 
chus  ,  feit  soubsleiver  et  rebeller  la  Thessalie 
contre  luy  ,  et  alla  guerroyer  les  guarnisons 
qu'il  avoit  laissées  dedans  les  villes  Grecques  , 
se  trouvant  mieulx  des  Macédoniens  ,  en  les 
tenant  continuellement  en  exercice  de  guerre  , 
qu'en  les  laissant  en  repos  ,  avecques  ce  que 
luy-mesme  estoit  de  telle  nature  ,  qu'il  n'eust 
sçeu  demourer  en  paix. 

A  la  fin  ,  Demetrius  ayant  esté  entièrement 
deffdict  et  ruiné  en  Syrie  ,  Lysimachus  ,  se 
voyant  deslibvré  de  toute  crainte  quant  à  ce 
costé-là  ,  et  se  trouvant  de  loisir  au  demou- 
rant ,  et  non  distraict  d'austres  affaires  ,  s'en 
alla  incontinent  faire  la  guerre  à  Pyrrhus  ,  le- 
quel estoit  pour  lors  de  séjour  près  la  ville 
d'Edessa  ;  et  rencontrant  en  son  chemin  des 
vivres  qu'on  luy  portoit ,  chargea  ceulx  qui 
les  conduisoyent  ,  et  les  destroussa  :  au  moyen 
de  quoy  il  meit  premièrement  Pyrrhus  à  des- 
troict  de  vivres  j  et  puis  par  les  lettres  et  par 
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messagers  ,  il  corrompit  les  prlncipaulx  hom- 
mes de  la  Macédoine ,  en  leur  remonstrant  que 
c'estoit  une  grande  honte  à  eulx  d'avoir  choisi 
pour  leur  prince  et  seigneur  soubverain  un 
estrangier  ,  duquel  les  prédécesseurs  avoyent 
tousiours  esté  subjects  et  vassaulx  des  Macédo- 
niens ,  et  cependant  vouloir  jecter  hors  de  la 
Macédoine  ceulx  qui  avoyent  esté  familiers  et 
amys  du  roy  Alexandre  le  Grand  :  ausquelles 
remonstrances  plusieurs  des  Macédoniens  pres- 
terent  l'aureille  ,  dont  Pyrrhus  s'estonna  telle- 
ment ,  qu'il  se  retira  avecques  ce  qu'il  a  volt  de 
gents  de  guerre  jEpirotes,  et austres  siens  alliez, 
en  perdant  la  Macédoine  de  la  mesme  sorte  et 
manière  qu'il  l'avoit  guaignée.  Pourtant  ne 
faust-il  point  que  les  prmces  et  roys  blasment 
les  hommes  privez  ,  si  quelquefois  ils  se  tour- 
nent selon  qu'il  leur  vient  à  propos  pour  leur 
prouffit  ;  car  en  ce  faisant  ils  ne  font  que  les 
imiter  et  ensuivre  ,  eulx  qui  leur  sont  maistres 
de  toute  desloyaulté  ,  trahison  et  infidélité  , 
estimants  que  celuy  faict  mieulx  ses  beson- 
gnes  ,  qui  moins  observe  ce  que  veulent  le 
droict  et  la  justice. 

S'estant   doncques  Pyrrhus  alors  retiré  au  laJ/e  "nfia 
rovaulme  d'Epire  ,  en  abandonnant  la  Mace-  ë^?>']î,^  P^r 

1  1       r  1  J  •      u-  .les  Taren- 

dome  ,  la  tortune  luy  donnoit  bien  occasion  tins  et  au- 
et  moyen  de  vivre  en  paix  et  en  repos  sans  t''YP^"P'^?» 
plus  se  travailler,  s'il  eust  voulu  se  contenter  sissent  pour 
de  reigner  sur  ses  subjects  et  vassauîx  naturels  néraUanfia 
seulement  :  mais  luy  estimant  que  s'il  ne  faisoit  guerre  con- 
du  mai  à  quelqu'un  ,  ou  que  quelqu'un  ne  luy  mains.       " 
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en  feist  ,  il  ne  sçauroit  à  quoy  passer  son 
temps  ,  et  qu'il  languiroit  d'ennuy ,  ne  pouvoit 
demeurer  en  paix  ;  ains  comme  dict  Homère 
d'Achilles  : 

Il  languîssoit  d'estre  tant  de  séjour  ^ 

Ne  demandant  que  la  guerre  et  l'estour. 

Parquoy  ,  ainsy  qu'il  cherchoit  matière  de  nou- 
velles affaires ,  la  fortune  luy  en  présenta  une 
telle. 

Environ  ce  temps-là  ,  les  Romains ,  d'adven- 
ture  ,  avoyent  la  guerre  contre  les  Tarentins  , 
qui  ne  la  pouvoyent  soubstenir  ,  ny  ne  sça- 
voyent  trouver  moyen  de  la  pacifier  ,  pour  la 
témérité  ,  folie  et  meschanceté  de  leurs  gouver- 
neurs ,  qui  leur  mettoyent  en  teste  de  faire 
Pyrrhus  leur  capitaine  ,  et  l'appelier  pour  la 
conduicte  de  ceste  guerre  ,  pource  que  lors  il 
estoit  moins  empesché  que  nul  des  austres  roys , 
et  estoit  par-tout  estimé  grand  homme  de  guerre 
et  fort  bon  capitaine.  Or  les  plus  vieulx  et  les 
plus  sages  bourgeois  de  la  ville  ,  résistèrent 
tout  ouvertement  à  ce  conseil-là  :  mais  les  uns 
estoyent  reboutez  par  les  crieries  et  la  violence 
de  la  commune  ,  qui  demandoit  la  guerre  ;  les 
austres  voyants  ces  rabrouëments  qu'on  leur 
faisoit ,  se  desportoyent  de  plus  se  trouver  es 
assemblées  de  ville.  Mais  un  entre  les  austres, 
nommé  Meton  ,  homme  de  bien  et  d'honneur , 
estant  le  jour  escheu  auquel  ceste  matière  se 
debvoit  resouldre  au  conseil,  et  le  décret  s'en 
passer  et  ratifier ,  quand  tout  le  peuple  de 
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Tarente  feut  assemblé  et  assis  au  théâtre ,  meit 
sur  sa  teste  un  chappeau  de  fleurs  tout  fené, 
et  print  en  sa  main  une  torche  ,  comme  s'il 
eust  esté  yvre  ;  et  ayant  une  menestriere  jouant 
de  la  fleuste  ,  qui  marchoit  devant  luy  ,  s'en 
alla  en  tel  équipage  ,  dansant ,  jusques  au  beau 
milieu  de  l'assemblée  du  peuple  ,  là  oii ,  ainsy 
que  coustumierement  il  advient  en  une  tourbe 
de  peuple  maistre  de  soy  ,  oii  il  y  a  assez  maul- 
vais  ordre  ,  les  uns  se  prindrent  à  battre  des 
mains  ,  les  austres  à  rire  ,  et  n'y  eust  personne 
qui  l'empeschast  de  faire  ce  qu'il  voulut ,  ains 
crièrent  tous  à  la  menestriere  qu'elle  joiiast 
hardiment ,  et  à  luy  qu'il  chantast  se  tirant  en 
avant. 

Si  feit  semblant  de  se  préparer  pour  ce  faire  ; 

et  comme  on  luy  eut  faict  silence  pour  l'ouyr 

chanter  ,  il  se  print  à  dire  tout  hault  et  clair  : 

vous  faictes  bien  ,  seigneurs  Tarentins  ,  de  m 

deffcndrc  point  de  joiicr  et  se  resjouyr  à  ceulx  qui 

en  ont  envie ,  pendant  quil  leur  est  encores  loisible 

de  ce  faire  ;  et  si  vous-mesmes  estes  sages  ,  vous 

jouyrei^  aussy  ,  tous  tant  que  vous  estes  ,  de  vostrc 

liberté  ,  tandis  quelle  vous  dure  :  car  quand  le  roy 

Pyrrhus  sera  en  ceste  ville  ,  je  vous  advise  quil 

vous  faudra  vivre  tout  austrement ,  et  prendre  toute 

austre  façon  de  faire.  Ces  paroles  de  Meton  es- 

meurent  plusieurs   des   assistants  ,  et  courut 

soubdain  un  bruict  par  toute  celle  assemblée  , 

qu'il  disoit  la  vérité  :  mais  ceulx  qui  avoyent 

olFensé  les  Romains  ,  craignants  que  si  la  paix 

se  faisoit ,  ils  ne  feussent  livrez  entre  leiu'S 
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mains  ,  alloyent  tansants  le  peuple  ,  en  deman- 
dant comment  i's  estoyent  si  bestes  que  d'en- 
durerqu'on  se  mocquast  et  se  jouait  ainsy  licen- 
cieusement d'tulx  ;  et  en  disant  cela  ,  ils  se 
bandèrent  ensemble  ,  ei  chassèrent  Meton  hors 
du  the/itre. 

Ainsy  feut  le  décret  passé  et  ancthorisé  par 
les  voix  du  peuple  ,  et  envoya-Ton  des  ambas- 
sadeurs en  Ep  re  ,  qui  portèrent  des  présents  à 
Pv  rrhus  ,  non-seultment  de  la  part  des  1  aren- 
tins  ,  mais  aussy  des  au^tres  peuples  Grecs  ha- 
bitants en  l'Italie,  disantsqu'ilsavo)  ent  beioing 
d'un  capitaine  advisé  et  expérimenté  ,  et  qui 
eust  réputation  au  faict  de  la  guerre  seule- 
ment ,  pource  qu'au  demourant ,  quant  au  nom- 
bre de  bons  combattants  ,  ils  en  avoyent  assez 
en  Italie  mesme  ,  et  qu'ils  pourroyent  mettre 
ensemble  des  Lucaniens,Messapiens  ,  Samnites 
et  Tarentins ,  jusques  au  nombre  de  vingt  mille 
chevaulx  ;  et  des  gents  de  pied ,  quand  ils  se- 
royent  tous  r'assemblez  ,  jusques  à  trois  cent 
mille  combattants.  Ces  propos  des  ambassa- 
deurs ,  non-seulement  esleiverent  le  cœur  à 
Pyrrhus  ,  mais  aussy  imprimèrent  es  coeurs 
des  Epirotes  une  grande  volonté  et  grande  affec- 
tion de  faire  ce  voyage. 
Cyneas,  Mais  il  y  avoit  en  la  cour  de  Pyrrhus  un 
5°"u*^''^u'^  s  personnage  Thessalien  ,  nommé  Cineas  ,  hom- 
tàche  en  me  de  bon  entendement  ,  et  qui  ,  ayant  ouy 
celer^^son°   l'orateur  Demosthenes  ,  sembloit   seul   estre 

ambitionpar  entre  tous  ceulx  qui  estoyent  tenus  de  ce  temps- 
un  s,ge  ûis-  |.  ,  -^        ,,  , 

cours.  Aà  pour  éloquents  ,  renouveller  en  la  mémoire 

des 
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des  escoiitants  comme  une  image ,  et  une  um- 
bre  de  la  véhémence  et  vifvacité  de  son  élo- 
quence. Pyrrhus  le  tenoit  auprès  de  soy ,  et  s'en 
servoit  à  l'envoyer  çà  et  là  en  ambassades  vers 
les  peuples  et  les  villes  ,  là  où  il  confîrmoit  ce 
que  dict  Euripides  en  un  passage  : 

Tout  ce  que  peust  force  mettre  à  cfFect 
Par  fer  trenchant ,  éloquence  le  faict. 

Pourtant  souloit  dire   Pyrrhus  ,  que  Cineas  ce'l^°ie"mê- 
avoit  prins  et  guaigné  plus  de  villes  avecques  me  pouvoir 

1  I  aue   les  ar» 

son  éloquence ,  que  luy  avecques  ses  armes  ;  ^^^^ 
à  l'occasion  de  quoy  il  luy  faisoit  très -grand 
honneur  ,  et  l'employoit  en  ses  principales 
affaires. 

Iceluy  doncques  voyant  que  Pyrrhus  estoit 
fort  affectionné  à  ceste  guerre  d'Italie ,  le  trou- 
vant un  jour  de  loisir  ,  le  meit  en  tels  propos  : 
fon  dict ,  Sire  ,  que  Us  Romains  sont  fort  bons 
hommes  de  guerre  ,  et  qu'ils  commandent  à  plu" 
sieurs  vaillantes  et  belliqueuses  nations.  Si  doncques 
les  dieux  nous  font  la  grâce  d'en  venir  au-dessw^  , 
à  quoy  nous  servira  ceste  victoire  ?  Pyrrhus  luy 
respondict  :  tu  me  demandes  une  chose  qui  est  de, 
soy-mesme  toute  esvidente  ;  car  quand  nous  aurons 
dompté  les  Romains  ,  il  ny  aura  plus  en  tout  le 
pais  cité  Grecque  ny  Barbare  qui  nous  puisse  resis" 
ter  5  ains  conquerrons  incontinent ,  sans  difficulté  , 
tout  le  reste  de  V Italie  ,  la  grandeur  ,  bonté ,  ri-^ 
chesse  et  puissance  de  laquelle  personne  ne  doibt 
mieulx  sçavoir  ny  cognoistre  que  toy-mesme,  Cineas 
faisant  un  peu  de  pause  ,  luy  replicqua  :  et 
Tome  ///,  lii 
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quand  nous  agirons  prins  l* Italie  ,  qm  feronS'nous 
puis  après  ?  Pyrrhus  ne  s'appercevant  pas  en- 
cores  oîi  il  voiiloit  venir  ,  luy  dict  :  la  Sicile  ^ 
comme  tu  sçais  ,  esc  tout  joignant ,  qui  nous  tend 
les  mains  ,  par  manicre  de  dire  ,  et  est  une  islc 
riche  ,  puissante  et  abondante  de  peuple  ,  laquelle 
nous  sera  très- facile  a  prendre  ,  pource  que  toutes 
les  villes  y  sont  en  dissension  les  unes  contre  les 
austres  ,  n  ayants  point  de  chef  qui  leur  commande  ^ 
depuis  quJgathocles  est  decedé ,  et  n^y  a  que  des 
orateurs  qui  preschent  le  peuple^  lesquels  seront  fort 
faciles  à  guaigner. 

Il  y  a  grande  apparence  en  ce  que  tu  dis ,  res- 
pondict  Cineas  ;  mais  quand  nous  aurons  guaignc 
la  Sicile  ,  sera-ce  la  fin  de  nostre  guerre  ?  Dieu 
nous  face  la  grâce ,  respondict  Pyrrhus  ,  que  nous 
puissions  atteindre  à  ceste  victoire  ,  et  venir  à  bout 
de  ceste  entreprinse  :  pource  ,  ce  nous  sera  une  e/z- 
trée  pour  parvenir  à  bien  plus  grandes  choses.  Car 
qui  se  tiendroit  de  passer  puis  après  en  'Africque  et 
a  Carthage ,  qui  seront  consequemment  en  si  belle, 
prinse ,  veu  quAgathocles  s'en  estant  secrettement 
fuy  de  Syracuse  ,  et  ayant  traversé  la  mer  avecques 
bien  peu  de  vaisseaux  ,  feut  bien  près  de  la  pren* 
dre  ;  et  quand  nous  aurons  conquis  et  guaigné  tout 
cela  ^  il  est  bien  certain  quil  ny  aura  plus  pas  un 
des  ennemys  qui  nous  faschent  et  qui  nous  harcel" 
lent  maintenant ,  qui  ose  leiver  la  teste  contre  nous. 
Non  certes ,  respondict  Cineas  ;  car  il  est  tout 
manifeste  qu  avecques  si  grosse  puissance  ,  nous 
pourrons  facilement  recouvrer  le  royaulme  de  la. 
Macédoine  ,  et  commander  sans   contradiction  a 


Pyrrhus.  435 

toute  la  Grèce,  Mais  quand  nous  aurons  tout  en 
nostre  puissance  ^  queferons-nous  à  la  fin?  Pyrrhus 
adoncques  se  prenant  à  rire  :  nous  nous  repose^ 
rons ,  dict-il  ,  à  nostre  ayse  ,  mon  amy  ,  et  ne 
ferons  plus  austre  chose  que  faire  festins  tous  les 
jours  ,  et  nous  entretenir  de  plaisants  devis  les  uns 
avecques  les  austres  ,  le  plus  joyeusement  et  en  la 
meilleure  chère  qui  nous  sera  possible»  Cineas 
adoncques  l'ayant  ameiné  à  ce  poinct  ,  luy 
dict  :  et  qui  nous  empesche ,  Sire ,  de  nous  reposer  dïs 
maintenant ,  et  défaire  bonne  chère  ensemble  ,  puis" 
que  nous  avons  tout  présentement ,  sans  plus  nous 
travailler  ,  ce  que  nous  voulons  aller  chercher  aveC" 
ques  tant  diffusion  de  sang  humain ,  et  tant  de  dan» 
giers  ?  Encores  ne  sçavons-nous  si  nous  y  parvien» 
drons  jamais  ,  aprhs  que  nous  aurons  souffert  et 
faict  souffrir  à  d'austres  des  maulx  et  travaulx 
infinis. 

Ces  dernières  paroles  de  Cineas  offensèrent  ,  Pyrrhus 
plustost  Pyrrhus  qu'elles  ne  luy  feirent  changer  et  manque 
de  volonté  :  car  il  entendoit  bien  quel  heur  ^^  P"^"^  ^^ 

.      .  tner, 

et  quelle  félicité  il  abandonnoit ,  mais  il  ne 
pouvoit  oster  de  son  entendement  l'espérance 
de  ce  qu'il  desiroit.  Si  envoya  devant  aux 
Tarentins  Cineas  avecques  trois  mille  hommes 
de  pied,  puis  luy  estants  venus  de  Tarente 
force  vaisseaux  plats ,  force  gualeres  ,  et  de 
toutes  sortes  de  batteaux  passagers ,  il  embar- 
qua dessuz  vingt  éléphants ,  trois  mille  hommes 
de  cheval ,  et  vingt  et  deux  mille  de  pied  , 
avecques  cinq  cent  archers  et  tireurs  de  fronde. 
Puis  quand  toutes  choses  feurent  prestes ,  il 
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feit  voile;  mais  il  ne  feiit  pas  plustost  en  hauTte 
mer,  qu'il  se  leiva  un  vent  du  nord,  impé- 
tueux hors  de  saison ,  qui  l'emporta  maulgré 
liiy  :  toutesfois   le  vaisseau  auquel  il  estoit , 
moyennant  la  bonne  diligence  et  l'effort  que 
feirent  les  pilotes  et  mariniers,   se  revint  et 
guaigna  la  coste  de  l'Italie  à  toute  peine,  et 
avecques  un  très-grand  péril  :  mais  le  demou- 
rant  de  sa  flotte  courut  fortune ,  et  les  vaisseaux 
escartez  çh  et  là,  dont  les  uns  ayants  failiy  la 
route  d'Italie ,  feurent  jectez  en  la  mer  de  Libye 
et  de  Sicile  :  les  austres  n'ayant  peu  monter 
la  poincte  de  l'ApouïUe ,  feurent  surprins  de  la 
nuict ,  et  la  rner  qui  estoit  haulte  et  courroucée, 
les  jecta  à  grands  coups  de  vagues  contre  la 
coste  en  lieux  aspres  et  pierreux,  de  manière 
qu'elle  les  brisa  tous ,  excepté  la  navire  capi- 
tainesse  ,  laquelle  pendant  que  les  vagues  luy 
donnèrent  en  flanc,  résista  aux  coups  de  mer, 
pource  qu'elle  estoit  grande  et  forte  :  mais  de- 
puis le  vent  se  tourna  du  costé  de  la  terre  , 
et  luy  commencea  à  donner  par  devant ,  tel- 
lement qu'il  y  avoit  dangier  que  la  proue  estant 
violemment  battue  des  ondes,  le  vaisseau  ne 
vinst  à  la  fin  à  s'ouvrir ,    et  de  relascher  en 
haulte  mer,  veu  qu'elle  estoit  ainsy  furieuse, 
et  se  remettre  derechef  à  la  merci  des  vents 
qui  se  tournoyent  à  toute  heure,  sembloit  en- 
cores  le  plus  effroyable  dangier  de  tous  :  par- 
quoy  Pyrrhus  tout  considéré ,  ayma  mieulx  se 
jecter  en  l'eau. 

Si  feurent  aussy-tost  ses  guardes  et  ses  plus 
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privez  serviteurs  et  amys  en  la  mer ,  qui  feirent    il  arrive  à 

1  .y  11-11  •  •     Tarente 

tout  leur  effort  etdebvoir  de  le  secourir  :  mais  après  avoir 
l'obscurité  de  la  nuict  et  la  violence  des  vagues  p^rdu  beau- 

.  .  ^         coup  d  hom- 

que  la  coste  rompoit  et  rebattoit  avecques  un  mes  et  de 
grand  bruict ,  leur  donnoyent  tant  d'empesche-  "^^^"^^"^ 
ment,  qu'il  feut  jour  avant  que  jamais  ils  peus- 
sent  guaigner  la  terre  à  toute  peine,  encores 
feut-ce  par  le  moyen  de  ce ,  que  la  force  du 
vent  commençolt  desia  à  se  lascher,  et  quant 
à  son  corps  il  estoit  si  las  et  si  rompu ,  qu'il 
n'en  pouvoit  plus  :  mais  il  avoit  le  cœur  si 
grand,  et  une  si  grande  hardiesse,  qu'il  venoit 
au-dessuz  de  toute  difficulté ,  avecques  ce  que 
les  Messapiens  ,  contre  la  coste  desquels  la 
tourmente  l'avoit  jecté,  accoururent  au  secours 
et  feirent  diligemment  tout  ce  qu'il  leur  feut 
possible  pour  le  saulver,  et  receuillirent  aussy 
quelques-unes  des  navires  qui  s'estoyent  saul- 
vées  ,  dedans  lesquelles  y  avoit  peu  de  gents 
de  cheval ,  et  environ  deux  mille  hommes  de 
pied,  et  deux  éléphants,  avecques  lesquelles 
forces  Pyrrhus  se  meit  en  chemin  pour  aller 
par  terre  à  Tarente,  et  Cineas  estant  adverti 
de  sa  venue,  luy  alla  au  devant  avecques  sqs 
gents. 

Or  estant  arrivé  à  Tarente  ,  il  n'y  voulut  du     llréprîmo 
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commencement  rien  taire  par  force  ny  maulgre  ^^^  Tatea- 
les  habitants ,  jusques  à  ce  que  ses  vaisseaux  ""s. 
qui   auroyent  eschappé   le   péril  de    la  mer, 
feussent  tous  arrivez ,  et  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  r'assemblce.  Mais  lors  quand  il  eut 
tout  ce  qu'il  attendoit,  voyant  que  le  peuple 
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de  Tarente  ne  pouvoit  ny  se  saulver  de  luy- 
mesme ,  ny  estre  saulvé  par  austruy  sans  une 
estroicte  contraincte,  pource  qu'ils  faisoyent 
leur  compte  que  Pyrrhus  combattoit  pour  eulx, 
et  cependant  ils  ne  vouloyent  bouger  de  leurs 
maisons  à  se  baigner,  estuver,  bancqueîer  et 
faire  grande  chère  :  il  feit  premièrement  fermer 
tous  les  parcs ,  ou  ils  souloyent  aller  se  pro- 
meiner  et  s'esbattre  aux  exercices  du  corps , 
€t  en  se  promeinant,  par  manière  de  passe- 
temps  ,  discourir  ensemble  des  affaires  de  la 
guerre,  et  combattre  de  paroles  sans  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  et  dépendit  toutes  assem- 
blées de  festins,  mommeries  et  toutes  austres 
telles  joyeusetez  qui  lors  estoyent  hors  de 
saison,  les  rameinant  à  l'exercice  des  armes, 
et  se  monstrant  severe  sans  pardonner  aux 
monstres  de  ceulxqui  estoyent  enrooUez  et  tenus 
d'aller  à  la  guerre ,  de  manière  qu'il  y  en  eut 
plusieurs  ,  qui  n'ayants  pas  accoustumé  d'estre 
ainsy  rigoureusement  traictez  et  commandez, 
abandonnèrent  de  tout  poinct  la  ville  ,  appel- 
ants servitude  le  non  avoir  pleine  licence  de 
pouvoir  vivre  entièrement  à  leur  plaisir. 
Pyrrhus  va  Au  demourant  estant  adverti,  que  le  consul 
Laevinus ,  de  Rome  Laevmus  s  en  venoit  contre  luy ,  avec- 
consul  Ro-  Q^jç5  yj^g  grosse  et  puissante  armée ,  et  qu'il 
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lui  fait  une  estoit  ja  dedans  la  province  de  la  Lucarne,  la 

pon^e/^'     o^^  ^^  guastoit  et  pilloit  tout  le  pais,  combien 

que  le  secours  de  leurs  alliez  ne  feust  pas  encores 

venu  ,  il  pensa  que  ce  luy  sercit  une  honte 

d'endurer  que  les  ennemys  approchassent  si 
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près  de  luy ,  et  sortit  en  campaigne  avecques 
ce  peu  qu'il  avoit  de  gents  :  mais  il  envoya 
devant  un  herault  vers  les  Romains ,  pour  en- 
tendre d'eulx,  s'ils  vouldroyent  premier  que 
d'entrer  plus  avant  en  la  guerre,  vuider  par 
voye  de  justice  les  différents  qu'ils  avoyent 
avecques  tous  les  Grecs  habitants  en  Italie , 
en  se  remettant  à  ce  qu'il  en  arbitreroit ,  et 
qu'il  trouveroit  moyen  de  les  appoincter ,  à 
quoy  le  consul  Laevinus  feit  response  ,  qm  Us 
Romains  ne  le  vouLoyent  point  pour  arbitre ,  ny 
ne  le  craignoyent  point  pour  ennemy. 

Parquoy  Pyrrhus  tirant  oultre  s'alla  loger  Pyrrhus  li- 
en la  plaine  qui  est  entre  les  villes  de  Pan-  lY^ux""  Roi 
dosie  et  de  Heraclée,  et  ayant  nouvelles  que  mains,  il  y 
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les  Komams  estoyent  bien  près  de  luy  campez  très-grand 
au  delà    de   la   rivière  de   Siris  ,  il  monta   à^^"S^'".'  ^' 
cheval ,  et  alla  jusques  sur  le  bord  de  la  rivière  porte  la  vie- 
pour  veoir  leur  camp ,  et  en  ayant  bien  con-  ^^^^* 
sidéré  la  forme,  l'assiette  et  l'ordonnance,  la 
manière  d'asseoir  leur  guet ,    et  toutes  leurs 
façons    de   faire,  il  s'en  esmerveilla  fort,   et 
addressant  sa  parole  à  l'un  de  ses  familiers  qui 
se  trouva  lors  près  de  luy,  cestc  ordonnance^ 
dict-il ,  Megacles ,  encores  quelle  soit  d'hommes 
Barbares  ,  n^est  point  barbare  pourtant  :  mais  nous 
verrons  à  Cespreuve  ce  quils  sçavent  faire.  Et  depuis 
ceste  veuë-là  se  souciant  plus  ,  qu'il  n  avoit 
faict  de  Tadvenir ,   il  proposa  d'attendre  que 
le  secours  des  alliez  feust  du  tout  arrivé ,  en 
laissant  gents  sur  le  bord  de  la  rivière  pour 
deffendre  le  passage ,  si  d'adventure  les  ennemy  s 
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se  mettoyent  en  effort  de  la  passer  devant, 
comme  ils  feirent  :  car  ils  se  hasterent  pour 
tascher  à  prévenir  le  renfort  que  Pyrrhus  atten- 
doit,  et  passèrent  les  gents  de  pied  dessuz  un 
pont,  et  les  gents  de  cheval  à  gué  en  plusieurs 
endroicts  ,  de  manière  que  les  Grecs  craignants 
qu'ils  ne  feussent  enveloppez  par  derrière ,  se 
retirèrent. 

Ce  que  Pyrrhus  entendant  se  trouva  un  peu 
estonné  ,  et  commanda  soubdain  aux  capitaines 
des  gents  de  pied  qu'ils  rangeassent  inconti- 
nent leurs  bandes  en  bataille ,  et  qu'ils  atten- 
dissent de  pied  coy  ce  qu'il  leur  manderoit ,  et 
luy  cependant  avecques  ses  gents  de  cheval,  qui 
estoyent  trois  mille ,  marcha  oultre ,  pensant 
qu'il  trouveroit  les  Romains  sur  le  bord  de  la 
rivière  encores  tous  desbandez ,  et  qu'il  les 
surprendroit  en  desarroy  :  mais  quand  il  ap- 
perceut  de  loing  au  deçà  de  la  rivière  grand 
nombre  de  gents  de  pied  avecques  leur  pavois 
en  bataille ,  et  qu'il  veit  la  chevalerie  en  bonne 
ordonnance  marcher  droict  à  luy,  adoncques 
feit-il  aussy  serrer  ses  gents,  et  luy-mesme 
commencea  la  charge  le  premier,  estant  bien 
aysé  à  cognoistre  entre  les  austres ,  quand  ce 
n'eust  esté  qu'à  la  beaulté  et  somptuosité  de 
ses  armes  qui  estoyent  magnifîcquement  estof- 
fées.  Joinct  aussy  qu'il  vouloit  faire  veoir  par 
effect,  que  sa  vaillance  n'estoit  de  rien  moindre 
à  l'espreuve  que  la  renommée  qu'il  en  a  voit, 
mesmement  en  ce  que  combien  qu'il  employast 
ses  propres  mains   et  sa  propre  personne  à 
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combattre  et  repoulser  vertueusement  ceulx 
qu'il  rencontroit  devant  luy ,  il  ne  s'en  oublioit 
point  neantmoins  ny  n'en  perdoit  point  le  sens 
ny  la  prouvoyance  que  doibt  avoir  un  chef 
d'armée  pour  cela ,  ains  tout  aussy  rassisée- 
ment  comme  s'il  eust  esté  hors  de  l'affaire , 
il  donnoit  ordre  et  prouvoyoit  à  tout ,  courant 
çà  et  là  pour  soubstenir  et  secourir  ses  gents 
aux  endroicts  où  il  luy  sembloit  qu'ils  estoyent 
plus  pressez. 

Mais  au  fort  de  la  meslée,  Leonnatus  Macé- 
donien apperceut  un  homme  d'armes  Italien, 
qui  ne  taschoit  qu'à  s'attacher  à  Pyrrhus,  et 
picquoit  tousiours  droict  à  luy,  en  se  remuant 
au  prix  qu'il  se  remuoit ,  et  se  trouvant  par 
tout  où  il  alloit ,  si  luy  dict ,  Sire ,  vois  -  tu 
point  ce  Barbare-là  qui  est  monté  sur  un  cheval 
moreau  aux  pieds  blancs  ,  il  semble  quil  ayt  envie 
de  faire  quelque  grande  chose  et  quelque  maulvais 
coup  de  sa  main  :  car  il  te  reguarde  firme ,  et  ne  vise 
qua  toy  seul  y  soujlant  d'ardeur  de  courage,  sans 
en  vouloir  à  austre  qua  toy ,  pourtant  donne  toy 
guarde  de  luy,  Pyrrhus  luy  respondict ,  il  est 
impossible  à  t homme,  Leonnatus,  d esviter sa deS' 
tinée  :  mais  ny  luy,  ny  austre  Italien  qui  quil 
soit  ne  s\sj ouyra  j a  de  s^estre  attaché  à  moy.  Comme 
ils  tenoyent  ces  propos ,  l'Italien  tenant  sa  jave- 
line par  le  milieu ,  et  donnant  des  espérons  à  son 
cheval,  courut  suz  à  Pyrrhus ,  au  cheval  duquel 
il  donna  un  coup  de  javeline  à  travers  le  corps, 
et  au  mesme  instant  Leonnatus  aussy  en  donna 
austant  à  celuy  de  l'Italien ,  de  manière  que 
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les  chevauîx  tombèrent  tous  deux  sur  la  place; 
mais  les  gents  de  Pyrrhus  qui  estoyent  autour 
de  sa  personne  ,  le  saulverent  incontinent ,  et 
occirent  l'Italien  sur  le  champ ,  quelque  deb- 
voir  qu'il  feist  de  bien  combattre.  Il  estoit  natif 
de  la  ville  de  Ferente ,  et  a  voit  nom  Oplacus, 
capitaine  d'une  compaignie  d'hommes  d'armes. 
Cest  inconvénient  advertit  Pyrrhus  de  se 
guarder  mieulx  à  l'advenir ,  et  voyant  que  ses 
gents  de  cheval  reculoyent,  il  envoya  soub- 
dain  haster  ses  gents  de  pied ,  qu'il  meit  aussy- 
tost  en  bataille ,  et  baillant  ses  armes  et  son 
manteau  à  l'un  de  ses  familiers  qui  se  nommoit 
Megacles  ,  et  s'estant ,  par  manière  de  dire, 
caché  dedans  celles  de  Megacles,  il  retourna 
en  la  meslée  contre  les  Romains  ,  qui  le  re- 
çeurent  et  le  soubstindrent  vaillamment ,  de 
sorte  que  la  bataille  dura  fort  longuement  en 
doubte.  Car  on  dict,  que  les  uns  et  les  austres 
fuyrent  et  chassèrent  par  sept  fois ,  pource  que 
l'eschange  d'armes  que  feit  le  roy ,  feut  bien 
à  propos  pour  la  seureté  de  sa  personne  ,  mais 
il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  luy  guastast  tout, 
et  ne  luy  feist  perdre  la  bataille,  à  cause  que 
plusieurs  des  ennemys  se  ruèrent  ensemble  sur 
ce  Megacles  qui  portoit  les  armes  du  roy,  et  le 
premier  qui  l'assena  au  vif,  et  le  porta  par  terre 
mort ,  ayant  nom  Dexius,  luy  osta  soubdai- 
nement  l'armet  de  la  teste ,  et  print  son  man- 
teau ,  et  s'en  courut  à  tout  vers  Lsvinus ,  criant 
tout  hault  qu'il  pvoit  occis  Pyrrhus ,  en  mons- 
trant  les   despouilles  qu'il   luy  pensoit  avoir 
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ostées.  Lesquelles  estant  portées  au  long  des 
bandes  ,  et  monstrées  de  main  en  main  par 
tout,  apportèrent  aux  Romains  une  resjouys- 
$ance  merveilleuse  ,  et  au  contraire  un  eston- 
nement  et  tristesse  grande  aux  Grecs ,  jusques  à 
ce  que  Pyrrhus  en  estant  adverty  s'en  alla  passer 
la  teste  nue  et  le  visage  descouvert  au  long 
de  toutes  ses  trouppes  ,  tendant  la  main  aux 
souldards ,  et  leur  donnant  à  entendre  à  vifve 
voix  que  c'estoit  luy. 

A  la  fin  les  éléphants  feurent  ceulx  qui  dé- 
cidèrent la  bataille,  et  qui  principalement  for- 
cèrent les  Romains  :  car  leurs  chevaulx  de  tout 
loing  qu'ils  les  sentoyent,  s'en  effroyoyent  et 
ne  pouvoyent  arrester ,  ains  emportoyent  leurs 
maistres  malgré  eulx  en  arrière.  Quoy  voyant 
Pyrrhus  les  feit  en  ce  desarroy  charger  par 
la  gendarmerie  de  la  Thessalie ,  si  vifvement 
qu'il  les  tourna  tous  en  fuite ,  avecques  grand 
meurtre  :  car  Dionysius  escript  qu'il  ne  mourut 
pas  gueres  moins  de  quinze  mille  Romains  en 
ceste  journée  ,  mais  Hieronymus  n'en  met  que 
sept  mille  seulement,  et  du  costé  de  Pyrrhus, 
Dionysius  en  met  treize  mille  de  morts ,  et 
Hieronymus  moins  de  quatre  mille  :  mais  c'es- 
toyent  tous  les  plus  gents  de  bien  de  son 
armée ,  et  ceulx  de  qui  plus  il  se  servoit ,  et 
en  qui  plus  il  se  fioit  :  toutesfois  il  print  aussy 
tout  d'une  suite  le  camp  des  Romains  qui  l'aban- 
donnèrent, et  retira  plusieurs  villes  de  leur 
alliance ,  courut  et  pilla  beaucoup  de  leur  païs , 
jusques  à  approcher  de  la  ville  de  Rome,  en- 

Kkk  2 


444  P   Y    R    R   H   U    Sr 

viron  de  dix-huict  lieues ,  et  si  luy  arriva  en- 
cores  de  renfort  le  secours  des  alliez  Lucaniens 
et  Samnites ,  lesquels  iltensa  de  paroles ,  pource 
qu'ils  estoyent  arrivez  trop  tard  après  la  ba- 
taille donnée  :  mais  si  estoit-il  aysé  à  lire  en 
son  visage ,  qu'il  s'esjouyssoit  fort  et  s'esti- 
moit  beaucoup  de  ce  qu'il  avoit  deffaict  une 
si  grosse  puissance  des  Romains  avecques  ses 
gents  ,    et  avecques  le  secours  des  Tarentins 
seulement. 
Pyrrhus ,      De  l'austre  costé  les  Romains  eurent  le  cœur 
con"ta^ncc^^  SI  grand  ,  qu'ils  ne  desposerent  point  Laevinus 
des  Ro-      de  sa  charge,  quelque  perte  qu'il  eust  faicte, 
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saie  de  trai-  encores  que  Caïus  Fabncuis  dict  publicque- 
cux^^^^      ment,  que  ce  n'estoyent  point  les  Epirotes  qui 
avoyent  vaincu  les  Romains,  mais  que  c'estoit 
Pyrrhus  qui  avoit  vaincu  Laevinus  ,  voulant 
dire  que  ceste  déroute  leur  estoit  advenue  plus 
par  la  ruse  et  bonne  conduicte  du  chef,  que  par 
la  vaillance  et  prouesse  de  son  armée.  Si  rem- 
plirent en  diligence  les  légions  qui  estoyent 
diminuées  en  mettant  d'austres  souldards  au 
lieu  des  morts ,  et  en  leiverent  encores  de  nou- 
velles ,  en  parlant  bravement  et  fièrement  de 
ceste  guerre ,  comme  gents  qui  n' avoyent  point 
le  cœur  abbattu ,  tellement  que  Pyrrhus  s'en 
trouvant  estonné  print  advis  d'envoyer  le  pre- 
mier   vers  eulx ,  pour  les   sonder  s'ils  voul- 
droyent  point  entendre  à  quelque  appoincte- 
ment,  pensant  bien  que  ce  n'estoit  pas  chose 
facile  à  faire,  ny  dont  il  peust  venir  à  bout, 
que  de  subjuguer  et  prendre  la  ville  de  Rome 
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avecques  les  forces  qv\'il  avoit ,  et  que  s'il 
pouvoit  faire  accord  et  amitié  avecques  eulx, 
après  sa  victoire ,  ce  luy  seroit  chose  gran- 
dement honnorable  et  glorieuse. 

Si  y  envoya  Cineas,  qui  parla  aux  princi-    11  fait  offre 
paulx  de  la  ville,  et  leur  envoya  à  eulx  et  ^^'.P^"^'^"''^ 

I  '  /  .  presens,qui 

leurs  remmes  des  présents  du  roy  son  maistre  :  sont  rejet. 

••15  •  tes 

mais  11  n  y  en  eut  pas  un  ny  pas  une  ,  qui  • 
en  voulust  recepvoir ,  ains  respondirent  et  tous 
et  toutes ,  que  si  la  paix  se  faisoit  publicque- 
ment ,  ils  seroyent  en  particulier  au  comman- 
dement du  roy,  et  auroyent  son  amitié  pour 
agréable.  Et  comme  en  audience  publicque  de- 
vant le  sénat  Cineas  eust  tenu  plusieurs  hon- 
nestes  propos ,  et  faict  plusieurs  advantageuses 
ouvertures  de  paix ,  ils  n'en  acceptèrent  pas 
une  ny  ne  monstrerent  auscune  affection  d'y 
vouloir  entendre ,  combien  qu'il  offrist  de  leur 
rendre  les  prisonniers  qui  avoyent  esté  prins 
en  la  bataille  sans  payer  rançon,  et  qu'il  pro- 
mist  de  leur  ayder  à  conquérir  l'Italie  ,  ne 
leur  demandant  en  recompense  que  leur  amitié 
seulement  pour  luy ,  et  asseurance  pour  les 
Tarentins,  qu'on  ne  leur  demanderoit  rien  à 
raison  du  passé,  sans  rien  davantage  :  toutes- 
fois  à  la  fin  ces  offres  ouyes  ,  il  y  eut  plusieurs 
des  sénateurs  qui  fleschirent ,  inclinants  à  vou- 
loir faire  la  paix,  alléguants  qu'ils  avoyent  ja 
perdu  une  grosse  bataille,  et  qu'ils  en  atten- 
doyent  une  austre  encores  plus  grosse  ,  quand 
les  forces  des  peuples  confederez  de  l'Italie  se- 
royent conjoinctes  avecques  celles  de  Pyrrhus. 
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Appius         Mais  Appius  Claiidius ,  personnage  notable, 
Claudius de- qyj  çj^  partie  pour  sa  vieillesse,  et  en  partie 
mains  à  con.  pour  avoir  perdu  la  veuë,  ne  venoit  plus  au 
guerre ^us-  ^^^^^t,  ny  ne  s'entremettoit  plus  des  affaires 
qu'à  ce  que  publicques  ,   quand  il  entendit  les  offres  que 
vuidé "toute  faisoît  le  roy  Pyrrhus,  et  comment  le  bruict 
l'Italie,         couroit  par  la  ville ,  que  le  sénat  luy  accor- 
deroit  les  articles  de  paix  qu'il  avoit  proposez, 
il  ne   se  peust  contenir  ,  ains  se   feit  porter 
par  ses  serviteurs  dedans  une  lictiere  à  bras 
jusques  au  sénat ,  à  travers  la  grande  place  de 
Rome,  là  oii  comme  il  feut  arrivé  à  la  porte, 
ses  gendres  et  ses  enfants  le  prenant  dessoubz 
les  bras ,  et  se  mettants  à  l'entour  de  luy  le 
conduisirent  au  dedans.  Le  sénat  feit  silence 
par  honneur  à  l'arrivée  d'un  si  notable  et  si 
vénérable  personnage,  et  luy,  si-tost  qu'on 
l'eut  posé  en  sa  place,  commencea  à  parler 
en  ceste  manière  :  par  cy  -  devant ,  seigneurs 
Romains  ,  Je  ponois  fort  impatiemment  la  perte 
de  ma  veui ,  mais  maintenant  je  vouLdrois  encores 
cstre  sourd  y  aussy  bien  comme  aveugle,  quand  j^oy 
dire  les  lasches  et  deshonnestes  conclusions  que  vous 
arreste^   en  vos  conseils ,  qui  sont  pour  renverser 
toute  la  gloire  et  la  réputation  de  Rome,   Car  oà 
sont  à  ceste  heure  les  avantageux  propos  que  vous 
faisie^  na  gueres  courir  par  tout  le  monde  :  Que  si 
Alexandre  le  Grand  feust  luy-mesme  venu  en 
Italie  du  temps  que  nos  pères  estoyent  en  la 
fleur  de  leur  aage ,  et  nous  en  nostre  première 
jeunesse  ,  on    ne  le  chanteroit  pas  par  tout 
invincible,  comme  on  faict  maintenant,  ains 
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seroit  demouré  par  deçà  mort  en  la  bataille  9 
ou  bien  auroit  esté   contrainct  de    s'enfiiyr  ^ 
et  par  sa  mort  ou  sa  fuite  auroit  augmenté  la 
renommée  et  la  gloire  de  Rome  ?  vous  monstre:^ 
bien  maintenant  que  tous  ces  propos-là  nestoyent 
que  vaine  vantcrie  et  folle  arroguance ,  veu  que  vous 
craigne:^  les  Molossiens  et  Chaoniens  qui  tousiours 
ont  esté  proye  des  Macédoniens ,  et  redoubte:^  un 
Pyrrhus ,  qui  toute  sa  vie  a  servi  et  faict  la  cour 
à  tun  des  satellites  et  guardes  du  corps  d'Alexandre 
le  Grand,  et  qui  maintenant  est  venu  faire  la  guerre 
par  deçà^  non  tant  pour  secourir  les  Grecs  habitants 
en  Italie  ,  que  pour  fuyr  les  ennemys  quil  a  par 
delà ,  vous  offrant  de  vous  conquérir  tout  le  reste 
de  r Italie  avecques  une  armée ,  laquelle  na  pas  este 
suffisante  pour  luy  conserver  une  petite  portion  de 
La  Macédoine  seulement  :  pourtant  ne  faust-il  pas 
que  vous  estimii^  ,  qu  en  faisant  paix  avecques  luy  y 
vous  vous  depestrere:^  de  luy ,  ains  plustost  que  vous 
en  attraire^  d'austres  à  vous  venir  courir  su:^  :  car 
ils  vous  auront  en  mespris^  quand  ils  vous  sentiront 
si  foc  lies  à  dompter,  si  vous  laisse:/^  eschapper  Pyr^ 
rhus ,  sans  luy  faire  payer  V amende  de  Voultraige 
qu'il  vous  a  osé  faire ,  emportant  encores  pour  son 
salaire  ctst  advantage  sur  vous ,  qu^il  aura  donné 
aux  Samniccs  et  Tarencins  dequoy  cy  après  se  moc'- 
quer  des  Romains, 

Depuis  que  ces  remonstrances  d'Appius  eu-     opinîon 
rent  esté  ouyes  au  sénat,  il  n'y  eut  celuy  en  que  Cyneas 

,,  ,  ,  ,  •      >   •  .'Il  avoit  du  se- 

toute  1  assemblée  qui  n  aimast  mieulx  la  guerre  nat  et  du 
que  la  paix,  et  renvoya-Ton  Cineas  avecques  P<^"pie<lc 
ceste  response ,  que  si  Pyrrhus  desiroit  C amitié  et 
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alliance  des  Romains ,  //  fallait  quil  son'ist  pre» 
mierement  de  V Italie ,  et  puis  qu  alors  il  les  envoyast 
rechercher  de  paix  :  mais  que  tant  comme  il  seroit 
dedans  C Italie  en  armes  ^  les  Romains  luy  feroyent 
la  guerre  de  toute  leur  puissance,  quand  bien  il 
auroit  battu  et  deffaict  dix  mille  tels  capitaines 
comme  Lcevinus.  L'on  dict  que  Cineas ,  pendant 
qu'il  feut  à  Rome  pour  tascher  à  traicter  cest 
appoinctement,  s'estudia  et  meit  peine  à  con- 
sidérer et  cognoistre  les  mœurs  et  manière  de 
vivre  des  Romains,  et  l'ordre  de  leur  chose 
publicque ,  en  devisant  et  conférant  avecques 
les  principaulx  hommes  de  la  ville ,  dont  il 
feit  puis  après  son  rapport  à  Pyrrhus  bien  au 
Les séna- long  ,  et  luy  dict  entre  austres  choses,  que  le 

teurs  Ko-  sénat  luy  avoit  proprement  semblé  un  consistoire 
mains  as-  /  ■'      ^ 

semblés  de  plusieurs  roys.  Et  au  demourant  quant  au 
btoieîît'à  un  nombre  du  peuple ,  qu'il  craignoit  fort  qu'ils 
consistoire   n'eussent  à  combattre  contre  un  tel  serpent - 

de  plusieurs  i  •    •    j-  ^    -^    v  •        i 

rois,  comme   celuy  qui  jadis  estoit  es  marais   de 

Lerne ,  auquel  quand  on  avoit  couppé  une 
teste ,  il  en  revenoit  sept ,  pource  que  desia 
le  consul  Laevinus  avoit  remis  suz  un  austre 
exercite  deux  fois  aussy  gros  comme  avoit 
esté  le  premier  :  oultre  lesquels,  encores  lais- 
soit-il  à  Rome  plusieurs  fois  austant  de  bons 
hommes   idoines  à  porter  les  armes. 

Fabricius,        Depuis  feurent  envoyez  devers  Pyrrhus  des 

ambassa-  ^      ,  in  ^   • 

deur  Ro-  ambassadeurs  de  Kome,  et  entre  austres  Caïus 
p^^^^^"'jç^p^'^.  Fabricius ,  touchant  le  faict  des  prisonniers, 
sens  et  les  si  advertit  Cineas  le  roy  son  maistre ,  que  ce 
Pyrrhus!      personnage   estoit  cestuy,  duquel  on  faisoit 

plus 
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plus  de  compte  à  Rome,  comme  d'un  grand 
homme  de  bien ,  bon  capitaine  et  vaillant 
homme  de  sa  personne,  mais  qu'il  estoit  ex- 
tresmement  pauvre  :  parquoy  P)'rrhus  le  tirant 
à  part ,  luy  feit  en  privé  plusieurs  grandes 
caresses,  et  entre  austres  luy  offrit  de  l'or  et 
de  l'argent  en  don,  le  priant  d'en  vouloir  pren- 
dre; non  pour  auscun  service  deshonneste  qu'il 
en  pretendist  de  luy,  mais  seulement  pour  une 
arre  d'amitié  et  d'hospitalité  qu'ils  auroyent  en- 
semble. Fabricius  le  renvoya  bien  loing  avec- 
ques  son  présent ,  et  Pyrrhus  ne  feit  austre 
chose  pour  l'heure  :  mais  le  lendemain  le  cui- 
dant  espouvanter ,  pource  qu'il  n'avoit  jamais 
veu  d'elephant,  commanda  à  ses  gents,  que 
quand  ils  sero^ent  eulx  deux  ensemble  à  devi- 
ser, on  ameinast  auprès  d'eulx  le  plus  grand  de 
ses  éléphants  derrière  une  tapisserie  ;  ce  qui 
feut  faict ,  et  à  un  certain  signe  qu'il  avoit 
ordonné  feut  soubdainement  la  tapisserie 
retirée,  et  se  trouva  Telephant  avecques  sa 
trompe  au-dessuz  de  la  teste  de  Fabricius, 
et  jecta  un  cri  effroyable  et  horrible  à  mer- 
veille. 

Adoncques  Fabricius  se  retournant  tout  doul- 
cernent,  sans  austrement  s'en  esmouvoir,  se 
print  à  rire  ,  et  dict  à  Pyrrhus  en  souriant,  ny 
ton  or  n&  rnesmcut  hier ,  Sire ,  ny  ton  cUphant 
aujourd'huy, 

Audemourant  durant  iesoupper,  s'estantmîs 
plusieurs  propos  en  avant ,  la  pluspart  touchant 
les  choses  de  la  Grèce,  et  mesmement  touchant 

Tome  lil.  L  1  1 
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les  philosophes ,  Cineas  d'advanture  feit  men- 
tion d'Epicurus,  et  recita  les  opinions  que  te- 
noyent  les  Epicuriens  quant  aux  dieux  et  au 
gouvernement  de  la  chose  publicque,  et  com- 
ment ils  mettoyent  le  soubverain  bien  de 
l'homme  en  la  volupté,  comment  ils  fuyoyent 
toute  charge  et  toute  administration  publicque  , 
comme  chose  qui  trouble  et  empesche  la  fruic- 
tion  de  la  vraye  félicité  ,  et  comment  ils  main- 
tenoyent  que  les  dieux  sont  impassibles  ,  ne 
se  mouvants  ny  de  pitié  ny  de  courroux,  et 
que  sans  se  mesler  ny  se  soucier  du  faict  des 
hommes,  ils  les  mettoyent  à  part  en  une  vie 
oiseuse  ,  pleine  de  tous  plaisirs  et  de  toutes 
délices.  Mais  ainsy  qu'il  pousuivoit  encores  ce 
propos  ,  Fabricius  s'escriant  tout  hault ,  se  print 
à  dire  ,  pleust  aux  dieux ,  que  Pyrrhus  et  Les  Sam'- 
niées ,  tant  quils  auront  la  guerre  contre  nous , 
tussent  de  telles  opinions  en  la  teste.  A  raison 
dequoy  Pyrrhus  s'esmerveillant  de  la  cons- 
tance et  magnanimité  de  ce  personnage ,  désira 
encores  plus  que  jamais  avoir  paix  au  lieu 
de  la  guerre  avecques  les  Romains  :  si  feit 
particulièrement  instance  à  Fabricius  qu'il  vou- 
lust  moyenner  appoinctement,  pour  puis  après 
le  venir  suivre  et  se  tenir  avecques  luy,  et 
qu'il  luy  donneroit  le  premier  lieu  d'honneur 
et  de  crédit  autour  de  luy  entre  tous  ses  amys. 
A  quoy  Fabricius  luy  respondict  tout  bas,  cela^ 
Sire  :  72e  te  serait  pas  expédient  à  toy-mesme  ^  pourct 
que  tes  gents  ,  qui  maintenant  t'honnorent  et  t^estU 
ment  y  s'ils  mavoyent  une  fois  cogneu  à  Cespreuve^ 
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me  vouldroyent  plustost  avoir  pour  leur  roy ,  qut 
toy. 

Tel  estoit  Fabriclus  :  les  paroles  duquel  Pyr- 
rhus ne  print  point  en  maulvaise  part,  ny  ne 
s'en  courroucea point,  comme  eust  faict  un  ty- 
ran ,  ains  raconta  luy-mesme  à  ses  plus  fami- 
liers et  privez  amys,  la  grandeur  et  haultesse 
de  courage  qu'il  avoit  cogneu  en  luy,  et  luy 
livra  les  prisonniers  sur  sa  foy,  afHn  que  si 
le  sénat  ne  vouloit  accorder  la  paix,  ils  peus- 
sent  visiter  et  saluer  leurs  parents  et  amys, 
et  faire  la  feste  de  Saturne  avecques  eulx,  et 
qu'on  les  luy  renvoyast  puis  après,   comme 
aussy  luy  feurent-ils  renvoyez  après  la  feste, 
ayant  le  sénat  proposé  peine  de  mort  à  celuy 
qui  fauldroit  à  retourner.  Depuis  Fabricius  feut 
esleu  consul ,  et  comme  il  estoit  en  son  camp  , 
il  vint  à  luy  un  homme  qui  luy   apporta  une 
missifve  escripte  de  la  main  du  médecin  de 
Pyrrhus,  par   laquelle  le  médecin  offroit  de 
faire  mourir  son  maistre  par  poison,  moyen- 
nant qu'on  luy  promist  recompense  condigne 
d'avoir  terminé  ceste  guerre  sans  dangier. 

Fabricius  détestant  la  meschanceté  de  ce  me-     Fabricius 

di9  r  •  1       •        avertit  Pvr- 

ecm  ,  et  1  ayant  raict  trouver  aussy  maulvaise  ^^^^  ^^  q^s- 

à  celuy  qui  estoit  son  compaienon  au  consulat ,  'tin  que  son 

•  1  >    T^       V  1  H      -1   médecin 

escnpvit  une  lettre  à  Pyrrhus,  par  laquelle  il  formoit  de 
l'admonesta  qu'il  se  donnast  de  guarde,  pource  l'e»"po^son- 
qu'on  le  vouloit  empoisonner.  Si  feut  la  teneur 
de  sa  lettre  telle ,  Caius  Fabricius  et  Quintius 
iEMYLIUS,  consuls  des  Romains,  au  ROY  PYR- 
RHUS ,  salut.  Tu   as  faiu  malheureuse   esUctiorv 

LU  1 
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(Tamys  aussy  hUn  que  £ennemys ,  aïnsy  que  fil 
pourras  cognoistre  en  lisant  la  lettre  qui  nous  a 
esté  escripte  par  un  de  tes  gents  :  pource  que  tu 
fais  la  guerre  à  hommes  justes  et  gents  de  bien  , 
et  te  fies  à  des  desloyaulx  et  meschants  :  dequoy  nous 
t^ avons  bien  voulu  advcrtir^  non  pour  te  faire  plai" 
sir  y  mais  de  paour  que  V accident  de  ta  mort  ne 
nous  face  calomnier ,  et  que  ton  estime  que  nous 
ayons  cherché  de  terminer  ceste  guerre  par  un  tour 
de  trahison^  comme  si  nous  nen  peussions  venir  a 
bout  par  vertu, 
RemercU      Pyrrhus  ayant  leu  ceste  lettre  ,  et  avéré  le 
Pynhutlux  contenu  en  icelle  ,    chastia  le  médecin  ainsy 
Romains,      qu'il  l'avoit  mérité  ,  et  pour  loyer  de  ceste  des- 
couverture r'envoya  à  Fabricius  et  aux  Romains 
leurs  prisonniers  sans  payer  rançon  ,  et  des- 
pescba  derechef  Cineas  vers  eulx  pour  veoir 
s'il  pourroit  traicter  quelque  appoinctement  : 
mais  les  Romains  ne  voulants  point  recepvoir 
plaisir  de  leur  ennemy ,  et  moins  encores  loyer 
de  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  une  meschan- 
ceté ,  ne  reçeurent  pas  en  pur  don  leurs  pri- 
sonniers ,  ains  luy  en  renvoyèrent  tout  austant 
de  Samnites  et  de  Tarentins,  et  au  reste  quant 
à  traicter  de  paix  et  d'amitié ,  ils  n'en  voulu- 
rent pas  seulement  ouyr  parler,  que  premiè- 
rement il  n'eust  emporté    les   armes  hors  de 
l'Italie,  et  remeiné  son  armée  delà  la  mer  en 
son  royaulme  d'Epire. 
Pyrrhus         Parquoy  ses  affaires  requérants  qu'il   don- 
remporte      nast  une  austre   bataille  ,  après  avoir  un  peu 

une    victoi-       ri-  '  -i      •  i  in 

re  sur  les    reiresclu  son  armée  ,  il  tira  devers  la  ville 
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d'Asculiim ,  là  où  il  s'attacha  pour  la  seconde  Romains, 

^   .  _,  .  r  1  '  1-  1     dans  laquel- 

lois  aux  Romains  ,  etreut  accule  en  lieux  mal-  leiifaitiui- 
aisez  pour  eents  de  cheval ,  au  long  d'une  ri-  "lême  une 

*  '^  ,         .  ^  ,    .       perte  consi- 

viereaspre,  et  dont  les  rivages  estoyent  pleins  dérable. 
de  marais ,  tellement  que  ses  éléphants  ne  peu- 
rent  avoir  espace  pour  se  joindre  à  la  bataille 
de  ses  gents  de  pied  :  au  moyen  dequoy  y  eut 
grand  nombre  de  bleçez  et  de  morts  ,  tant 
d'une  part  que  d'austre.  Et  enfin  le  combat 
^yant  duré  tout  le  long  du  jour ,  ils  se  sépa- 
rèrent sur  la  nuict  :  mais  le  lendemain ,  pour 
guaigner  cest  advantage  de  pouvoir  combat- 
tre en  pais  plain,  où  il  se  peust  servir  de  la 
force  de  ses  éléphants,  il  envoya  le  premier 
quelques  trouppes  de  ses  gents  pour  saisir  les 
endroicts  malaysez,  où  il  avoit  combattu  le 
jour  devant. 

Et  ainsy  ayant  attiré  l'ennemi  en  pleine 
campaigne  ,  il  entre-mesla  parmi  ses  éléphants 
force  gents  de  traict,  et  combattants  avecques 
armes  de  ject,  puis-feit  marcher  de  grande 
impétuosité  et  tureur  son  armée  bien  joincte 
et  serrée  ensemble  contre  celle  des  Romains, 
lesquels  n'ayants  pas  les  destours  et  retraictes 
qu'ils  avoyent  eues  le  jour  précèdent,  feurent 
contraincts  de  venir  au  combat  tout  de  front 
par  pays  uni  et  plain ,  et  taschants  à  rompre  le 
bataillon  des  gents  de  pied  de  Pyrrhus,  avant 
que  les  éléphants  arrivassent  ,  feirent  de  mer- 
veilleux efforts  avecques  leurs  espées  contre 
les  picques  des  ennemys  ,  n'espargnants  aus- 
cunement   leurs  personnes ,  ains  reguarda/its 
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seulement  à  assener  et  abbattre  leurs  enne- 
mys  ,  sans  se  soucier  d'estre  eulx-mesmes  at- 
teincts  :  à  la  fin  toutesfois  ,  après  que  la  ba- 
taille eut  duré  bien  long-temps  ,  les  Romains 
la  perdirent,  et  commença  leur  route  et  leur 
fuite  à  l'endroictoiiestoit  Pyrrhus  pour  le  grand 
effort  qu'il  y  feit,  et  plus  encores  pour  la  force 
et  la  violence  des  éléphants  ,  contre  lesquels 
ne  se  pouvoyent  les  Romains  servir  de  leur 
vertu  ne  vaillance ,  ains  estoyent  contraincts 
de  leur  céder,  ne  plus  ne  moins  qu'à  l'impé- 
tuosité d'une  grosse  vague  de  mer ,  ou  d'un 
tremblement  de  terre,  plustost  que  d'attendre 
qu'ils  feussent  foulez  aux  pieds  et  accablez  par 
eulx,  sans  avoir  moyen  de  leur  rien  faire,  et 
qu'ils  souffrissent  tous  les  plus  griefs  martyres 
du  monde,  sans  que  leurs  affaires  en  valussent 
de  rien  mieulx.  La  chasse  ne  feut  pas  longue, 
pource  qu'ils  ne  fuyrent  que  jusques  en  leur 
camp  :  et  dict  l'historien  Hieronymus  ,  qu'il  y 
mourut  six  mille  hommes  du  costé  des  Ro- 
mains ,  et  du  costé  de  Pyrrhus  environ  trois 
mille  cinq  cent  et  cinq,  ainsy  qu'il  estoit  porté 
par  les  registres  mesmes  du  roy. 

Toutesfois  Dionysius  n'escript  point  qu'il 
y  ayt  eu  deux  battailles  données  près  ceste 
ville  d'Asculum,  ny  que  les  Romains  y  ayent 
esté  certainement  deffaicts  ;  mais  bien  dict-il, 
qu'il  y  eut  une  seule  bataille  qui  dura  jusques 
au  soleil  couchant,  et  qu'encores  à  peine  se 
separerent-ils  quand  la  nuict  feut  venue,  ayant 
Pyrrhus  esté  bleçé  d'un  coup  d'espieu  dedans 
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le  bras,  et  luy  ayant  esté  son  bagage  pillé 
par  les  Samnites  ,  et  qu'il  mourut  en  ceste  ba- 
taille plus  de  quinze  mille  hommes  ,  tant  du 
costé  de  Pyrrhus  ,  que  du  costé  des  Romains  , 
mais  qu'ils  se  retirèrent  à  tant  les  uns  et  les 
austres.  Et  dict-on  que  ce  feut  là  où  Pyrrhus 
respondit  à  un  qui  se  resiouyssoit  avecques 
luy  de  la  victoire  qu'il  avoit  guaignée  :  si  nous  Pyrrhus 
en  guaisfnons  encores  une  austrc  pour  U  prix ,  nous  "l^^giie  sa 

.  ,  .  ,-1  victoire , 

sommes  ruine^  de  tout  poinct  ,  pour  austant  qu  il  prévoit  de 
avoit  ja  perdu  la  pluspart  de  l'armée  qu'il  avoit  Icuk'&pour 
ameinée  de  son  royaulme  quant  et  luy  ,  et  ses  la  suite. 
amys  et  capitaines  presque  tous  entièrement  , 
au  moins  bien  peu  s^tn  falloit ,  et  si  n'avoit 
pas  moyen  d'en  faire  venir  d'austres ,  et  qui 
plus  est ,  il  appercevolt  que  les  alliez  et  confe- 
derez  qu'il  avoit  en  Italie  se  refroidissoyent 
fort  ,  là  où  au  contraire ,  les  Romains  rem- 
plissoyent  facilement  leur  armée  de  nouveaulx 
combattants  qu'ils  faisoyent  venir  de  leur 
ville  ,  quand  il  en  estoit  besoing ,  ne  plus  ne 
moins  que  d'une  vifve  fontaine  dont  ils  avoyent 
la  source  en  leur  maison  ,  et  si  ne  s'alïbiblis- 
soyent  point  de  cœur  pour  quelques  pertes 
qu'ils  reçeussent ,  ains  de  tant  plus  s'en  effor- 
çoyent-ils,  et  s'en  ojiiniastroyent  par  cholere 
de  tant  plus  obstinéement  à  la  continuation  de 
ceste  guerre.  .  l-es  sicî- 

Amsy  donc  comme  Pyrrhus  se  trouvoit  en  lent  pyr- 

telles  difficultez ,  se  présentèrent  de  rechef  à  '^^"'^  »  ^} 

1  11  •  11  ^"^"^  ^" 

luy  nouvelles  entreprmses  et  nouvelles  espe-  Tarentins , 

•  •  I  et  Fdit  voile 

rances  ,    qui    mçirent    son    entendement    en  ^^  siqUq, 
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doubte  :  car  tout  à  un  coup  vindrent  ambas- 
sadeurs de  la  Sicile,  qui  Uiy  offrirent  de  met- 
tre entre  ses  mains  les  villes  de  Syracuse, 
d'Agrigente  et  des  Leontins  ,  le  priants  de  leur 
vouloir  ayder  à  deschasser  les  Carthaginois 
hors  de  l'ifle  ,  et  la  deslibvrer  toute  de  tyrans  : 
et  d'austre  costé  luy  vindrent  nouvelles  de  la 
Grèce ,  comme  Ptolomaeus  ,  celuy  qui  feut 
surnommé  /^  FouLdrc  ,  avoit  esté  tué  ,  et  toute 
sow  armée  deffaicte  en  une  bataille  contre  les 
Calâtes,  et  que  lors  il  surviendroit  tout  à 
poinct  aux  Macédoniens  ,  qui  ne  demandoyent 
qu'un  roy.  Si  mauldict  adoncques  asprement  la 
fortune  ,  qui  luy  presentoit  ainsy  tout  à  un 
coup,  et  en  un  mesme temps,  diverses  matiè- 
res pour  faire  de  grandes  choses  :  et  comme 
si  toutes  les  deux  entreprinses  eussent  esté  en 
sa  main  ,  il  faisoit  son  compte  qu'il  falloit  né- 
cessairement qu'il  en  perdist  l'une. 

Si  feut  long-temps  à  resouldre  en  son  en- 
tendement ,  à  laquelle  plustost  il  debvoit  en- 
tendre :  mais  finalement  il  luy  sembla  qu'es 
affaires  de  la  Sicile  y  avoit  moyen  et  matière 
de  faire  de  plus  grandes  choses  ,  attendu  que 
l'Africque  n'en  estoit  pas  gueres  loing  :  par- 
quoy  se  tournant  de  ce  costé-là  ,  il  depescha 
incontinent  Cineas  pour  s'y  en  aller  devant 
parler  aux  villes  et  citez  du  pais  ,  comme  il 
avoit  accoustumé  :  et  luy  cependant  meit  grosse 
guarnison  dedans  la  ville  de  Tarente  pour  la 
tenir  en  sa  dévotion  ,  dequoy  les  Tarentins 
feurent  très-mal  contents  :  car  ils  luy  disoyent 

ou 
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ou  qu'il  demourast  en  leur  païs  pouf  soiibste- 
nir  la  guerre  contre  les  Romains  avecques 
eulx  ,  qui  estoit  l'intention  pour  laquelle  ils 
l'avoyent  faict  venir  ,  ou  bien  s'il  s'en  vouloit 
aller  ,  qu'il  leur  laissast  au  moins  leur  ville 
en  Testât  qu'il  l'avoit  trouvée  :  mais  il  leur 
respondict  bien  rudement  ,  qu'ils  ne  luy  en 
parlassent  plus  ,  et  qu'il  falloit  qu'ils  atten- 
dissent son  occasion  :  et  avecques  ceste  res- 
ponse  se  meit  à  la  voile  vers  la  Sicile  ,  là  oîi 
si  tost  qu'il  feut  arrivé  ,  il  trouva  tout  ce  qu'il 
avoit  espéré  ,  car  les  villes  se  meirent  bien  vo- 
lontiers entre  ses  mains.  Et  là  où  il  feut  be- 
soing  de  combattre  et  d'employer  la  force  des 
armes,  rien  n'arrestoit  devant  luy  du  commen- 
cement :  car  avec  trente  mille  hommes  de 
pied  y  et  deux  mille  cinq  cent  de  cheval ,  et 
deux  cent  voiles  qu'il  y  meina  ,  il  chassoit 
devant  luy  les  Carthaginois  ,  et  alloit  con- 
quérant toute  la  province  qui  estoit  soubz 
leur  obéissance. 

Or  estoit  pour  lors  la  ville  d'Eryx  la  plus      Pyrrhus 
forte  place  qu'ils  eussent,  et  y  avoit  dedans  »'f"^Po«e 
bon  nombre  de  gents  de  guerre  pour  la  der-  victoires 
fendre  :  il  deslibera  d'essayer  à  la  forcer ,  et  thaglnoi?It 
quand  son  armée  feut  preste  pour  donner  l'as-  sur  les  Ma- 

I..-1  r  -^  jx*  •  ^         mertins, 

sault  ,  il  se  feit  armer  de  toutes  pièces  ,  et  en 
s'approchant  de  la  ville  ,  feit  vœu  à  Hercules 
de  luy  payer  un  solemnel  sacrifice  avecques 
une  feste  de  jeux  publics  ,  moyennant  qu'il 
luy  fist  la  grâce  de  se  monstrer  aux  Grecs  ha- 
bitants en  la  Sicile  digne  des  nobles  ances- 
Tome  III,  M  m  m 
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très  dont  il  estoit  descendu  ,  et  des  grands 
moyens  qu'il  avoit  entre  ses  mains.  Ce  vœu 
achevé,  il  feit  incontinent  sonner  les  trom- 
pettes ,  et  à  coups  de  traict  retirer  les  Barba- 
res qui  estoyent  sur  les  murailles  :  puis  quand 
les  eschelles  feurent  plantées ,  il  monta  tout 
le  premier  sur  la  muraille  ,  ou  il  trouva  plu- 
sieurs des  Barbares  qui  luy  feirent  teste  :  mais 
il  en  jecta  les  uns  du  hault  en  bas  d'un  costé  et 
d'austre  de  la  muraille  ,  et  à  coups  d'espée  en 
abbattit  plusieurs  morts  à  l'entour  de  luy,  sans 
qu'il  y  feust  auscunement  bleçé  ,  pource  que 
les  Barbares  n'avoyent  pas  la  hardiesse  de  le 
reguarder  seulement  au  visage  ,  tant  son  re- 
guard  estoit  terrible. 

Ce  qui  tesmoigne  qu'Homère  parla  sage- 
ment et  en  homme  bien  expérimenté  ,  quand 
il  dict  que  la  proiiesse  seule  entre  toutes  les 
vertus  morales  est  celle  ,  qui  auscunefois  a 
des  saillies  de  mouvement  inspirez  divine- 
ment, et  de  certaines  fureurs  ,  qui  transportent 
l'homme  hors  de  soy-mesme.  La  ville  donc- 
ques  ayant  esté  prinse ,  il  paya  magnifique- 
ment le  sacrifice  voiié  à  Hercules  ,  et  feit  une 
feste  de  toutes  sortes  de  jeux  et  de  toutes 
sortes  de  combats.  Or  y  avoit-il  alors  quel- 
ques Barbares  habitants  à  l'entour  de  Mes- 
sine qui  se  nommoyent  les  Mamertins,  et  fai- 
soyent  beaucoup  d'ennui  aux  peuples  Grecs 
d'à  l'environ ,  jusques  à  leur  faire  payer  taille 
et  tribut ,  au  moins  à  quelques-uns  ,  pource 
qu'ils  estoyent  en  grand  nombre,  tous  hom- 
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mes  de  guerre  et  bons  combattants  ,  aiissy  en 
avoyent-ils  le  nom  de  Mars  ,  à  cause  qu'ils 
estoyent  aussy  Martlaulx.  Pyrrhus  meina  son 
armée  contre  eulx,  et  les  defFeit  en  bataille 
rangée,  feit  mourir  leurs  collecteurs,  qui  lei- 
voyent  et  exigeoyent  la  taille ,  et  rasa  plu^ 
sieurs  de  leurs  forteresses  :  et  comme  les  Car- 
thaginois le  recherchassent  de  paix  et  d'ami- 
tié ,  en  luy  offrant  vaisseaux  et  argent ,  pré- 
tendants à  plus  grandes  choses  ,  il  leur  feit 
une  courte  response  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
seul  moyen  de  paix  et  d'amitié  contre  eulx, 
qui  estoit  qu'en  abandonnant  toute  la  Sicile 
entièrement ,  ils  eussent  pour  borne  entre  les 
Grecs  et  eulx  la  mer  de  Libye.  Car  la  pros-     Pyrrhus 

•    '     1  /v  •  \  r  »i  se    rend 

pente  de   ses  attaires   et    les    forces   qu  il   se  odieux  par 
voyoit  entre  mains  ,  luy  esleivoyent  le  cœur  ,  ^°"  ^'?'^^" 

,»•       •  ,  /         -,        -^  '  non,  les  m- 

et  1  mcitoyent  a  poursuivre  1  espérance  ,  soubz  suiairesdéU- 
laquelle  il  estoit  passé  en  la  Sicile  ,  aspirant  poursiiv^* 
en  premier  lieu  à  la  conqueste  de  la  Libye  : 
pour  à  laquelle  aller  il  avoit  bien  assez  de 
vaisseaux  ,  mais  de  forsaires  et  de  gents  de 
rame  ,  non  :  et  quand  il  en  voulut  amasser, 
alors  il  commença  à  se  porter  rudement  en- 
vers les  villes  de  la  Sicile  ,  les  traictant  fort 
rigoureusement ,  les  forçant  en  courroux  ,  et 
chastiant  aigrement  ceulx  qui  faisoyent  fauste 
à  ses  commandements  ,  ce  qu'il  n'a  voit  pas 
faict  à  son  arrivée  du  commencement ,  ains 
au  contraire  avoit  guaigné  la  bonne  grâce  de 
tout  le  monde,  en  parlant  plus  gracieusement 
que  tiwl  austre  ,  en^monstrctnt  de  se  fier  du 

Mm  m  2 
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tout  à  eulx  ,  et  ne  les  molestant  de  chose 
quelconque. 

Et  tout  soubdain  estant  ainsy  devenu  de 
prince  populaire  tyran  violent ,  il  en  feut  es- 
timé non-seulement  rude  et  rigoureux ,  mais 
qui  pis  est ,  desloyal  et  ingrat  :  et  toutesfois  , 
encores  qu'il  leur  en  feist  grand  mal ,  si  Ten- 
duroyent-ils  neantmoins  ,  et  luy  concedoyent 
ce  qu'il  demandoit  comme  chose  nécessaire. 
Mais  quand  on  apercent  qu'il  commença  à 
soy  deffier  de  Thœnon  et  de  Sostratus  ,  qui 
estoyentles  deux  principaulx  capitaines  de  Sy- 
racuse ,  qui  l'avoyent  les  premiers  faict  venir 
en  la  Sicile  ,  et  qui  luy  avoyent  ,  aussy-tost 
comme  il  feut  arrivé,  meis  la  ville  de  Syra- 
cuse entre  mains  ,  et  luy  avoyent  aydé  à  faire 
la  pluspart  de  ce  qu'il  avoit  faict  en  toute  la 
Sicile  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  plus  ny  les  mei- 
ner  quand  et  luy  ,  ny  les  laisser  derrière  , 
pour  la  deffiance  qu'il  avoit  d'eulx  :  et  qu'on 
veit  que  Sostratus  ,  craignant  qu'il  ne  luy  fist 
quelque  maulvais  tour  s'estoit  absenté  et  re- 
tiré d'auprès  de  luy ,  et  que  luy  se  doublant 
que  Thœnon  en  voulust  austant  faire ,  l'eust 
faict  mourir  :  alors  se  tournèrent  toutes  cho- 
ses à  rencontre  de  luy  ,  non  point  l'une  après 
l'austre  ny  petit  à  petit ,  ains  tout  à  un  coup  , 
et  conçeurent  toutes  les  villes  ensemble  une 
haine  mortelle  contre  luy,  en  s'alliant  les  unes 
des  Carthaginois  ,  les  austres  des  Mamertins 
pour  luy  courir  suz. 

Mais  sur  le  poinct  que  toute  la  Sicile  se 
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bandoit  et  conspiroit    ainsy    contre  liiy ,    il  Pyrrhus  re- 
reçeupt  lettres  des  Samnites  et  des  Tarentins  ,  les  Taren- 
par  lesquelles  ils  liiy  faisoyent  entendre  ,  qu'ils  ""^  ^}  ^" 
avoyent  beaucoup  à  faire  à  se   defîendre  de-  qui  rinvi-* 
dans  les  villes  et  fortes  places,  et  que  de  la  ç^^*^?  J^"^' 
campaigne  ils  en  estoyent  entièrement   des- 
chassez ,  à   raison  dequoy  ils  le  supplioyent 
de  les  venir  secourir.  Geste  nouvelle  luy  vint 
tout  à  poinct  pour  couvrir  sa  fuite  ,  et  pour 
pouvoir  dire   que    ce  n'estoit  point  par  de- 
sespoir de  pouvoir  bien  faire  ses  besongnes 
en  la  Sicile  ,  qu'il  en  despartoit  :  mais  à  la 
vérité ,  voyant  qu'il  ne  la  pouvoit  tenir  non 
plus  qu'une  navire  agitée  de  la  tourmente  ,  il 
cherchoit  quelque  couleur  honneste  pour  en 
sortir  ,  et  feut    la  cause   véritable    pour   la- 
quelle il    se  rejecta   en  Italie  :  toutesfois  au 
partir  de  la  Sicile  ,  on  dict  qu'il  tourna  ses 
yeulx  vers  l'isle  ,  et  dict  à  ceulx  qui  estoyent 
autour  de  luy  :   ô  quel  beau  champ  de  bataille 
nous  laissons  ,  mes  amys  ,  aux  Romains  et  aux 
Carthaginois^  pour  y  lu ic ter  et  combattre  les  uns 
contre  les  austres  !  Cela   advint  peu  de  temps 
après  tout  ainsy  comme  il  l'avoit  predict. 

Mais  ayant  les  Barbares  faict  ligue  ensem-  nestenve* 
ble  à  rencontre  de  luy,  les  Carthaginois  d'un  loppéparies 
costé,  l'attendants  au  passage  ,  luy  donnèrent  nois  &tUz' 
la  bataille  par  mer  dedans  le  destroict  mesme  "^^rtins^f^ui 

.    ^      t\       V     -1  1-         1      •  1  lui  font mil- 

de  Messme ,  la  ou  il  perdit  plusieurs  de  ses  le  maux, 
vaisseaux  ,  et  avecques  le  demourant  s'enfuyt 
en  la  coste  de  l'Italie  :  là  où  les  Mamertins 
de  l'austre    costé  ,  estants   passez  devant  au 
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nombre  de  bien  dix-hiiict  mille  combattants, 
ne  liiy  osèrent  pas  présenter  la  bataille  en 
pleine  campaigne  ,  ains  l'attendirent  en  certains 
pas  de  montaigne  ,  et  en  lieux  mal-aysez ,  où 
ils  le  chargèrent  sur  la  queue,  et  meirent  toute 
son  armée  en  grand  trouble  :  car  ils  y  tuèrent 
deux  éléphants  ,  et  bon  nombre  de  ceulx  de 
son  arrière  guarde,  tellement  qu'il  feut  con- 
trainct  d'y  venir  luy-mesme  en  personne  de 
son  avant  guarde,  pour  les  secourir  contre 
ces  Barbares  ,  qui  estoyent  hommes  courageux 
et  hardis,  et  qui  plus  est,  fort  bien  aguerris, 
et  y  feut  en  grand  dangier  de  sa  personne  pour  un 
coup  d'espée  qu'ilyreçeuptenla  teste,  de  sorte 
qu'il  luy  feut  force  de  se  retirer  un  peu  arrière 
de  presse,  ce  qui  augmenta  le  courage  encores 
plus  à  ses  ennemys ,  entre  lesquels  il  y  en  eut 
un  plus  advantureux  que  les  austres ,  homme 
de  haulte  taille,  et  tout  armé  à  blanc,  qui  se 
jecta  bien  loing  devant  sa  trouppe,  et  d'une 
voix  audacieuse  et  fîere  appella  le  roy  et  le 
deffia  au  combat  d'homme  à  homme ,  s'il  estoit 
encores  vivant. 
Fofce  de  Pyrrhus  irrité  de  ceste  braverie ,  maulgré  ses 
Pyrrhus,  gents  tourna  visage  ,  tout  blessé  qu'il  estoit , 
avecques  sa  guarde  ,  et  oultre  ce  qu'il  estoit 
enflammé  de  cholere,  ayant  la  face  toute  souillée 
de  sang  et  hideuse  à  veoir ,  il  se  jecta  à  travers 
ses  gents  ,  et  feit  tant  qu'il  approcha  du  Barbare 
qui  l'avoit  deffié,  auquel  il  donna  de  toute  sa 
puissance  un  si  grand  coup  d'espée  sur  la  teste, 
que  tant  pour  la  force  du  bras  que  pour  la 
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bonté  de  la  trempe  de  l'acier  ,  le  coup  descendit 
jusques  à  bas,  de  sorte  qu'en  un  moment  les 
parties  du  corps  divisé  en  deux  tombèrent  l'une 
deçà  ,  l'austre  delà.  Cela  arresta  tout  court  les 
Barbares,  et  les  guarda  de  passer  oultre,  tant 
ils  teurent  estonnez  et  effroyez  de  veoir  un  si 
grand  coup  de  main ,  qui  leur  feit  estimer  que 
Pyrrhus  estoit  quelque  chose  davantage  qu'un 
homme,  si  le  laissèrent  aller  depuis,  sans  plus 
luy  donner  d'empeschement. 

Et  luy  continuant  son  chemin  feit  tant  par  ses  î'  gag"^  Ta- 
journées ,  qu'il  arriva  en  la  ville  de  Tarente  ,  '^  ' 
avecques  vingt  mille  hommes  de  pied  et  trois 
mille  de  cheval,  avecques  lesquels ,  joinct  ce 
qu'il  peust  tirer  de  bons  hommes  de  guerre  de 
Tarente ,  il  se  meit  incontinent  aux  champs 
pour  aller  trouver  les  PvOmains,  qui  avoyent 
leur  camp  dedans  les  terres  des  Samnites  ,  des- 
quels les  affaires  se  portoyent  très-mal  :  car 
ils  avoyent  les  cœurs  faillis  pour  avoir  esté 
en  plusieurs  batailles  et  rencontres  tousiours 
battus  par  les  Romains  ,  et  si  estoyent  mal- 
contents de  Pyrrhus  ,  à  cause  qu'il  les  avoit 
abandonnez  pour  aller  à  son  voyage  de  la 
Sicile,  à  raison  dequoy  il  n'en  vint  pas  grand 
nombre  devers  luy  en  son  camp  :  mais  non- 
obstant il  divisa  toutes  ses  forces  en  deux , 
dont  il  envoya  une  partie  en  la  Lucanie  ,  pour 
amuser  l'un  des  consuls  de  Rome,  qui  y  estoit, 
affin  qu'il  ne  peust  venir  au  secours  de  son 
compaignon  ,  et  luy  avecques  l'austre  partie 
s'en  aliti  contre  Manius  Curius  ,  qui  s'estoit 
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logé  en  lieu  fort  et  advantageux  près  la  ville 
de  Benevcnte  ,  attendant  le  secours  qui  luy 
debvoit  venir  de  la  Lucanie  ,  joinct  que  les 
devins  ,  par  les  signes  des  oiseaux  et  des  sa- 
crifices ,  luy  conseilloyent  de  ne  bouger  de 
là ,  et  Pyrrhus  au  contraire  désirant  le  pouvoir 
combattre  avant  que  le  renfort  qu'il  attendoit 
luy  feust  arrivé ,  print  avecques  luy  les  meil- 
leurs combattants  qu'il  eust  en  tout  son  ost , 
et  les  plus  belliqueux  éléphants,  et  se  partit 
ime  nuict  pour  le  cuider  aller  assaillir  au  des- 
prouveu  jusques  dedans  son  camp. 

Or  avoit-il  long  circuit  de  chemin  à  faire 

II  marche  ..  ^  1     1     •  n 

contre  les    et  par  un  pais  couvert  de  bois,  tellement  que 
quiTe^défont  ^^^^^^   torches  et  lumières   leur  faillirent  :  au 
en  bataille    moyen  dequoy  plusieurs  des  souldards  s'esgua- 
rerent,  et  se  perdirent  quelque  temps  devant 
qu'on  les  peust  r'allier  tous  ensemble ,  de  ma« 
niere  que  cependant  la  nuict  se  passa,  et  au 
poinct  du  jour  les  ennemys  l'apperçeurent  clai- 
rement ainsy  commet  il  devaloit  des  montai- 
gnes.  Cela  les  esmeut   de  prime  face ,  et  les 
efFroya  un  petit  :  neantmoins  Manius    ayant 
eu  les  signes  des  sacrifices  heureux,  et  voyant 
que    l'occasion    le   pressoit ,   sortit    hors    de 
son  camp ,  et  chargeant  les  premiers  qu'il  ren- 
contra des  ennemys ,  les  tourna  en  fuitte  ,  ce 
qui  espouvanta  tout  le  reste ,   de  sorte  qu'il 
en  demoura  grand   nombre  de  morts    sur  le 
champ ,  et  y  eut  quelques  éléphants  prins. 

Geste  victoire  feit  sortir  Manius  hors  de  son 
fort  en  pleine  campaigne,  où  il  y  eut  bataille 
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rangée ,  en  laquelle  il  rompit  ses  eqnemys  à 
vifve  force  en  un  endroict ,  mais  en  l'austre 
il  feut  rcpoulsé  par  la  violence  des  éléphants 
et  contrainct  de  reculer  jusques  auprès  de  son 
camp  ,  dedans  lequel  il  avoit  laissé  bon  nombre 
de  gents  pour  le  guarder,  et  les  voyant  sur 
le  rempart  du  camp  tous  armez  et  en  poinct 
de  combattre  ,  il  les  appella ,  et  eulx  venants 
tous  frais  de  lieux  avantageux  à  charger  sur 
les  éléphants  ,  les  contraignirent  en  peu  d'heure 
à  monstrer  le  dos  et  s'enfuyr  à  travers  leurs 
gents  mesmes  ,  lesquels  ils  meirent  en  grand 
trouble  et  en  grand  desordre  ,  dont  finalement 
s'en  ensuivit  la  victoire  totale  pour  les  Ro- 
mains ,  et  de  celle  victoire  consequemment  la 
grandeur  et  puissance  de  leur  empire  :  pource 
qu'estants  devenus  plus  courageux  par  ceste 
bataille ,  et  en  ayants  accreu  leurs  forces ,  et 
acquis  la  réputation  d'hommes  invincibles ,  ils 
conquirent  incontinent  le  reste  de  l'Italie,  et 
tantost  après  toute  la  Sicile. 

Voylà  comment  Pyrrhus   decheut  entière-      Pyrrhus, 
ment  de  l'espérance  qu'il  avoit  de  conquérir  ses'^fpéraa! 

l'Italie  et  la  Sicile  ,  après  y  avoir  consumé  six  ^"  »  retour- 
....  •         11  1  1  neenEpire. 

ans  a  faire  contmuellement  la  guerre ,  durant 

lesquels  il  empira  bien  ses  affaires  ,  et  diminua 

ses  forces  :  mais  la  haultesse  de  son  courage 

demoura  tousiours  invincible  ,  quelques  pertes 

qu'il  eust  faictes  ,  et  si  feut  tousiours  estimé  , 

tant  qu'il  vescut ,  le  premier  des  roys  et  princes 

de  son  temps  ,  tant  en  expérience  et  suffisance 

au  faict  de  la  guerre ,  comme  en  hardiesse  et 
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proiiesse  de  sa  personne.  Mais  ce  qu'il  acqiie- 
roit  par  effects  ,  il  le  perdoit  par  espérances , 
appetant  si  fort  ce  qu'il  n'a  voit  pas,  qu'il  en 
oublioit  à  mettre  en  seiire  guarde  ce  qu'il  avoitt 
à  raison  de  quoy  Antigonus  le  comparoit  à  un 
joueur  de  dez  ,  à  qui  les  dez  disent,  foit  bien  , 
mais  qui  ne  se  sçait  servir  des  chances  qui  luy 
viennent. 

Ayant  doncques  remeiné  en  Epire  huict  mille 
hommes  de  pied,  et  cinq  cent  chevaulx,  et  ne  se 
trouvant  point  d'argent  pour  les  souldoyer,  il 
alloit  cherchant  quelque  nouvelle  guerre  pour 
avoir  moyen  de  les  entretenir.  Parquoy  luy 
estant  encores  venu  un  renfort  de  quelque  nom- 
bre de  Galates  ,  il  entra  dedans  le  royaulme  de 
Il  rentre  Macedoine  ,  que  tenoit  alors  Antigonus  ,  le  fils 
dans  la  Ma-  ^^  Demetrius  ,  en  intention  de  courir  et  piller 
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il  gagne  une  Je  plat  pais  Seulement  :  mais  quand  il  vit  qu  il 
Anngonus"'^  Y  ^^^^^  prins  plusieurs  places  ,  et  que  davantage 
et  les  Gala-  deux  mille  hommes  de  guerre  du  pais  se  vin- 
drent  d'eulx-mesmes  rendre  à  luy  ,  il  commen- 
cea  adoncques  à  espérer  quelque  chose  de  plus 
qu'il  ne  s'estoit  promis  au  commencement  :  si 
marcha  contre  le  roy  mesme  ,  Antigonus  ,  qu'il 
rencontra  en  une  vallée  estroicte  ,  et  d'arrivée 
chargea  sur  son  arriere-guarde  si  vifvement  , 
qu'il  meit  toute  l'armée  en  grand  desarroy  ;  car 
Antigonus  avoit  mis  à  la  queue  de  son  armée  , 
pour  la  clorre  ,  les  Galates  ,  qui  estoyent  en 
assez  bon  nombre,  lesquels  teirent  debvoir  de 
soubbtenir  hardiment  et  vaillamment  ceste  pre- 
mière charge ,  et  y  feut  la  meslée  si  aspre,  que 
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la  pluspart  d'eulx  y  feut  taillée  en  pièces.  Après 
ceulx-là  les  conducteurs  des  éléphants  ,  se  trou- 
vants enveloppez  de  tous  costez  ,  se  rendirent, 
eulx  et  toutes  leurs  bestes. 

Parquoy  Pyrrhus ,  voyant  ses  forces  augmen-  Pyrrhus  re- 
tées  d'un  tel  renfort ,  se  confiant  plus  à  la  fa-  ra|e. 
veur  de  fortune  ,  qu'au  discours  de  la  raison , 
il  poulsa  oultre  contre  le  bataillon  des  Macé- 
doniens, qui  estoyent  tous  troublez  et  effroyez 
pour  la  defFaicte  de  leur  arriere-guarde ,  telle- 
ment qu'ils  ne  voulurent  point  baisser  les  pic- 
ques  ne  combattre  contre  luy  ;  et  luy  ,  de  son 
costé ,  leur  tendant  la  main  ,  et  appellant  les 
capitaines  et  chefs  des  bandes  par  leurs  noms  , 
feit  tout  à  un  coup  tourner  de  sa  part  tous  les 
gents  de  pied  d'Antigonus  ,  lequel  se  saulva  de 
vistesse  avecques  quelques  gents  de  cheval ,  et 
retint  auscunes  des  villes  maritimes  de  son 
royaulme. 

Mais  Pyrrhus  ,  entre  tant  de  prosperitez  , 
estimant  n'y  avoir  rien  qui  plus  tournast  à  sa 
gloire  que  la  defFaicte  des  Galates ,  feit  mettre 
à  part  leurs  plus  belles  et  plus  riches  despouil- 
les  ,  dont  il  feit  une  offrande  au  temple  de 
Minerve  Itonide,avecques  une  telle  inscription  : 

Pyrrhus  ayant  en  bataille  deffaict 
Les  fiers  Gaulois  ,   de  leur  despouille  a  faict 
Ces  forts  escus  à  Minerve  icy  pendre  , 
Après  avoir  d'Antigonus  faict  rendre 
Uarmée  toute  :  et  s'il  les  a  vaincus 
Merveille  n'est,  car  au  sang  d'-^acus 
De  tout  temps  est  prouesse  militaire , 
£t  à  jamais  sera  bereUiiaire. 

Nnn  2 
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Incontinentaprès  ceste  bataille,  toutes  les  villes 
du  royaulme  se  rendirent  à  luy  ;  mais  quand  il 
eut  celle  d'âges  en  sa  puissance  ,  il  en  traicta 
rudement  les  habitants  ,  mesmement  en  ce  qu'il 
y  laissa  une  grosse  guarnison  des  Gaulois  , 
qu'il  avoit  à  sa  soukle. 

Or  est-ce  une  nation  insatiablement  avari- 
cieuse,  comme  ils  monstrerent  bien  alors  :  car 
ils  se  meirent  à  fouiller  les  sépultures  des  roys 
de  Macédoine  qui  y  sont  enterrez  ,  et  ravirent 
ce  qu'ils  y  trouvèrent  d'or  ou  d'argent ,  et  puis 
jecterent  par  grande  insolence  les  ossements 
au  vent.  Pyrrhus  en  feut  adverty ,  mais  il  le 
passa  légèrement ,  sans  en  faire  compte  ny  dé- 
monstration quelconque  ;  soit ,  ou  qu'il  le  difFe- 
rast  à  austre  temps  ,  pour  les  affaires  qu'il  avoit 
alors  ,  ou  que  du  tout  il  n'osast  entreprendre 
de  chastier  ces  Barbares  :  mais  quoy  que  ce 
soit, les  Macédoniens  luy  ensçeurent  fort  maul- 
vais  gré  ,  et  l'en  blasmerent  fort. 
Pyrrhus,  Au  demourant  ,  n'estants  pas  encores  ses 
cieonyrmis  ^^^^^^^  ^i^n  asseurées  en  la  Macédoine  ,  et  n'y 
roi  des  La-  ayant  point  de  pied  ferme ,  son  cerveau  com- 
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niens,  me- mencea  mcontment  a  s  esleiver  en  nouvelles 
ne  son  ar-    esperances  ;  et  se  mocquant  d'Antigonus  ,  il 

meeaupays       *.  '  .i-         \r  >    ^^   tx 

deLaconie.  disoit  qu'il  estoit  bien  effronté  d  aller  encores 
vestu  de  pourpre  comme  un  roy  ,  là  oii  il  se 
deust  habiller  d'une  simple  cape  ,  comme  per- 
sonne privée.  Et  l'estant  Cleonymus  ,  roy  de 
Sparte  ,  venu  solliciter  de  meiner  son  armée 
au  païs  de  Lacedaemone  ,  il  y  entendit  fort  vo- 
lontiers. Cestuy  Cleonymus  estoit  bien  du  sang 
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royal  de  Sparte  ;  mais  pource  qu'il  estoit  hom- 
me violent ,  et  qui  vouloit  faire  toutes  choses 
d'aucthorité  soubveraine  ,  on  ne  l'aimoit  point 
à  Sparte  ,  et  ne  se  fîoit-on  point  en  luy  ;  ains  y 
estoit  Areus  roy  paisible  ;  cela  estoit  la  prin- 
cipale et  plus  honneste  querelle  qu'il  eust  contre 
le  corps  total  de  la  chose  publicque  :  mais  oul- 
tre  celle-là  ,  il  en  avoit  une  austre  particulière 
pour  telle  occasion. 

Il  avoit  ,  sur  ses  vieulx  ans  ,  espousé  une 
belle  jeune  dame  ,  nommée  Chelidonide  ,  qui 
estoit  aussy  de  la  race  royale  ,  fille  de  Leoti- 
chides  ;  et  estant  devenue  extresmement  amou- 
reuse du  fils  du  roy  Areus  ,  qui  s'appelloit 
Acrotatus  ,  beau  jeune  homme  ,  en  la  fleur  de 
son  aage  ,  elle  tourmenta  et  deshonnora  gran- 
dement son  mary  Cleonymus  ,  qui  en  estoit 
passionné  de  jalousie  et  d'amour  :  car  il  n'y 
avoit  celuy  en  toute  Sparte  qui  ne  cogneut 
clairement  que  sa  femme  ne  faisoit  compte  de 
luy.  Ainsy  estants  ses  douleurs  et  desplaisirs 
domesticques  conjoincts  avecques  les  publics  , 
en  intention  de  s'en  venger  ,  il  alla  par  des- 
pit  ,  en  courroux  ,  solliciter  Pyrrhus  de  venir 
à  Sparte  pour  le  remettre  en  sa  royaulté  :  et 
de  faict  l'y  meina  avecques  vingt  et  cinq  mille 
hommes  de  pied  ,  deux  mille  chevaulx  ,  et 
vingt-quatre  éléphants  ;  de  manière  qu'il  estoit 
aysé  à  cognoistre ,  à  ce  grand  équipage  seule- 
ment ,  qu'il  n  alloit  pas  en  volonté  de  remettre 
Cleonymus  en  Sparte  ,  ains  en  desliberation  de 
subjuguer  et  conquérir  pour  soy-mesme  tout  le 
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païs  du  Peloponese ,  s'il  eust  peu.  Car  de  paroles 
il  le  nioit  très-bien  aux  Lacedaemoniens  mes- 
mes  ,  qui  luy  envoyèrent  des  ambassadeurs 
ainsy  qu'il  estoit  en  la  ville  de  Megalcpolis , 
là  oii  il  leur  dict  qu'il  estoit  venu  au  Pelopo- 
nese pour  affranchir  les  villes  et  citez  qu'Anti- 
gonus  y  tenoit  en  servitude  ,  et  que  vrayement 
il  estoit  en  volonté  d'envoyer  ses  petits  en- 
fants à  Sparte  ,  moyennant  qu'on  luy  permist-, 
affin  qu'ils  feussent  nourris  à  la  discipline  Laco- 
nicque  ,  et  qu'ils  eussent  dès  leur  enfance  cest 
advantage  par-dessuz  tous  les  austres  roys  , 
d'avoir  esté  bien  nourris.  Mais  en  feignant  ces 
choses  5  et  en  abusant  ceulx  qui  venoyent  au- 
devant  de  luy  sur  le  chemin  ,  on  ne  se  donna 
guarde  qu'il  feut  dedans  le  païs  de  la  Laconie , 
là  oii  il  ne  feut  pas  plustost  entré  ,  qu'il  com- 
mencea  à  courir  et  piller  le  plat  païs. 
n     .  Et  comme  les  ambassadeurs  de  Sparte  luy 
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assiège  la  reprochassent  et  se  plaignissent  de  ce  qu  il  leur 
Spg^^e  lia. faisoit  ainsy  la  guerre  sans  la  leur  avoir  pre-« 
quelle  il      mierement  dénoncée  ,  il  leur  respondict  ;  vous 

donne    inu-     ,  /    j> 

tilement  dif-  ^  ave:^  pas  non  plus  vous-mesmes  accoustume  a  en- 

férens  as-  yoyer  dénoncer  et  signifier  ce  que  vous  avei^  en  pen^ 
sée  de  faire  aux  austres,  Adoncques  l'un  des  am- 
bassadeurs ,  qui  avoit  nom  Mandricidas  ,  luy 
replicqua  en  son  language  Laconicque  :  si  tu  es 
iin^dieu  ,  tu  ne  nous  feras  point  de  mal  ^  pourct 
que  nous  ne  Savons  point  offense  ;  et  si  tu  es  un 
homme  ,  tu  en  trouveras  quelqu  autre  qui  vauldra 
mieulx  quetoy.  Depuis  il  tira  droict  à  Sparte, 
là  où  Cleonymus  feut  d'advis  que  de  primsault 
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il  la  feit  assaillir  :  mais  il  ne  le  voulut  pas 
faire  ,  craignant  ,  comme  on  dict  ,  que  s'il 
faisoit  donner  l'assault  de  nuict ,  ses  souldards 
ne  saccageassent  la  ville  ,  et  dict  qu'il  seroit 
tout  à  temps  de  le  donner  en  plein  jour  le 
lendemain  ,  pource  qu'il  y  avoit  fort  peu  de 
gents  dedans  la  ville  ,  et  encores  mal  prou- 
veus  :  car  ,  qui  plus  est ,  le  roy  mesme  Areus 
n'y  estoit  pas  ,  ains  estoit  allé  en  Candie  ,  au 
secours  des  Gortyniens  ,  qui  avoyent  la  guerre 
en  leur  pais.  Mais  ce  feut  ce  qui  sans  doubte 
saulva  la  ville  d'estre  prinse  ,  qu'on  ne  feit  pas 
compte  de  l'assaillir  chauldement ,  pource  qu'on 
estima  qu'elle  ne  feust  pas  pour  résister  ,  et 
qu'il  ny  eust  ame  dedans  pour  la  deffendre  :  car 
Pyrrhus  se  campa  devant ,  en  ferme  opinion 
qu'il  n'y  trouveroit  personne  pour  le  combat- 
tre ,  et  les  serviteurs  et  amys  de  Cleonymus 
y  préparèrent  son  logis  comme  si  pour  certain 
Pyrrhus  y  eust  deu  venir  soupper  et  loger. 

Mais  quand  la  nuict  feut  venue  ,  les  Lace- 
daemoniens  tindrent  conseil  entre  eulx  ,  où  ils 
feurent  d'advis  d'envoyer  secrettement  leurs 
femmes  et  petits  enfants  en  Candie  ;  à  quoy 
elles-mesmes  s'opposèrent  ,  et  y  en  eust  une 
entre  les  austres  ,  nommée  Archidamia  ,  qui 
s'en  alla  en  plein  conseil  avecques  une  espée 
porter  la  parole  au  nom  des  austres  dames  , 
remonstrant  que  les  hommes  leur  faisoyent 
grand  tort  s'ils  estlmoyent  qu'elles  eussent  le 
cœur  si  lasche  que  de  vouloir  survivre  après 
que  Sparte  seroit  destruicte  ;  puis  feut  arresté 
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en  ce  conseil  qu'on  tireroit  une  trancfiée  à  l'op- 
posite  du  camp  de  Tennemy  ,  aux  deux  bouts 
de  laquelle  ils  mettroyent  des  chariots  qu'ils 
enterreroyent  jusques  à  la  moitié  des  roues  , 
affin  qu'ayants  ainsy  le  pied  ferme  ,  ils  peus- 
sent  arrester  les  éléphants,  et  les  enguarder  de 
passer  ;  et  comme  ils  commençoyent  à  mettre 
la  main  à  l'œuvre ,  y  survindrent  les  filles  et 
les  femmes,  auscunes  ceinctes  par-dessuz  leurs 
cottes  troussées ,  et  les  austres  toutes  en  che- 
mise ,  pour  besongner  à  ceste  trenchée  avec- 
ques  des  hommes  vieulx  ,  admonestants  les 
jeunes  qui  debvoyent  combattre  le  jour  ensui- 
vant ,  qu'ils  se  reposassent  cependant. 
Magnanimî-      Si  prindrent  la  tierce  partie  de  la  tranchée 

*  e  d^'une""^^'  ^  ^^^^^  >  ^^^^  avoit  six  coubdécs  de  largeur  ,  et 
femme  de  quatre  de  profondeur  ,  et  duroit  huict  cent 
P^^^^'  pieds  de  long  ,  ainsy  que  dict  Phylarchus  ,  ou 
un  peu  moins  ,  comme  dict  Hieronymus  ;  puis 
quand  ce  vint  au  poinct  du  jour ,  que  les  enne- 
mys  commencèrent  à  se  remuer  pour  venir 
à  l'assault  ,  elles -mesmes  allèrent  quérir  les 
armes  ,  qu'elles  meirent  entre  les  mains  des 
jeunes  hommes  ,  et  leur  rendirent  la  tasche 
qu'elles  avoyent  prinse  à  faire  de  la  tranchée, 
toute  faicte  ,  en  les  priant  de  la  vouloir  vaillam- 
ment guarder  et  dépendre  ,  leur  remonstrants 
le  grand  plaisir  que  c'est  de  vaincre  les  enne- 
inys  en  combattant  à  la  vue  de  tout  son  pais , 
et  le  grand  heur  et  grand  honneur  qu'il  y  a 
à  mourir  entre  les  bras  de  sa  mère  et  de  sa 
femme  ,  après  avoir  faiçt  le  debvoir  d'homme 

de 
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^e  bien  ,  et  digne  de  la  magnanimité  de  Sparte, 
Mais  Chelidonide ,  s'estant  retirée  à  part , 
avoit  attaché  un  lacqs  courant  à  son  col ,  toute 
preste  à  se  pendre  et  estrangler ,  plustost  que 
de  tomber  entre  les  mains  de  Cleonymus  ,  si 
d'adventure  la  ville  venoit  à  estre  prinse. 

Pyrrhus  doncques  en  personne ,  avecques  la 
bataille  de  ses  gents  de  pied  ,  marcha  de  front 
contre  les  Spartiates  ,  qui  l'attendoyent  aussy 
en  bon  nombre  sur  l'austre  bord  de  la  tran- 
chée ,  laquelle  ,  oultre  ce  qu'elle  estoit  malay- 
sée  à  traverser  ,  empeschoit  les  souldards  de 
combattre  à  pied  ferme,  à  cause  que  la  terre  fres- 
chement  remuée  fondoit  soubz  eulx.  Parquoy 
Ptolomaeus  ,  fils  de  Pyrrhus  ,  avecques  deux 
mille  Gaulois  et  toute  l'eslite  des  Chaoniens  , 
costoyant  le  long  de  la  tranchée  ,  essaya  de 
passer  de  l'austre  costé  par  l'un  des  bouts  oii 
estoyent  les  chariots,  lesquels  estants  fort  avant 
enfoncez  dedans  la  terre ,  et  entrelassez  les  uns 
dedans  les  austres  ,  empeschoyent  non -seule- 
ment les  assaillants,  mais  aussy  les  deffendants, 
Toutesfois ,  à  la  fin  les  Gaulois  commençoyent 
}a  à  deschausser  les  roues  de  ces  chariots  ,  et 
à  les  tirer  dedans  la  rivière  ,  quand  Acrotatus , 
jeune  homme  ,  voyant  le  dangier  ,  s'encourut 
à  travers  la  ville  avecques  une  trouppe  de  trois 
cent  austres  jeunes  hommes  ,  et  alla  envelopper 
Ptolomaeus  par  derrière  sans  estre  apperceu  , 
à  cause  qu'il  alla  par  chemin  creux  et  bas  , 
jusques  à  ce  qu'il  vinst  à  les  charger  par  der- 
rière ,  et  les  contraignit  de  tourner  visage  de* 
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vers  luy  ,  en  s'entreheurtants  les  uns  les  aii5- 
tres  ,  et  s'entrepouîsants  dedans  la  tranchée  et 
<lessoiibz  les  chariots  en  grand  desarroy ,  tant 
que  finalement  ,  à  grand'peine  et  avecques 
grande  effusion  de  sang  ,  ils  feurent  rebarrez 
Courage  et  repoulsez.  Or  estoyent  les  femmes  et  les 
d'Acrotatus.  vieillards  de  Taustre  costé  de  la  tranchée  ,  qui 
voyoyent  clairement  à  l'œil  les  grandes  armes 
que  faisoit  Acrotatus.  Parquoy  ,  après  que  son 
exécution  feut  faicte  ,  il  s'en  retourna  à  travers 
la  ville  ,  au  lieu  où  il  estoit  paravant  ,  tout 
souillé  de  sang  ,  joyeux  et  esleivé  en  courage 
pour  la  victoire  qu'il  venoit  de  guaigner.  Les 
dames  Spartaines  le  trouvèrent  plus  grand  et 
plus  beau  que  jamais  ,  tellement  qu'il  n'y  eut 
celle  qui  ne  reputast  Chelidonide  bien  heu- 
reuse d'avoir  un  tel  amy  ;  et  y  eut  quelques-uns 
des  vieillards  qui ,  le  suivants  ,  allèrent  criants 
après  luy  ,  va ,  gentil  Acrotatus  ,  besongne  bien 
Chdidonide ,  et  engendre  de  bons  enfants  à  Sparte. 
Le  combat  feut  aussy  fort  aspre  à  l'endroict  oh. 
estoit  Pyrrhus  ,  et  y  eut  plusieurs  Spartains  qui 
y  combattirent  fort  vaillamment  :  mais  entre  les 
austres  ,  un  nommé  Phyllius  ,  après  avoir  faict 
teste  longuement,  et  tué  de  sa  main  plusieurs 
des  ennemys  qui  s'efForçoyent  de  passer  la  tran- 
chée ,  quand  il  sentit  que  le  cœur  luy  deffailloit  , 
pour  le  grand  nombre  de  bleçeures  qu'il  avoit , 
il  appella  l'un  de  ceulx  qui  estoyent  au  rang  de 
derrière  kiy ,  et  luy  cédant  sa  place ,  alla  tomber 
tout  roide  mort  entre  les  armes  des  siens ,  affia 
que  les  ennemys  ne  peussent  avoir  son  corps. 
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À  la  fin ,  le  combat  ayant  duré  toute  la  jour- 
née ,  la  nuict  survint ,  qui  les  sépara ,  et  Pyrrhus 
estant  couché  en  son  lict ,  en  dormant  eut  une 
telle  vision  :  il  luy  ftut  advis  qu  il  frappait  delà 
fouldrc   la   ville  de  Laudœmcne   ,  €t   la  brusloit 
toute  ,  dont  il  estait  si  joyeux  ,  que  la  joye  Ven 
•esveilla,  Parquoy  ,  esveillé  qu'il  feut ,  il  com- 
manda à  ses    capitaines  qu'ils   tinssent  leurs 
gents  tous  prests  pour  recommencer  l'assault» 
et  raconta  à  ses  familiers  son  songe  ,  estimant 
que  cela   luy   predisoit  que  ,   sans  point  de 
«loubte  ,  il  prendroit  la  ville  d  assault.  A  quoy 
tous  les  austres  assistants  s'accordoyent  mer- 
veilleusement, excepté  un  nommé  Lysimachus, 
qui ,  au  contraire  ,  disoit  que  ceste  vision  ne 
luy  plaisoit  point,  pource  que  les  lieux  frappez 
de  la  fouldre  ,  sont  sacrez  ,  et  est  deffendu  d'y 
entrer  à  raison  de  quoy  il  avoit  aussy  paourque 
les  dieux  ne  luy  signifiassent  qu'il  n'entreroit 
point  dedans  la  ville  de  Sparte.  Pyrrhus  luy  res- 
pondict:  ce/^  ,  dict-il ,  sont  propos  pour  amuser  un 
peuple  en  C assemblée  des  Thcrmopyles ,  oii  il  ny  a 
certitude  quelconque.  Mais  au  demeurant ,  //  faust 
que  chascun  ,  prenant  les  armes  en  main ,  se  propose 
ceste  sentence  devant  les  y  eut x  : 

Il  n'est  meilleure  présage  que  de  prendre 
Armes  en  main  pour  son  maistre  dcfFendre, 

faisant  allusion  aux  vers  d'Homère  ,  oii  il  y  a  , 
pour  son  pais  defftndre.  En  disant  cela  ,  il  se  leiva , 
et  dès  la  poincte  du  jour  meina  son  armée  à 
l'as&ault. 
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De  l'austre  costé  aiissy ,  les  Lacedaemonîens  , 
d'une  hardiesse  et  magnanimité  plus  grande 
que  leurs  forces  ,  feirent  merveilleux  debvoir 
de  se  deffendre  ,  ayants  leurs  femmes  auprès 
d'eulx  qui  leur  tendoyent  des  bastons  dont  ils 
combattoyent ,  bailloyent  à  boire  et  à  manger 
à  ceulx  qui  en  avoyent  besoing  ,  et  retiroyent 
ceulx  qui  estoyent  bleçez  pour  les  panser.  Les 
Macédoniens  aussy  ,  de  leur  costé  ,  faisoyent 
tout  ce  qu'ils  pouvoyent  pour  combler  la  tran- 
chée avecques  force  bois  et  austre  matière  , 
qu'ils  jectoyent  par-dessuz  les  corps  morts  et 
les  armes  estants  au  fond  du  fossé  :  et  à  l'op- 
posite  les  Lacedaemoniens  faisoyent  aussy  tout 
leur  effort  pour  l'empescher.  Mais  en  ces  en- 
trefaictes ,  on  apperçeut  Pyrrhus  à  cheval ,  qui , 
ayant  ja  passé  la  tranchée  et  le  rempart  des 
chariots  ,  s'efforçoit  d'entrer  en  la  ville. 

Ceulx  qui  estoyent  ordonnez  à  la  deffense 
de  cest  endroici-là  ,  s'escrierent  incontinent , 
et  les  femmes  se  prindrent  à  courir  et  à  crier 
comme  si  tout  eust  esté  perdu  ;  et  comme  il 
passoit  desia  oiiltre  ,  renversant  à  coups  de 
main  ceulx  qu'il  rrouvoit  en  teste  devant  hiy , 
il  luy  feut  tiré  un  coup  de  traict  Candiot  qui 
donna  droict  à  travers  les  flancs  de  son  cheval, 
lequel ,  pour  la  douleur  qu'il  sentit ,  saulta  hors 
de  la  presse  ,  et  en  mourant  l'emporta  et  le 
versa  sur  le  pendant  d'un  cobtau  fort  droict, 
et  oii  il  estoit  en  grand  dangier  de  tomber  du 
hault  en  bas.  Cela  effroya  les  serviteurs  et 
amys  qu'il  avoit  autour  de  luy  ,  et  quant  et 
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quant  les  Lacedaemoniens  les  advisants  en  cest 
effroy  ,  coururent  incontinent  celle  part ,  et  à 
coups  de  traict  les  repoulserent  et  rechasserent 
tous  au-dehors  de  la  tranchée.  Parquoy ,  depuis 
ceste  retraicte  Pyrrhus  feit  par-tout  ailleurs 
cesser  aussy  Tassault,  espérant  que  les  Lacedae- 
moniens à  la  fin  se  rendroyent,  attendu  qu'il 
y  en  avoit  eu  en  ces  deux  jours  beaucoup  de 
tuez  ,  et  les  austres  presque  tous  bleçez  :  mais 
la  bonne  fortune  de  la  ville  ,  soit  qu'elle  vou- 
lust  en  soy-mesme  esprouver  la  vertu  des  habi- 
tants ,  ou  bien  monstrer  combien  elle  a  de  puis- 
sance es  cas  désespérez  des  affaires  du  monde  , 
sur  le  poinct  que  les  Lacedaemoniens  commen- 
çoyent  à  avoir  maulvaise  espérance  de  leur 
laict ,  teit  venir  de  Corinthe  Aminias  Phocien  , 
l'un  des  capitaines  d'Antigonus ,  avecques  bonne 
trouppe  de  gents  de  guerre  ,  et  le  meit  dedans 
la  ville  pour  la  secourir  -,  et  puis  il  ne  feut  pas 
plustost  entré,  que  le  roy  Areus  y  arriva  aussy 
d'un  austre  costé  ,  venant  de  Candie  ,  dont  il 
rameinoit  quand  et  luydeux  mille  combattants. 
Adoncques  les  femmes  se  retirèrent  en  leurs 
maisons ,  faisants  leur  compte  qu'il  n'estoit  plus 
besoing  qu'elles  s'empeschassent  des  affaires 
de  la  guerre.  Aussy  donna-l'on  congé  de  s'en 
aller  reposer  aux  hommes  vieulx  ,  qui  pour 
la  nécessité  avoyent  esté  contraincts  de  prendre 
encores  les  armes  oultre  les  forces  de  leur  aage , 
et  se  rangèrent  les  nouveaulx  venus  au  lieu  d'eulx 
en  bataille.  Pyrrhus  entendant  ce  secours  s'op- 
piniastra,  et  s'efforcea  encores  plus  que  jamais 
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pour  tascher  à  les  emporter  d'assault  :  tou- 
tesfois  à  la  fin  quand  il  eut  cogneu  à  ses  des- 
pends qu'il  n'y  guaignoit  rien  que  des  coups  , 
il  s'en  desporta,  et  alla  piller  et  guaster  tout 
le  plat  païs  ,  desliberant  d'y  passer  son  hyver. 
Les  Arglens  Mais  il  ne  peust  esviter  sa  destinée  ,  car 
appellent      gg  leiva  en  la  ville  d'Areos  une  sédition  entre 
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pour  appai-  deux   des  principaulx   citoyens ,    Aristias   et 
dition"^  ^^'  Aristippus ,  et  pource  qu'il  sembla  à  Aristias  , 
que  le  roy  Antigonus  favorisoit   son  adver- 
saire ,  il  se  hasta  d'envoyer  le  premier  devers 
Pyrrhus ,  lequel  estoit  de  telle  nature  ,  qu'il 
amassoit  et  enveloppoit  continuellement  espé- 
rances sur  eperances  ,  en  prenant  tousiours  les 
prosperitez  qui  luy  advenoyent  pour  occasion 
d'en  espérer  de  plus  grandes  ,  et  si  d'advanture 
il  perdoit,  il  taschoit  à  se  recouvrer  ,  et  rem- 
plir ses   pertes  par  austres    nouvelles   entre- 
prinses,  de  manière  que  pour  estre  ne  vaincu 
ne  vainqueur ,  il  ne  pouvoit  jamais  reposer  qu'il 
ne  travaillast  tousiours  quelqu'un  ,  et  qu'il  ne 
feiist  aussy  luy-mesme  travaillé  ;  au  moyQn 
dequoy  il  se  partit  incontinent  pour  s'en  aller 
en  Argos  :  mais  Areus  luy  ayant  dressé  em- 
busch^s  en  plusieurs  lieux ,    et  ayant  occupé 
les  plus  mal-aysez   passages   par  où  il  a  voit 
à  passer,  chargea  sur  les  Gaulois  et  Molos- 
Les  spar-  siens ,  qui  estoyent  à  la  queue  de  son  armée, 
tiates  char-      Or  avoit-il  esté  ce  jour-là  predict  à  Pyrrhus 
fe"gardTdê  P^i"  son  devin ,  qui  avoit  trouvé  en  sacrifiant 
Pyrrhus ,     \q  fQyg  deflfectueux  de  l'hostie  immolée  ,  que 

ils  tuent  "^  .  ^ 

sonfiisainc.  Cela  luy  denonçoit  la  perte  de  qitelqu'un  de 
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ceulx  qui  luy  tenoyent  de  plus  près  :  mais  sur 
le  poinct  qu'il  ouyt  le  bruict  de  la  charge , 
il  ne  pensa  point  à  la  prédiction  de  son  devin  , 
et  commanda  à  son  fils  qu'il  y  allast  avecques 
les  gents  de  sa  maison,  et  luy  cependant  à  la 
plus  grande  haste  qu'il  peust,  feit  marcher  le 
demeurant  de  son  armée  pour  la  tirer  viste- 
ment  hors  de  ce  maulvais  pas.  Si  feut  la  meslée 
fort  aspre  à  l'entour  de  Ptolomaeus  :  car  c'es- 
toyent  tous  les  meilleurs  hommes  des  Lace- 
daemoniens  à  qui  il  avoit  affaire  ,  conduicts  par 
un  vaillant  capitaine  nommé  Evalcus  :  mais 
ainsy  comme  il  combattoit  fort  courageusement 
contre  ceulx  qu'il  avoit  en  teste,  il  y  eut  un 
souldard  Candiot  nommé  Orœsus,  natif  de  la 
ville  d'Aptera ,  homme  prompt  à  la  main  et 
léger  du  pied  ,  qui  en  courant  au  long  de  luy , 
luy  donna  un  coup  dedans  le  flanc  dont  il  le 
porta  mort  par  terre. 

Ce  prince  abbattu ,  toute  sa  trouppe  se  print      Pyrrhus 
incontinent  à  fuyr ,  et  les  Lacedaemoniens  à  venge  la 

,  ••111  »•  1  mort  de  si 

les  poursuivre  si  chauldement ,  qu  ils  ne  se  fiis. 
donnèrent  guarde  qu'ils  se  trouvèrent  en  pleine 
campaigne  bien  fjrt  esloignez  de  leurs  gents 
de  pied  :  parquoy  Pyrrhus  ,  qui  venoit  tout 
à  l'heure  d'ouyr  la  mort  de  son  fils  ,  passionné 
d'ire  et  de  douleur  ,  tourna  tout  court  contre 
eulx  avecques  ses  hommes  d'armes  Molossiens, 
et  donnant  le  premier  dedans  ,  en  feit  une 
merveilleuse  boucherie.  Car  combien  que  par 
tout  ailleurs  il  feust  terrible  ,  et  invincible  ayant 
les  armes  au  poing,  il  feit  neantmoins  alors 
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plus  grande  preuve  de  sa  prouesse ,  force  et  har- 
diesse, que  jamais  il  n'avoit  faict  auparavant, 
et  comme  il  eust  lancé  son  cheval  contre  Evalcus 
pour  le  chocquer  ,  Evalcus  se  jecta  à  costé  , 
et  luy  tira  un  coup  d'espée,  duquel  il  faillit 
à  luy  coupper  la  main  dont  il  tenoit  la  bride  , 
mais  il  n'assena   que  les  renés  qu'il  couppa , 
et  Pyrrhus  tout  aussy-tost  luy  tira  un  coup  de 
javeline,  dont  il  le  perça  d'oultre  en  oultre  à 
travers  le  corps,  et  mettant  pied  à  terre  tailla 
en  pièces  toute  celle  trouppe  de  Lacedaemo- 
niens ,  tous  hommes  choisis ,  à  l'entour  du  corps 
d'Evalcus. 
Les  Argiens      A'insy  feut  l'ambition  des  capitaines  cause 
prient  Pyr-  ^ç  ^elle  perte  à  leur  païs  pour  néant ,  attendu 
retirer  de     que  la  guerre  contre  eulx  estoït  finie  :  m^ïs 
?e"r«^  Uks  Py^^h^is   ayant  ,  par  manière  de  dire  ,  faict 
refuse ,  et    sacrifice  de  ces  pauvres  Laceda^moniens  à  l'ame 
eux^  à^main  ^^  ^^^  ^'^ ,  et  faîct  ce  merveiUeux  combat  pour 
armée.         honnorer  ses  funérailles,  en  convertissant  grande 
partie  de  la  douleur  de  sa  mort  en  ire  et  cour- 
roux contre  les  ennemys,  tira  puis  après  oultre 
le  droict  chemin  d'Argos.  Et  entendant  comme 
Antigonus  avoit  desia  saisi   les  costeaux  qui 
sont  au-dessuz  de  la  plaine,   il  se  logea  près 
de  la  ville  de  Nauplia,  et  le  lendemain  envoya 
un  herault    devers  Antigonus,    par    lequel  il 
luy  feit  dire  oultraige ,  en  Tappellant  meschant  ^ 
et  le  deffiant  à  descendre  en  la  plaine  pour  com- 
battre à  qui  d'eulx  demoureroitroy.  Antigonus 
luy  feit  response  ,  qu'il  faisoit  la  guerre  austant 
avecques  le  temps ,  comme  avecques  les  armes , 

et 
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et  au  demourant ,  que  si  Pyrrhus  se  faschoit 
de  vivre  ,  il  avoit  assez  de  chemins  ouverts 
pour  aller  à  la  mort. 

Ceulx  d*Argos  envoyèrent  aussy  ambassa- 
deurs devers  l'un  et  l'austre  les  prier  qu'ils 
se  retirassent ,  attendu  qu'ils  sçavoyent  bien 
qu'ils  n'avoyent  que  veoir  sur  la  ville  d'Argos  , 
et  qu'ils  la  laissassent  neutre  et  amie  de  tous 
les  deux.  Antigonus  s'y  accorda  et  leur  bailla 
son  fils  pour  ostage ,  et  Pyrrhus  promit  bien 
qu'il  le  ferolt  aussy  ;  mais  pource  qu'il  ne 
donnoit  point  de  caution  et  d'asseurance  de 
ce  faire ,  on  se  deffioit  plus  de  luy.  Si  advin- 
drent  plusieurs  grands  et  merveilleux  présages, 
tant  à  Pyrrhus  comme  aux  Argiens.  Car  ayant 
Pyrrhus  sacrifié  des  bœufs ,  les  testes  toutes 
couppées  et  séparées  des  corps  tirèrent  les  lan- 
gues dehors ,  et  léchèrent  leur  propre  sang , 
et  dedans  la  ville  d'Argos  la  religieuse  du  temple 
d'A polio  Lyccien ,  nommée  Apollonides  ,  s'en 
courut  parmi  les  rues,  criant  qu'elle  voyoit 
la  ville  toute  pleine  de  meurtre  et  de  sang 
espandu  ,  et  une  aigle  qui  venoit  à  la  meslée  , 
mais  qu'elle  s'esvanouissoit  incontinent ,  et  ne 
sçavoit-on  qu'elle  devenoit. 

Si  arriva  Pyrrhus  joignant  les  murailles 
d'Argos  qu'il  estoit  ja  nuict  toute  noire  ,  et 
trouvant  la  porte  qu'on  appelle  Diamperes  ou- 
verte par  Aristeas ,  meit, dedans  ses  Gaulois, 
lesquels  se  saisirent  de  la  place  avant  que  ceulx 
de  la  ville  en  sentissent  rien  :  mais  à  cause 
que  la  porte  se  trouva  trop  basse  pour  passer 

Tom6  ni,  F  p  p 
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les  éléphants  avecques  leurs  tours  sur  le  dosj 
il  les  leur  fallut  oster ,  et  puis  quand  ils  feu- 
rent  au  dedans ,  les  remettre  en  ténèbres  et  en 
tumulte ,  h  quoy  il  se  perdit  du  temps  beau- 
coup ,  de  manière  que  ceulx  de  la  ville  à  la  fin 
s'en  apperçeurent ,  qui  s'en  coururent  incon- 
tinent au  chasteau  de  l'Aspide  et  austres  en- 
droicts  forts  de  la  ville  :  mais  quant  et  quant 
ils  envoyèrent  en  diligence  devers  Autlgonus, 
le  prier  qu'il  les  vinst  secourir,  ce  qu'il  feit  : 
et  arrivé  qu'il  feut  joignant  les  murailles  ,  il 
demoura  dehors  aux  escoiites  ,  et  cependant 
envoya  son  fils  avecques  ses  principaulx  ca- 
pitaines dedans,  qui  meinoyent  un  bon  et  gros 
Les  Argiens  nombre  de  eents  de  guerre.  Au  mesme  temps 

appellent  .  a  1      r 

Antigonus    y  amva  aussy  Areus  roy  de  Sparte  avecques 
et  Areus  a  ^i^ig  Candiots  ,  et  les  plus  dispos  Spartiates, 

leursecours,  t^  v,  1 

grande  mê-  lesquels  tous  ensemble  venants  a  charger  les 
dtfférenfes"  Gaulois  qui  estoyent  sur  la  place,  les  meirent 
troupes.  en  grand  trouble  et  en  grand  efFroy ,  et  Pyrrhus 
entrant  par  le  quartier  qui  s'appelle  Cylabaris, 
avecques  grands  cris  et  fîeres  clameurs ,  quand 
il  entendit  que  les  Gaulois  ne  luy  respondoyent 
point  fermement nyaudacieusement,il  se  doubta 
bien  incontinent  que  c'estoit  la  voix  de  gents 
pressez ,  et  qui  avoyent  beaucoup  d'affaires, 
au  moyen  dequoy  il  se  voulut  haster  de  les 
aller  secourir,  poulsant  les  ^ents  de  cheval 
qui  marchoyent  devant  luy  à  grande  peine  et 
à  grand  dangier ,  à  cause  des  trous  des  esgouts 
soubterrains  et  des  conduicts  d'eaux,  dont  la 
ville  est  toute  pleine. 
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Sî  y  avoit  une  grande  confusion  comme  on 
peust  imaginer  en  un  combat  de  nuict,  là  où 
personne  ne  voyoit  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  ny 
n'entendoit  pour  le  grand   bruict  ce  que  l'on 
commandoit ,  et  s'esguaroit-on  ,  en  s'escartant 
les  uns  des  austres  parmi  les  rues  ,  ny  ne  pou- 
voyent  les   capitaines  rien  ordonner  à  leurs 
gents  5  tant  pour  l'obscurité  de  la  nuict,  comme 
pour  la  confusion  du  tumulte  qui  estoit  par 
toute  la  ville,  et  pource  que  les  rues  estoyent 
fort  estroictes ,  à  raison  dequoy  ils  demouroyent 
les  uns  les  austres  sans  rien  faire,  attendants 
que  le  jour  feust  venu,   à  la  poincte  duquel 
Pyrrhus    advisa  le  chasteau  de  l'Asplde  tout 
plein  des  armes  de  ses  ennemys  ,  et  davantage 
soubdain  qu'il  feut  entré  jusques  sur  la  place, 
entre  plusieurs  austres  beaulx  ouvrages  publics 
qui  y  estoyent  pour  ornement  du  lieu ,  il  ap- 
perçeut  les  images  d'un  loup  et  d'un  taureau 
de  cuyvre,  qui  combattoyent  ensemble.  Geste 
rencontre  l'estonna ,  pource  que  sur  l'heure  il 
luy  soubvint  d'une  prophétie,  qui  austrefois 
luy  avoit  esté  respondue ,  que  la  dzstïnU  de.  sa 
mon  s  croit  venue  lors  qu'il  verroit  un  loup  et  un 
taureau  combattre  Cun   contre  taustre. 

Si  content  les  Argiens  que  ces  images  ont 
^siè  mises  sur  leur  place  pour  mémoire  d'un 
accident  qui  jadis  advint  en  leur  pais,  pource 
que  quand  Danaus  y  entra  premièrement  par 
le  chemin  qui  s'appelle  Pyramia,  comme  qui 
diroit  terres  à  bleds ,  en  la  contrée  Thyreatide , 
il  rencontra  en  sa  voye  un  loup  qui  combattoit 

PPP  i 
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contre  un  taureau.  Si  arresta  pour  veoir  quelle 
seroit  l'issue  de  leur  combat,  prenant  le  cas 
et  supposant  en  soy-mesme  que  le  loup  feust 
de  son  costé ,  pource  qu'estant  estrangier , 
comme  luy,  il  venoit  courir  suz  aux  naturels 
habitants  du  païs.  Le  loup  demoura  finalement 
vainqueur  :  parquoy  Danaus  faisant  sa  prière 
à  Apollo  Lycien,  poursuivit  son  entreprinse, 
et  feit  si  bien  qu'il  chassa  d'Argos  Gelanor, 
qui  pour  lors  estoit  roy  des  Argiens.  Voylà 
pourquoy  l'on  dict  que  ces  images  du  loup  et 
du  taureau  ont  esté  mises  sur  la  place  d'Argos. 
Pyrrhus        Pyrrhus  doncques  se  sentant  tout  descouragé 

dans°Vobs-  P^"^  ^^^  avoir  veuës ,  et  aussy  pource  que 
curité  com-  rien  de  ce  qu'il  avoit  espéré  ne  luy  succedoit 

mander  à       \    i-  ,  . 

ses  troupes ,  **  bien,  pensa  de  se  retirer,  et  pour  austant 
s'embarras-  qxi^'û  craignoit  les  portes  de  la  ville  qui  estoyent 

se  dans  une  ^  ^    .  *^  ^  -^  ^ 

j-ue.où  une  trop  estroictes  ,  il  envoya  devers  son  nls 
fetTeTbasV  Helenus ,  qu'il  avoit  laissé  hors  la  ville  avec- 
son  cheval   ques  la  plus  grande  partie  de  son  armée  ,  luv 

«l'uncoupde    '        j      .        >?  j  r  11  -n 

tuile,  mandant  qu  il  desmolist  un  pan  de  la  muraille 

par  où  ses  gents  peussent  plus  commodément 
sortir  ,  et  qu'il  les  receuillist  si  d'advanture 
les  ennemys  leur  donnoyent  de  l'afFaire  au 
sortir  :  mais  celuy  qu'il  y  envoya,  feut  si 
hastifet  si  estourdi,  avecques  ce  que  le  tumulte 
l'empeschoit,  qu'il  n'entendit  pas  bien  ce  que 
Pyrrhus  luy  dict,  ains  feit  son  rapport  tout 
au  contraire.  Au  moyen  dequoy  le  jeune  prince 
Helenus  prenant  avecques  luy  les  meilleurs 
combattants  qu'il  eust,  et  le  reste  dçs  éléphants, 
entra  dedans  la  ville  pour  aller  secourir  son 
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père ,  lequel  commençoit  desia  à  se  retirer ,  et 
tant  que  la  largeur  de  la  place  luy  donna  espace 
de  combattre  à  son  ayse,  en  se  retirant  il  re- 
poulsa  très-bien  ceulx  qui  luy  couroyent  suz , 
en  leur  monstrant  visage  par  boutées  :  mais 
quand  il  feut  rangé  dedans  la  rue  qui  alloit 
de  la  place  à  la  porte  de  la  ville,  il  s'embarrassa 
dedans  ses  gents  mesmes,  qui  luy  venoyent 
à  rencontre  de  devers  la  porte  pour  le  cuider 
secourir  :  mais  ils  n'entendoyent  pas  pour  le 
bruict  ce  qu'il  leur  crioit  qu'ils  reculassent 
en  arrière,  et  quand  bien  les  premiers  l'eussent 
entendu  et  voulu  faire ,  ceulx  de  derrière  qui 
se  couloyent  tousiours  dedans  à  la  foule ,  les 
en  eussent  empeschez  ,  avecques  ce  que  le  plus 
grand  des  éléphants  ,  par  cas  d'advanture  estoit 
cheu  de  travers  tout  au  beau  milieu  de  la  porte , 
oii  il  bramoit  et  empeschoit  de  sortir  ceulx 
qui  vouloyent  reculer  en  arrière. 

Un  austre  de  ceulx  qui  estoyent  devant  en-  Adresse  et 
trez  au  dedans  de  la  ville  ,  nomme  Nuon  ,  qui  sance  d'un 
vault  austant  à  dire  comme  victorieux ,  cher-  e'ep^""t« 
chant  son  gouverneur,  lequel  avoit  esté  abbattu 
en  terre  de  dessuz  luy  à  force  de  coups,  se 
rua  contre  ceulx  qui  reculoyent  sur  luy ,  ren- 
versant amys  et  ennemys  pesle-mesle,  jusques 
à  ce  qu'ayant  trouvé  le  corps  de  son  maistre 
mort,  il  l'enleiva  de  terre  avecques  sa  trompe 
et  le  portant  dessuz  ses  deux  dents  ,  s'en  re- 
tourna arrière    comme   furieux ,    foulant  aux 
pieds  tout   ce  qu'il  trouvoit   en  son  chemin. 
Parquoy  estants  ainsy  serrez  et  pressez  les  uns 
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contre  les  austres ,  il  n'y  avoit  personne  qui 
se  peiist  ayder  à  part  soy  :  car  il  sembloit  que 
ce  feiist  une  seule  masse  de  toute  la  multitude, 
et  un  seul  corps  cloué  ensemble ,  qui  tantost 
poulsast  en  avant ,  et  tantost  rec3.ilast  en  arrière  : 
si  ne  combattoit  gueres  contre  les  ennemys 
qui  les  arrestoyent  à  tous  coups  et  leur  don- 
noyent  sur  la  queue ,  ains  se  faisoyent  entre 
eulx-mesmes  plus  de  mal  que  ne  leur  en  fai- 
soyent les  ennemys  ;  car  si  auscun  desguainoit 
l'espée ,  ou  baissoit  la  picque ,  il  ne  pouvoit 
plus  r'enguainer,  ny  releiver  sa  picque,  ains 
en  donnoit  à  quelqu'un  de  ses  gents  mesmes 
qui  se  rencontroyent  à  l'endroict ,  et  se  tuoyent 
en  s'entre-heurtant  ainsy  les  uns  les  austres, 
Parquoy  Pyrrhus  voyant  ce  trouble  et  ceste 
tourmente  de  ses  gents  ,  osta  la  couronne  qu'il 
avoit  dessuz  son  armet ,  laquelle  le  faisoit 
paroistre  de  loing  entre  les  austres  ,  et  la  donna 
i\  l'un  de  ses  familiers  qui  se  trouva  le  plus 
près  de  luy,  puis  se  fiant  en  la  bonté  de 
son  cheval,  se  jecta  sur  les  ennemys  qui  le 
poursuivoyent  :  si  y  en  eut  un  qui  luy  donna 
un  coup  de  javeline  à  travers  sa  cuirasse,  tou- 
tesfois  la  bleçure  n'en  feut  pas  dangereuse  ny 
grande  avecques.  Parquoy  il  s'addressa  à  celuy 
qui  luy  avoit  tiré  le  coup ,  qui  estoit  un 
Argien  ,  homme  de  petite  qualité  ,  et  fils  d'une 
pauvre  vieille  femme,  laquelle  à  l'heure  mesme 
êstoit  montée  sur  les  couvertures  des  maisons , 
comme  toutes  les  austres  femmes  de  la  ville, 
pour  veoir  le  combat,  et appercevant  que  c'estoit 
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son  fils  que  Pyrrhus  vouloir  chocquer  ,  elle 
eut  si  grande  frayeur  de  le  veoir  en  ce  péril , 
qu'elle  print  à  deux  mains  une  tuile  et  la  jecta 
dessuz  Pyrrhus;  la  tuile  tomba  au  long  de  la 
teste,  à  la  fauste  de  l'armet,  luy  donna  droict 
sur  le  chaignon  du  col ,  et  luy  en  brisa  les 
joinctures ,  dont  il  luy  print  soubdain  une 
pasmoison  telle  ,  qu'il  en  perdit  la  veuë  sur 
l'heure;  les  resnes  luy  cheurent  des  mains,  et 
luy  tomba  de  dessuz  son  cheval  en  terre  ,  joi- 
gnant la  sépulture  de  Licymnius  ,  sans  que 
l'on  sçeust  qui  il  estoit,  au  moins  la  commune, 
Jusques  à  ce  qu'un  Zopyrus  qui  estoit  à  la 
soulde  de  Antigonus,  et  deux  ou  trois  austres 
souldards  accoururent  vistement  celle  part,  et 
l'ayants  recogneule  traisnerent  au  dedans  d'une 
porte  ainsy  qu'il  commençoit  à  se  revenir  de 
la  pasmoison. 

Si  desguaina  ce  Zopyrus  une  espée  escla- Pyrhus  est 

VI  ^    '^  1  1     reconnu  par 

vonne  quilportoit,  pour  luy  en  coupper  la  des  soldats , 

teste  :  mais  Pyrrhus    le  resuarda  entre  deux°",'"\  <^o"" 

1      J'  j     •  ^     .-ui  '-1   V  a-  pela  tête, 

yeulx  d  un  reguard  si  terrible  ,  qu  il  1  eiiroya  , 

et  luy  feit  tellement  trembler  la  main  de  paour  , 

qu'en  ce  trouble  et  cest  effroy  il  ne  luy  donna 

pas  droict  où  il  falloit  pour  liiy  coupper  le 

col  ,  ains   l'assena  au  dessoubz  de  la   bouche 

à  l'endroict  du  menton  ,  de  sorte  qu'il  demoura 

long-temps  à  luy  achever  de  trancher  la  teste. 

Le  cas  feut  incontinent  sçeu  de  plusieurs,  par- 

quoy  Alcyoneus  y  courant  en  demanda  la  teste 

comme  pour  la  recognoistre  :  mais  aussy-tost 

qu'il  la  tint,  il  s'en  courut  devers  son  père, 
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qu'il  trouva  devisant  avecques  quelques  siens 
familiers  ,  et  luy  jecta  devant  hiy  la  teste.  An- 
tigonus  l'ayant  reguardée  etrecogneue,  chassa 
son  fils  à  coups  de  baston  ,  en  l'appellant  cruel , 
meurtrier  et  barbare  inhumain  ,  et  se  couvrant 
les  yeulx  avecques  son  manteau ,  se  print  à 
plorer  par  compassion,  en  se  soubvenant  de 
la  fortune  de  son  ayeul  Antigonus  et  de  son 
père  Demetrius ,  puis  feithonnorablement  brus- 
1er  et  inhumer  la  teste  et  le  corps  de  Pyrrhus. 
Antigonus      Depuis  Alcyoneus  rencontra  son  fils  Helenus 
Sarp'r-  ^^  ^^^"  pauvre  estât ,  affublé  d'un  petit  manteau 
rhus,  et      simple,  et  le  receuillant  humainement  avec- 
cieùs^ement   ^^^^^  paroles  doulces  et  gracieuses,  le  meina 
tout  ce  qui  devers  son  père.  Quoy  voyant  Antigonus,  luy 
lenoit.  dict ,   ccst  acte.  ,  mon  fils  ,   vau/t  m'uulx ,  U  me. 

plaist  plus  que  le  premier  :  mais  encores  ri  as-tu 
pas  faict  du  tout  comme  tu  debvois  ^  en  ce  quêta 
na  pas  esté  a  Helenus  ce  meschant  manteau  quil 
a  sur  les  espaules  ,  lequel  faict  plus  de  honte  à 
nous  qui  avons  guaigné ,  quà  luy  qui  a  perdu. 
Ces  paroles  dictes ,  il  embrassa  Helenus ,  et 
l'ayant  remis  en  honneste  équipage,  le  ren- 
voya en  son  royaulme  d'Epire,  et  au  demou- 
rant  s'estant  saisi  du  camp  et  de  l'armée  entière 
de  Pyrrhus  ;  il  traicta  humainement  tous  ses 
serviteurs  et  amys. 

Fin  de  la  Fie  de  Pyrrhus, 


CAIUS 
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\J  N  ne  sçait  quel  estoit  le  troisiesme  nom  de  Discours 
Calus  Marius ,  non  plus  que  de  Quintus  Ser-  ç"*^  surnoms 
torius  ,  qui  tint  un  temps  les  Hespagnes  en  sa  «*"  Ro- 
main ,  ny  de  Lucius  Mummius  celuy  qui  des- 
truisit  la  ville  de  Corinthe  :  car  ce  nom 
éCAchaichus ,  qui  feut  donné  à  Mummius  ,  et 
^Africanus  à  Scipio ,  et  de  Numidicus  à  Metellus, 
estoyent  tous  surnoms  qui  leur  avoyent  esté 
imposez  ,  à  raison  des  conquestes  par  eulx 
faictes.  C'est  un  argument ,  par  lequel  Posido- 
nius  cuide  bien  convaincre  ceulx  qui  disent 
que  le  troisiesme  nom  des  Romains  est  leur 
propre  nom  -,  comme  Camillus  ,  Marcellus  , 
Cato  ;  car  si  ainsy  estoit ,  ce  dict-il  ,  //  s'cnsui-^ 
yroit  qu&  cculx  qui  nom  que  deux  noms  n*en  au» 
royent  point  de  propre  :  mais  d'un  austre  costé 
aussy  ,  il  ne  s'advise  pas  ,  que  par  ceste  mesme 
raison  il  faudroit  dire ,  que  les  femmes  n'au- 
royent  point  de  noms  ,  car  il  n'y  a  pas  une 
femme  Romaine  qui  ayt  le  premier  nom  ,  que 
Posidonius  estime  estre  le  propre  des  Romains  : 
et  que  des  austres  deux  ,  l'un  soit  le  nom 
commun  de  toute  la  famille,  comme  des  Pom- 
péiens ,  des  Manliens  ,  des  Cornéliens,  ne  plus 
ne  moins  que  sont  entre  les  Grecs  ,  les  Hera- 
clides  et  les  Pelopides  :  et  Taustre  soit  un  sur- 
nom prins  et  imposé  des  faicts ,  ou  de  la  nature, 
ou  de  la  forme  et  figure  du  corps  ,  ou  de  quel- 
que austre  semblable  accident ,  comme  sont 
ces  surnoms,  Macrinus,  Torquatus  ^  Sylla:  tout 
ainsy  qu'entre  les  Grecs,  Memnon  ,  qui  signifie 
Tome  ///,  Q  S  ^ 
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ayant  bonne  mémoire  :  Grypos  ,  c'est-à-dîre  , 
ayant  nez  aquilin  :  CuUlnicos ,  victorieux  :  mais 
quant  à  cela,  la  diversité  de  Tusage  donneroit 
assez  matière  de  faire  des  oppositions  au  con- 
traire à  qui  vouldroit. 
Forme  de      Au  demourant ,  quant  à  la  forme  du  visage 

visage  de       ,     ,  .      .  ^  .  . 

Marius,son  de  Marius ,  nous  avons  veu  une  sienne  image 
naturel  dans  ^q  marbre  qui  est  à  Ravenne  ,  ville  de  la  Gaule, 

sa  jeunesse,  "1  ' 

et  sa  vieil- laquelle  représente  tort  naitvement  celle  rigueur 
"*^'  et  austérité  de  nature  et  de  mœurs  qu'on  dict 

avoir  esté  en  luy  ;  car  estant  né  robuste  de  sa 
personne ,  enclin  aux  armes  ,  et  ayant  esté 
nourry  à  la  guerre  en  discipline  militaire  plus 
qu'es  civilités  de  la  ville  ,  quand  il  vint  à 
avoir  aucthorité  il  ne  peust  pas  retenir  ny  mo- 
dérer son  courroux.  Et  dict-on  qu'il  n'apprint 
jamais  les  lettres  Grecques  ,  et  qu'il  ne  se 
servit  jamais  de  celle  langue  en  affaire  quel- 
conque de  conséquence  ,  comme  si  c'eust  esté 
chose  digne  de  mocquerie  ,  que  se  travailler 
pour  apprendre  une  langue  dont  les  maistres 
estoyent  en  servitude  d'austruy  ;  et  après  son 
second  triomphe  ,  il  feit  un  jour  à  la  dédicace 
de  quelque  temple  ,  jouer  des  jeux  à  la  Grec- 
que pour  donner  passetemps  au  peuple  Romain  : 
et  entra  dedans  le  théâtre  ,  mais  il  ne  feit  que 
s'asseoir  seulement ,  et  en  sortit  tout  inconti- 
nent. 

Parquoy  il  me  semble ,  que  comme  Platon 
souloit  dire  souvent  au  philosophe  Xenocra- 
tes ,  qui  estoit  d'une  nature  revesche ,  chagrine 
et  par  trop  severe  :  ô  Xenocrates  ,  mon  amy. 
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je  te  prie  sacrifie  aux  Grâces  ;  aussy  si  quelqu'un 
eust  peu  persuader  à  Marius  qu'il  eust  sacrifié 
aux  Muses  et  aux  Grâces  grecques,  c'est  à-dire, 
qu'il  eust  apprins  les  lettres  et  les  sciences  des 
Grecs ,  il  n'eust  pas  adjoustc  à  tant  de  haults  et 
glorieux  faicts  de  paix  et  de  guerre  ,  une  si 
laide  et  si  malheureuse  fin  comme  il  feit ,  par 
ime  cholere  et  une  ambition  importune  en  tel 
aage,  et  par  une  avarice  insatiable ,  qui  comme 
vents  impétueux  le  jecterent  en  une  vieillesse 
sanglante  ,  cruelle  et  inhumaine.  Ce  qu'on 
pourra  bien  promptement  cognoistre  en  lisant 
le  discours  de  ses  faicts. 

Premièrement   il  estoit  de  fort  petit  lieu ,   Origine  de 

né  de  père  et  de  mère   pauvres  ,  qui  euai-  Marius  et  s» 
_  1  •     ^   1  11  famille, 

gnoyent  leur  vie  à  la  sueur  de   leurs  corps. 

Son  père  avoit  nom  comme  luy  ,  et  sa  mère 

s'appelloit    Fulcinia.     Cela    feut    cause    qu'il 

commença    bien    tard    à   hanter   en    la    ville 

et  à  gouster  les  façons  de  faire  de  Rome  , 

se  tenant  tout  le  reste  du  temps  auparavant 

en  un  petit  village  qui  s'appelloit  Cirraeaton  , 

dedans  le  territoire  de  la  ville  d'Arpos  ,  là 

où  il  meinoit  une  vie  qui  estoit  bien  dure  et 

champestre  ,  à  comparaison  de  la  civilité  et 

eleguance  de  ceulx   qui  vivoyent  dedans  les 

villes  ,  mais  au  demourant  bien  reformée  et 

plus  semblable  aux  mœurs  des  anciens  Romains. 

Le  premier  voyage  qu'il  feit  à  la  guerre  feut 

contre  les  Celtiberiens    en  Hespagne  ,  soubz 

Scipio   V Africain  ,  quand  il    alla   assiéger  la 

ville  de  Numance  :  là  où  ses  capitaines  en  peu 

Qqq  1 
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de  temps  apperçeurent  bien  qu'il  estoit  pîits 
homme  de  guerre  que  nul  austre  de  ses  corn- 
peignons  ;  car  il  receupt  fort  ayséement  la 
reformation  des  mœurs  et  de  la  discipline 
militaire  que  Scipio  remeit  suz  entre  les  gents 
de  guerre  ,  qui  paravant  estoyent  tous  desor- 
donnez et  corrompus  de  voluptez  et  de  délices. 
Et  si ,  dict-on  ,  qu'à  la  veuë  de  son  capitaine 
il  combattit  teste  à  teste  contre  un  des  enne- 
mys ,  et  le  defFeit  :  à  raison  dequoy  Scipio  , 
pour  le  rendre  affectionné  en  son  endroict  luy 
faisoit  plusieurs  austres  honneurs  et  faveurs  , 
et  mesmement  un  jour  l'ayant  faict  soupper 
avecques  luy  à  sa  table  ,  comme  quelqu'un 
après  le  soupper  eust  meis  en  avant  un  pro- 
pos ,  touchant  les  capitaines  qui  estoyent 
pour  lors  à  Rome ,  il  y  eut  un  des  assistants 
Scipio  Çf^ii  demanda  à  Scipio  ,  feust  ou  pource  que 
YAfricam      véritablement  il  en  doubtast ,  ou  qu'il  voulust 

prédit  que  in  r>    •    •  i  •     • 

Warius  sera  en  Cela  flatter  Scipio  ,  quel   austre  capitaine 

€?and  gêné-  P^^^^^  ^  ^^^Y  ^^roit   le   peuple  Romain  après 
«ài.  son  decez.  Scipio  ayant  Marius  au-dessuz  de 

luy  ,  luy  frappa  tout  doulcement  sur  l'espaule 
et  respondict  ,  à  Vaivanturc  sera-ce  cestuy-cy» 
Tant  estoit  l'un  de  ces  deux  personnages  bieri 
né,  pour  monstrer  dès  sa  jeunesse  qu'il  seroit 
un  jour  grand  :  et  l'austre  ,  pour  sagement 
conjecturer  quelle  seroit  la  fin  pour  en  veoir 
le  commencement. 

Tant  y  a  que  ceste  parole  ,  plus  que  mille 
austre  chose ,  à  ce  que  l'on  dict ,  esleiva  Marius 
en  bonne  espérance ,  ne  plus  ne  moins  que 
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si  c'eust  este  l'oracle  de  quelque  dieu  ,  et  luy 
donna  cœur  de  se  jecter  aux  affaires  de  la 
chose  publicque  :  là  où  par  le  moyen  du  port 
et  de  la  faveur  que  luy  feit  Cecilius  Metellus , 
la  maison  duquel  son  père  et  luy  avoyent  de 
tout  temps  suivie  et  honnorée,  il  obtint  l'office  ,  Marius  est 

j      ^   •!  1  11-  M  M  •     élu    tribun 

de  tribun  du  peuple.  Et  en  ce  tnbunat  il  meit  du  peuple, 
en  avant  une  loy  touchant  la  manière  de  don-  «"^^'^^  P^^é- 

.  -^  1        .  1       teur-,sacon- 

ner  les  voix  et  suftrages  aux  eslections  des  duue  dans 
magistrats ,  laquelle  sembloit  oster  aux  nobles  places!"^ 
l'aucthorité  qu'ils  avoyent  es  jugements  :  et 
pourtant  le  consul  Cotta  se  formalisa  à  l'en- 
contre  ,  et  persuada  au  sénat  de  s'opposer  à 
ceste  loy ,  et  empescher  qu'elle  ne  feust  auc- 
thorisée ,  et  quand  et  quand  de  faire  appeller 
Marius  devant  eulx  pour  leur  rendre  raison  de 
son  faict.  La  conclusion  feut  ainsy  prinse  et 
arrestée  au  sénat ,  et  Marius  y  entrant  ne  s'es- 
tonna  point  ,  comme  eust  peu  faire  un  austre 
jeune  homme  qui  n'eust  encores  faict  que  com- 
mencer à  venir  au  monde  ,  sans  avoir  austre 
qualité  notable  que  sa  vertu  qui  le  recomman- 
dast  :  ains  prenant  de  soy-mesme  telle  asseu- 
rance  que  luy  donnèrent  les  haults  faicts  qu'il 
exécuta  depuis  ,  il  menaça  publicquement  le 
consul  de  le  faire  meiner  en  prison ,  s'il  ne 
faisoit  tout  sur  l'heure  effacer  la  conclusion 
qu'il  avoit  faict  arrester. 

Le  consul  adoncques  se  tourna  devers  Ceci- 
lius Metellus ,  et  luy  en  demanda  son  advis  , 
lequel  se  dressant  en  pieds  parla  en  la  deffense 
du  consul  ;  et  lors  Marius  appellant  de  dehors 
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un  sergent,  liiy  commanda  qu'il  saislst  Mete!- 
lus  luy-mesme  pour  le  meiner  en  prison, 
Metellus  en  appella  devant  les  aiistres  tribuns, 
mais  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  prist  la  cause 
pour  luy  ,  tellement  que  le  sénat  après  tout 
feut  contrainct  de  faire  effacer  et  revocquer  la 
conclusion  qui  avoit  esté  prinse  :  et  lors  Marius 
retournant  en  grand  honneur  sur  la  place  ,  en 
l'assemblée  du  peuple  ,  feit  passer  et  aucthori- 
ser  sa  loy  :  et  print-on  opinion  de  luy  qu'il 
seroit  homme  roide  ,  qu'il  ne  fleschiroit  jamais 
pour  crainte  ,  ny  ne  ployeroit  point  de  honte, 
ains  feroit  teste  au  sénat  en  faveur  du  peuple. 
Toutesfois  il  effaça  bien-tost  après  ceste  opi- 
nion par  un  austre  acte  qu'il  feit  ;  car  comme 
quelque  austre  eust  proposé  une  loy  pour  faire 
gratuitement ,  sans  rien  payer  ,  distribuer  du 
bled  à  chasque  citoyen ,  il  s'y  opposa  fort  roi- 
dement ,  et  le  guaigna  :  de  manière  qu'il  vint 
à  estre  esgualement  honnoré  et  estimé  de  l'une 
et  de  l'austre  partie  ,  comme  celuy  qui  ne 
vouloit  gratifier  ny  aux  uns  ny  aux  austres  , 
au  préjudice  du  bien  de  la  chose  publicque. 
Après  le  tribunat  il  poursuivit  l'office  de  l'aedi- 
lité  ,  celle  qui  est  la  plus  honnorable  et  la  plus 
grande  ;  car  il  y  a  deux  xdilitez  ,  l'une  qui 
s'appelle  adilïtas  curulis  ,  ainsy  nommée  à  cause 
de  certaines  chaires  qui  ont  les  pieds  courbes, 
sur  lesquelles  ils  seyent  quand  ils  donnent  au- 
dience :  l'austre  est  de  moindre  dignité ,  et 
rappelle-l'on  œdUuas  popularis  :  et  quand  on 
a  esleu  ces  premiers  grands  sediles  à  Rome> 
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tout  sur  le  champ  on  procède  aussy  le  mesme 
jour  à  l'eslection  des  moindres. 

Marius  doncques  cognoissant  esvidemment 
qu'il  s'en  alloit  forclos  et  débouté  de  la  pre- 
mière ,  se  tourna  incontinent  à  demander  au 
moins  la  seconde  :  ce  qui  ne  feut  pas  trouvé 
bon ,  ains  l'en  estima-1'on  homme  presump- ^^""^"^** 

'  .    .  j      .  1  /      presomp- 

tueux  ,  opmiastre  et  audacieux  :  de  sorte  qu  en  tueux .  opi» 
un  jour  il  souffrit  deux  refus ,  ce  que  jamais  Jàdeux/"' 
homme  n'avoit  faict  auparavant:  etneantmoins 
pour  tout  cela  il   ne  r'abbaissa   rien  de  son 
courage ,  ains  peu  de  temps  après  il  demanda 
aussy  la  prœture ,  et  s'en  fallust  bien  peu  qu'il 
n'en  feust  débouté  :  encores  à  la  fin  ayant  esté 
€sleu  tout  le  dernier  ,  il  feut  accusé  d'avoir 
corrompu  et  achepté  les  voix  du  peuple  par 
argent  :  dequoy  donnoit  grande  presumption, 
entr'austres  arguments ,  ce  que  l'on  avoit  veu  un 
valet  de  Cassius  Sabacon ,  au  dedans  du  pour- 
pris  où  se  faict  l'eslection  ,  allant  et  venant 
parmy  ceulx  qui  donnoyent  leurs  voix ,  pource 
que  cestuy  Sabacon  estoit  grand  amy  de  Marius  : 
si  en  feut  appelle  devant  les  juges  ,  qui  l'inter- 
roguerent  sur  ce  faict  :  à  quoy  il  respondict , 
que  pour  la  grande  chaleur  qu'il  faisoit  il  avoit 
€U  soif,  et  avoit  demandé  de  l'eau  fresche  à 
boire  ,  et  que  ce  valet  luy  en  avoit  apporté 
dedans  un  pot  jusques-là  où  il  estoit ,  mais  qu'il 
€n  estoit  sorti  tout  aussy-tost  comme  il  eut  beu. 
Cestuy  Sabacon  feut  depuis  osté  du  sénat 
parles  prochains  censeurs,  et  estima-l'on qu'il 
avoit  bien  mérité  ceste  note  d'infamie  y  ou  pour 
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s'estre  parjuré  en  jugement ,  ou'pour  avoîf  estf 
si  subject  à  son  plaisir. 

Caius  Herennius  feut  aussy  appelle  pour 
porter  tesmoignage  contre  Marius,  mais  il  allé- 
gua pour  son  essoine ,  que  la  loy  et  coustume 
dispensoit  le  patron  de  porter  tesmoignage  con- 
tre son  suivant  ou  adhérant,  et  en  feut  absoulz 
par  les  juges  ;  car  les  Romains  appellent  patrons 
ceulx  qui  prennent  en  main  la  protection  des 
moindres  qu'eulx  ,  disants  que  les  prédéces- 
seurs de  Marius,  et  Marius  luy-mesme  avoyent 
tousiours  esté  despendants  de  la  maison  des 
Herenniens.  Les  juges  reçeurent  et  approuvè- 
rent ces  excuse^  ,  mais  Marius  s'y  opposa , 
alléguant  que  depuis  qu'il  avoit  eu  Qts\  hon- 
neur que  de  tenir  office  de  la  chose  publicque , 
il  estoit  sorty  de  ceste  bassesse  de  condition, 
d'estre  plus  suivant  ne  dépendant  de  personne  , 
ce  qui  n'estoit  pas  du  tout  véritable  ;  car  tout 
magistrat  n'exempte  pas  celuy  qui  le  tient ,  ny 
sa  race  aussy  ,  de  demourer  soubz  le  patronage 
d'austruy ,  ny  ne  le  deslibvre  pas  de  l'obliga- 
tion de  les  honnorer ,  ains  faust  nécessairement 
que  ce  soit  un  magistrat  à  qui  la  loy  permette 
Chaire  eu-  de  seoir  en  chaire  curule  ,  comme  ils  l'appel- 
ruie  se  por-  j  ^    c'est-à-dire  ,  qui  se  porte  sur  un  chariot 

toit  sur   un  ',  .^  *^,,  .. 

chariot  dans  par  la  ville.  Mais  encores  ou  es  premiers  jours 
Rome.^  ^  ^^  1^  cause  feut  plaidée ,  l'affaire  de  Marius 
allast  mal ,  et  que  les  juges  luy  feussent  rudes 
et  contraires ,  à  la  fin  toutesfois  au  dernier 
jour  il  feut  absoulz  à  pur  et  à  plein  contre 
l'opinion  de  tout  le  monde ,  parce  que  \ts  sep^ 

tences 
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fences  des  juges  se  trouvèrent  en  nombre  pareil 
austant  pour  que  contre  luy.  Si  se  porta  assez 
honnestement  en  l'exercice  de  cest  estât  de 
praeture  ,  et  après  l'an  révolu ,  quand  ce  vint 
à  despartir  les  provinces  au  sort,  il  luy  escheut 
•l'Hespagne ,  qui  est  au  delà  de  la  rivière  de 
Betis  :  là  où  l'on  dict  qu'il  nettoya  de  briguands 
et  de  larrons  tout  le  pais ,  lequel  estoit  encores 
fort  farouche  et  sauvage  pour  les  barbares  et 
brutales  mœurs  et  façons  de  faire  des  habitants 
d'iceluy  ,  car  les  Hespagnols  estimoyent  enco- 
res lors ,  que  c'estoit  une  belle  chose  que  vivre 
de  briguandage. 

A  son  retour  de  ceste  province  à  Rome  ,   Lesbonnes 
quand  il  se  voulut  entremettre  des  affaires ,  il  Marîu"  jul 
trouva  qu'il  n'avoit  ny  éloquence  ny  richesse  ,  fo"t.faire  un 

T  J  T  J  '  mariage  fort 

qui  estoyent  les  deux  moyens  par  lesquels  ceulx  honorable. 

qui  estoyent  lors  en  crédit  meinoyent  le  peuple 

à  leur  volonté  :  toutesfois  si  faisoit-on  compte 

de  la  fermeté  de  courage  qu'on  appercevoit  en 

luy  ,  de  sa  persévérance  au  travail ,  et  de  la 

simplicité  de  son  vivre  ,  qui  estoyent  causes 

de  le  faire  honnorer  et  advancer ,  tellement 

qu'il  feut  fort  haultement  marié  ;  car  il  espousa 

Julia ,  qui  estoit  de  la  noble  et  illustre  maison 

des  CaesarSjde  laquelle  feut  nepveu  Julius  Caesar, 

qui  depui  s  a  esté  le  premier  homme  desRomains, 

et  qui  pour  l'alliance  et  affinité  qui  estoit  en- 

tr'eulx  ,    sembloit    en  quelque   chose    imiter 

Marius ,  ainsy  comme  nous  avons  escript  en 

sa  vie. 

Marius  doncques  feut   homme  de  grande 

Tome  Ilh  R  r  r 
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Patience  de  continence,  et  aussy  de  grande  patience ,  comme 
Ton  peiist  juger  par  un  acte  qu'il  feit ,  s'estant 
mis  entre  les  mains  des  chirurgiens  :  car  il  avoit 
les  cuisses  et  les  jambes  pleines  de  grasses  vei- 
nes eslargies,  et  s'en  faschant  pource  que  c'es^ 
toit  chose  laide  à  veoir ,  il  résolut  de  se  mettre 
entre  les  mains  des  médecins  pour  se  faire  pen- 
ser :  si  bailla  l'une  de  ses  jambes  au  chirurgien 
pour  y  besongner  ,  sans  vouloir  estre  lié,  com- 
me l'on  a  accoustumé  de  faire  en  cas  sembla- 
ble, et  endura  patiemment  toutes  les  extresmes 
angoisses  de  douleur  qu'il  estoit  force  qu'il  sen- 
tist  quand  on  l'incisoit ,  sans  remuer  ,  sans  ge- 
jnir,  ny  souspirer  ,  avecques  un  visage  cons- 
tant et  asseuré  sans  jamais  dire  un  seul  mot  : 
mais  quand  le  chirurgien  ayant  faict  à  la  pre- 
mière cuisse  voulut  aller  à  l'austre ,  il  ne  la  luy 
•voulut  pas  bailler ,  disant  ,  je  voy  que  ramendc' 
inent  ns  vault  pas  la  douleur  quil  en  faust  endurer. 

Depuis  Cecilius  Metellus  ,  consul  ,  estant 
11  est  nom-         .     ^,  r  •        i 

mé  lieute-  désigne  pour  aller  en  Arncque  laire  la  guerre 

terus^dans'^^  roy  Jugurtha  ,  meina  quand  et  luy  Marius 
la  guerre     poiTT   l'un  de  ses  lieutenants  ,  là  où  Marins 
"^"^*    voyant  qu'il  y  avoit  matière  de  faire  de  belles 
choses  et  de  bien  monstrer  sa  proiiesse,il  ne 
►se  proposa  point  pour  son  but  en  ce  voyage 
l'augmentation  de  l'honneur  et  de  la  réputation 
de  Metellus ,  comme  faisoyent  les  austres  lieu- 
tenants ,  et  pensa  que  ce  n'estoit  point  Metel- 
lus qui  l'avoit  appelle  là  pour  son  lieutenant , 
ains  que  c'estoit  la  fortune  mesme  qui  luy  pre- 
sentoit  une  occasion  fort  à  propos  pour  s'ag- 
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grandir,  et ,  par  manière  de  dire ,  le  conduisoit 
par  la  main  en  un  très-beau  champ  ,  pour  y 
faire  veoir  ce  qu'il  sçavoit  faire  ;  et  à  ceste  cause 
s'esvertua  d'y  monstrer  toutes  les  preuves  qu'il 
est  possible  de  prouesse  et  de  valeur.  Car  y  ayant  §3  suffijan* 
tousiours  beaucoup  d'affaires  et  beaucoup  de  ce  et  sa  va- 
difficultez  en  la  guerre ,  jamais  il  ne  refuyt  par 
crainte  pas  une  courvée  pour  dangier  ou  peine 
qu'il  y  eust ,  ny  n'en  desdaigna  aussy  pas  une 
pour  petite  qu'elle  feust ,  ains  surmontant  ses 
esgaulx  et  compaignons  en  bon  sens  et  prou- 
voyance  de  ce  qui  estoit  expédient  à  faire,  et 
estrivant  à  l'encontre  des  privez  souldards  en 
simplicité  de  vivre,  et  en  souffrance  de  labeur, 
il  en  alloit  acquérant  la  bonne  grâce  et  bien- 
veuillance  d'un  chascun. 

Car,  à  dire  la  vérité  ,  aussy  est-ce  un  grand     j^^  ^^^^^^ 
reconfort  à  ceulx  qui  travaillent ,  que  d'avoir  supporte 
des   compaignons  qui  travaillent  volontaire-  ment'sa  pS- 
ment  quand  et  eulx ,  pource  qu'il  leur  semble  ne  quand 

I       .  ,  t  son  général 

que  cela ,  je  ne  sçay  comment,  leur  oste  la  con-  la  partage, 
train  et  e  et  la  nécessité  :  et  est  une  chose  qui 
plaist  merveilleusement  au  souldard  Romain , 
que  de  veoir  son  capitaine  mangeant  public* 
quement  en  veuë  de  tout  le  monde  de  mesme 
pain  que  luy,  ou  prenant  son  repos  sur  quelque 
meschante  paillasse  ,  ou  mettant  luy-mesme  le 
premier  la  main  à  la  besongne ,  quand  il  est  ques- 
tion de  tirer  une  tranchée  ,  ou  de  remparer  et 
fortifier  le  camp  :  car  ils  n'estiment  pas  tant 
les  capitaines  qui  les  honnorent  ne  qui  leur  don- 
nent, comme  ils  font  ceulx  qui  travaillent,  et 

Rrr  a 
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qui  s'exposent  aux  dangiers  de  la  guerre  quand 
et  eulx  ;  et  y  a  bien  davantage,  qu'ils  aynient 
plus  ceulx  qui  travaillent  avecques  eulx  ,  que 
ceulx  qui  leur  permettent  de  demeurer  en  oisif- 
veté. 

Marius  doncques  faisant  tout  cela ,  et  guaî- 
gnant  par  ce  moyen  la  bonne  grâce  des  soul- 
dards  ,  emplit   incontinent   toute    la  Libye  et 
toute  la  ville  de  Rome  de  sa  renommée ,  telle- 
ment qu'on  ne  parloit  que  de  luy ,  pource  que 
ceulx  qui  estoyent  au  camp  en  Africque  escrip- 
voyent  à  ceulx  qui  estoyent  à  la  maison  ,  que 
jamais  on  ne  verroit  l'issue  de  la  guerre  con- 
tre ce  roy  barbare  ,   si  on    n'en   donnoit  la 
charge  à  Marius  ,  en  l'eslisant  consul.  Ces  cho- 
ses desplaisoyent  fort  à  Metellus  ,  mais  enco* 
res  le  fascha  plus  l'inconvénient  deTurpilius, 
lequel  advint  en  ceste  manière  :  il  estoit  de  père 
en  fils  amy  et  hoste  de  Metellus ,  et  l'avoit  suivy 
en  ceste  guerre ,  ayant  en  son  camp  Testât  et  la 
charge  de  maistre  des  ouvriers.  Metellus  luy 
commeit  la  guarde  de  Vacca  ,  grande  et  grosse 
ville  :  et  luy,  pource  qu'il  traictoit  doulcement 
et  gracieusement  les  habitants  d'icelle,  se  fiant 
en  eulx,  ne  se  donna  de  guarde,  que  par  leur 
trahison  il  se  trouva  entre   les  mains  de  ses 
cnnemys  ;  car  ils  meirent   dedans   leur  ville 
Jugurtha  ,  mais  ils  ne  feirent  auscun  desplaisir 
à  Turpilius ,  ains  le  demandèrent  au  roy  et  le 
laissèrent  aller  à  saulveté.  Il  feut  pour  ce  faict 
accusé  de  trahison  :  et  Marius  estant  l'un  de  ses 
juges  au  conseil ,  ne  se  contenta  pas  de  luy 
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estre  fort  aigre ,   mais   encores  irrita-il    plu- 
sieurs du  conseil  à  Tencontre  de  luy  ,  telle- 
ment que  Metellus  ,  en  despit  qu'il  en  eust , 
feut  contrainct ,  à  la  pluralité  des  voix ,  de  le 
condamner  comme  traistre  à  mourir  :  et  peu 
de  temps  après  il  feut  trouvé  et  avéré ,  qu'il 
avoit  esté  accusé  et  condamné  ù  tort.  Si  n'y  eut 
celuy  du  conseil  qui  n'en  feust  fort  marry  avec- 
ques  Metellus ,  qui  portoit  fort  impatiemment 
la  mort  de  ce  pauvre  innocent  :  mais  au  con- 
traire Marius  s'en  esjouissant ,  et  s'attribuant 
la  poursuite  du  faict ,  n'eut  point  de  honte  de 
se  vanter  publicquement,  qu'il  avoit  attaché  au 
col  de  Metellus  une  furie  vengeresse  du  sang  de 
son  hoste  qu'il  avoit  faict  mourir  à  tort.  Depuis   Marius  dé- 
cela ils  feurent  ennenws  desclarez  ,  et  dict-on  '^'.^"^  w""*,' 
quun  ]our  Metellus,  comme  par  manière  de  lus-,  il  le 
mocquerie  ,  luy  dict  :  tu  nous  vculx  donc  laisser ,  ^o^Ùrne^a  ^*^' 
ô  homme  de  bien  ,  et  t'en  retourner  à  Rome  pour  Rome  où  H 
briguer  Le  consulat ,  et  ne  te  suffiroit  pas  d'' attendre  consul. 
à  L' estre  quand  et  mon  fils.  Or  ce  fîls-là  estoit  en- 
cores un  jeune  garson. 

Mais  quoy  qu'il  y  eust,  Marius  ne  laissa  point 
pour  cela  de  prochasser  son  congé  à  toute 
instance  :  et  Metellus  ,  après  luy  avoir  usé  de 
plusieurs  délais  et  remises  ,  finalement  luy 
donna  congé  ,  douze  jours  seulement  avant 
celuy  de  l'eslection  des  consuls.  Parquoy 
Marius  avecques  une  extresme  diligence  feit 
en  deux  jours  et  une  nuict  le  chemin  ,  qui 
estoit  fort  long ,  depuis  le  camp  jusques  à  Uti- 
que ,  qui  est  sur  la  mer ,  U  où  avant  que  de 
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s'embarquer  il  sacrifia  aux  dieux:  et  le  devin 
luy  dict ,  que  les  dieux ,  par  les  signes  des  sacri- 
fices ,  luy  promettoy ent  une  prospérité  incroya- 
ble ,  et  si  grande  qu'il  ne  l'oseroit  espérer.  Ces 
paroles  luy  esleiverentle  cœur  encores  davai»- 
tage. 

Si  feit  voile  incontinent  ,  et  ayant  vent  en 

pouppe  ,  traversa  la  mer  en  quatre  jours  ,  puis 

s'en  courut  à  Rome  ,  là  où  ,  tout  aussy  -  tost 

qu'il  feut  arrivé  ,  il  s'alla  monstrer  au  peuple, 

qui  desiroit  singulièrement  le  veoir  ;  et  estant 

conduict  par  un  des  tribuns  du  peuple  sur  la 

tribune  aux  harangues  ,  après  plusieurs  charges 

Marius     et  imputations  qu'il  proposa  à  l'encontre  de 

partTdu  p^eu-  Metellus  ,  finalement  il  supplia  le  peuple  de  le 

pie, et  traite  youloir  eslire  consul  ,  promettant  que  dedans 

insolem-  ,     •  ..  .       ■  ,  .  ,       . 

ment  les      p^u  de  jours  il  occiroit  ou  bien  prendroit  prison- 
principaux    j^jçj.  \q  j-Qy  Jugurtha.  Si  feut  esleu  sans  contra- 

uC  1&  Ville 

diction  quelconque  ,et  aussy-tost  qu'il  eust  esté 
desclaréjCommencea  incontinent  à  leiver  gents 
de  guerre  ,  faisant  enrooller  ,  contre  les  ordon- 
nances et  contre  les  coustumes  anciennes  ,  plu- 
sieurs pauvres  hommes  qui  n'avoyent  rien  ,  et 
plusieurs  esclaves  ;  là  où  les  austres  capitaines, 
auparavant  luy,  ne  recepvoyent  point  de  telles 
personnes,  et  ne  oiettoyent  point  les  armes,  non 
plus  que  les  austres  charges  honnorables  de  la 
chose  publicque  ,  sinon  entre  les  mains  de 
gents  qui  en  feussent  dignes  :  en  quoy  faisant , 
chascun  de  ceulx  qui  estoyent  enregistrez  lais- 
soit  ses  biens  comme  guages  ,  pour  asseurance 
de  bien  faire  son  debvoir  à  la  guerre.  Toutes- 
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foîs  si  n'estoit-ce  pas  ce  qui  le  faisoit  le  plus 
hayr  ,  ains  estoyent  ses  fieres  et  insolentes  pa- 
roles ,  pleines  de  mespris  des  austres  ,  qui  oflen- 
soyent  les  principaulx  hommes  de  la  ville , 
pource  qu'il  alloit  criant ,  par  manière  de  dire , 
publicquement  par-tout  que  son  consulat  estoit 
une  despouille  qu'il  avoit ,  par  sa  vertu  ,  guai- 
gnée  sur  la  lascheté  et  sur  les  délices  des  riches 
et  des  nobles  ,  et  que  ce  qui  le  recommandoit 
au  peuple  ,  et  de  quoy  il  se  fortifioit ,  estoyent 
les  bleçeures  qu'il  avoit  receuës  en  son  propre 
corps  pour  le  service  de  la  chose  publicque  , 
non  point  les  monuments  des  morts  ,  ny  les 
images  et  statues  d'austruy  :  et  souventesfois 
nommant  par  leurs  propres  noms  ,  tantost 
Albinus  ,  et  tantost  Bestia  ,  tous  deux  de  mai- 
sons grandes  et  nobles  ,  qui ,  estants  capitaines 
de  l'armée  Romaine  ,  avoyent  eu  maulvaise  for- 
tune au  païs  de  la  Lybie  ,  les  appellant  lasches  , 
et  ignorants  le  mestier  de  la  guerre  ,  en  deman- 
dant à  ceulx  qui  estoyent  autour  de  luy  s'ils 
n'estimoyent  pas  que  leurs  ancestres  eussent 
plusiost  soubhaicté  laisser  des  descendants  sem- 
blables à  luy  ,  que  tels  comme  estoyent  ceulx- 
là  ,  attendu  qu'eulx- mesmes  avoyent  acquis 
honneur  et  gloire  ,  non  pour  estre  extraicts 
et  issus  de  noble  sang  ,  mais  par  le  mérite  de 
leur  vertu  et  de  leurs  haults  faicts.  Si  ne  disoit 
pas  Marius  ces  paroles  en  vain  par  une  brave- 
rie  et  vaine  gloire  seulement  ,  cherchant  à  se 
mettre  en  male-grace  de  la  noblesse  pour  néant: 
mais  le  commun  peuple  estant  bien  ayse  de 
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veoir  faire  honte  et  despit  au  sénat ,  et  mesu- 
rant  tousiours  la    grandeur  du  courage  à  la 
haultaineté  et  fierté  des  paroles  ,  Tincitoit  à 
n'espargner  point  la  noblesse  ,  et  à  picquer 
ainsy   les   personnes    d'estat  ,    prouveu  qu'il 
aggreast  à  la  commune. 
Marins         ^'"^  demourant  ,  quand   il    feut  repassé  en 
prive Metel-  Africque  ,  Metellus  ,  esprls  d'envie  et  aussy  de 
neur  deter-  uespit ,  pource  que  luy  ,  ayant  achevé  toute  la 
miner  la      guerre  ,  de  sorte  qu'il  ne  restoit  plus  rien  à 

guerre  con-  ,  »  .  .  , 

trejugur-     prendre  ny  a  guaigner  presque  ,  smon  la  per- 
^  *•  sonne  seule  de  Jiigurtha  ,  Marins  luy  en  venoit 

ainsy  enleiver  et  oster  la  gloire  et  le  triumphe 
d'entre  les  mains  ,  ayant  cherché  de  s'accroistre 
et  augmenter  ,  par  ingratitude  envers  luy  ,  ne 
se  voulut  point  trouver  avecques  luy  ,  ains  s'en 
alla  d'un  austre  costé  ,  et  laissa  l'armée  à  l'un 
de  ses  lieutenants  ,  Rutilius  ,  pour  la  luy  des- 
libvrer.  Toutesfois  la  vengeance  de  ceste  ingra- 
titude à  la  fin  retourna  sur  Marins  mesme. 
Svlla  le  ^^^  Syll^  l"y  osta  d'entre  les  mains  l'hon* 
traite  de  neur  du  parachèvement  de  ceste  guerre  ,  tout 
ne  plus  ne  moins  que  luy  l'avoit  osté  à  Metellus  : 
mais  comment  et  en  cpielle  sorte  ?  Je  le  répète- 
ray  en  peu  de  paroles  ,  pource  que  nous  en 
avons  escript  les  particularitez  plus  au  long  en 
la  vie  de  Sylla.  Bocchus  ,  roy  de  la  haulte 
Numidie  ,  estoit  beau- père  de  Jugurtha  ,  au- 
quel il  ne  feit  pas  grand  secours  pendant  qu'il 
eut  la  guerre  contre  les  Romains  ,  'pource  qu'il 
hayssoit  sa  desloyaulté  ,  et  avoit  paour  qu'il 
ne  se  feist  plus  grand  qu'il  n'estoit  ;  mais  à  la 

fin. 


même. 
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fin ,  après  avoir  bien  fuy  et  erré  çà  et  là  ,  il 
feut  contrainct  ,  par  extresme  nécessité  ,  de 
mettre  sa  dernière  espérance  en  luy ,  et  se  reti- 
rer ,  pour  son  dernier  refuge  ,  par  devers  luy. 
Bocchus  le  receupt  plustost  par  honte  de  ne 
l'oser  chasser  ,  que  pour  amitié  qu'il  iuy  por- 
tast ,  ne  pour  bien  qu'il  luy  voulust  ;  et  l'ayant 
entre  ses  mains  ,  il  faisoit  semblant,  en  public, 
d'intercéder  pour  luy  envers  Marins  ,  et  de  luy 
escrire  rondement  qu'il  ne  le  rendroit  point  : 
cependant  il  luy  tramoit  soubz  main  une  trahi- 
son ,  et  envoya  secrettement  quérir  Lucius 
Sylla  ,  qui  estoit  lors  quastcur  ,  c'est-à-dire, 
thresorier  gênerai  soubz  Marins  ,  et  de  qui  il 
avoitreceu  quelques  plaisirs  en  cesXe  guerre-là. 
Sylla  se  commettant  à  la  foy  du  Barbare  ,  s'y 
en  alla  à  son  mandement  ;  mais  quand  il  feut 
arrivé  ,  le  Barbare  se  repentit  de  ce  qu'il  avoit 
promis  ,  et  mua  de  volonté  ,  demoura  plusieurs 
jours  à  consulter  en  luy  -  mesme  s'il  debvoit 
rendre  Jugurtha  ,  ou  bien  retenir  Sylla  mesme  : 
toutesfois  à  la  fin  il  exécuta  la  trahison  qu'il 
avoit  propensée  la  première  ,  et  deslibvra 
Jugurtha  vif  entre  les  mains  de  Sylla. 

Voylà  la  source  première  de  celle  pestilente  ^^^^^  "  e  ; 
et  mortelle  inimitié  9  qui  depuis  feut  tousiours  tre  Marius  ' 
entre  Marins  et  Sylla  ,  laquelle  cuida  perdre  ma^uVcl^- 
et  ruiner  la  ville  de  Rome  et  son  empire  de  ^er  la  perte 
fond  en  comble  ,  pource  que  plusieurs  ,  por-    ^    ^"^** 
tants  envie  à  la  gloire  de  Marins  ,  alloyent 
disants  que  cest  acte  de  la  prinse  de  Jugurtha 
appartenoit  à  Sylla  :  ex  luy-mesme  feit  faire  un 

Tonu  IIL  S  s  s 
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anneau   qu'il   portoit  ordinairement  ,  sur  la 
pierre  duquel  il  avoit  faict  engraver  comme 
Bocchus   luy   deslibvroit   Jugurtha   entre   ses 
mains  ;  et  depuis  il  en  feit  tousiours  son  ca- 
chet ,  pour  faire  despit  à  Marias  ,  qui  estoit 
homme  ambitieux  ,  opiniastre  ,  et  qui  ne  pou- 
voit  endurer  qu'on  luy  baillast  un  compaignon 
à  la  gloire  de  ses  faicts  ,  et  le  faisoit  Syila 
principalement  à  la  suscitation  des  ennemys  et 
mal-veuillants  de  Marius,  ksquels  attribuoyent 
le  commencement  et  les  principaulx  exploicts 
de  ceste  guerre  à  Metellus  ,  et  les  derniers  , 
avecques  la  consommation  finale  ,  à  Sylla  , 
affin  que  le  peuple  ne  Teust  plus  en  si  grande 
estime  ny  en  telle  recommandation  qu'il  l'avoit 
eu  auparavant. 
Marius  est      Mais  toutes  ces  envies  ,  toutes  ces  haines 
un^e  sTco'iide  ^*  detractions  à  rencontre  de  Marius  ,  feurent 
foispoui  ar- bientost  après  esteinctes  et  ammorties  par  le 
prog'rèrdes  grand  dangier  qui  survint  à  toute  l'Italie  ,  du 
Cimbresqiii  ^Qg|.^  du  Ponent ,  et  ne  s'en  parla  plus  depuis 

avoient  .  . 

fait  une  des- que  l'on  cogneut  que  la  chose  publicque  avoit 
ÎSie  ^"  besoing  d'un  bon  capitaine  ,  et  que  Ton  com- 
mencea  à  reguarder  qui  seroit  le  sage  pilote 
qui  la  pourroit  saulver  d'une  si  grosse  et  si 
dangereuse  tourmente  de  guerre  :  car  il  n'y  eut 
pas  un  des  nobles  et  anciennes  maisons  de 
Rome  qui  l'osast  entreprendre  ,  ne  qui  se  pre- 
sentast  pour  demander  le  consulat ,  ains  feut 
Marius ,  absent ,  esleu  consul  pour  la  deuxiesme 
fois.  Car  Jugurtha  ne  feut  pas  plustost  prins  , 
que  les  nouvelles  vindrent  à  Rome  de  la  des- 
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cente  des  Teutons  et  des  Cimbres ,  lesquelles 
ne  feurent  pas  creuës  du  commencement,  pour 
nombre  inûny  de  combattants  qu'on  disoit  y 
avoir,  et  pour  la  puissance  incroyable  des  ar- 
mes que  l'on  afFermoit  venir  :  mais  depuis  on 
cognent  que  le  bruict  qui  en  avoit  couru  estoit 
moindre  que  la  vérité  ;  car  ils  estoyent  trois 
cent  mille  combattants  tous  armez ,  qui  mei- 
noyent  quand  et  eulx  une  austre  encores  bien 
plus  grande  multitude  de  femmes  et  d'enfants  , 
et  alloyent  cherchants  des  terres  qui  feussent 
suffisantes  pour  les  soubstenir  et  nourrir  ,  et 
des  villes  où  ils  se  peussent  habituer  et  arrester 
pour  vivre  ,  ne  plus  ne  moins  qu'Us  enten- 
doyent  dire  que  les  Gaulois  ,  anciennement , 
estants  partis  de  leur  païs  ,  avoyent  occupé  la 
meilleure  partie  de  l'Italie ,  qu'ils  avoyent  ostée 
aux  Thoscans. 

Or  ne  sçavoit-on  ,  à  la  vérité ,  quelle  nation 
c'estoit ,  ny  dont  elle  estoit  partie  ,  tant  pource 
qu'ils  n'avoyent  auscune  communication  avec- 
ques  austres  peuples  ,  que  pource  qu'ils  ve- 
noyentde  païs  fort  loingtains ,  comme  une  nuée 
de  peuple  qui  s'espandoit  dessuz  la  Gaule  et 
dessuz  l'Italie.  Bien  se  doubtoit-on  que  c'estoit 
une  nation  d'Allemagne  ,  qui  habitoit  le  long 
de  l'océan  septentrional  ,  et  le  conjecturoit-on 
à  veoir  la  grandeur  de  leurs  corps ,  et  aussy 
qu'ils  avoyent  tous  les  yeulx  chastains  et  roux, 
avecques  ce  que  les  Allemands ,  en  leur  lan- 
guage  ,  appellent  les  briguands  Cimbres.  Les 
austres  disent  que  la  Celticque ,  pour  la  grande 
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et  profonde  estendue  du  païs  du  costé  de  là 
grande  mer  oceane  et  des  parties  septentrio- 
nales ,  en  tirant  vers  les  marais  Mseotides  et 
le  soleil  leivant ,  s'estend  jusques  à  la  Scytbie 
ou  Tartarie  Ponticque  ,  et  que  pour  le  voisi- 
nage ces  deux  nations  se  meslerent  ensemble , 
et  sortirent  de  leurs  païs  ;  non  qu'ils  feissent 
ce  grand  voyage  tout  d'une  tire  ,  mais  à  plu- 
sieurs reprinses  ,  marchants  tous  les  ans  sur  le 
temps  nouveau  plus  avant  en  pais  ,  de  sorte 
que  par  long  traict  de  temps  ils  traversèrent 
ainsy  à  force  d'armes  toute  la  terre  ferme  de 
l'Europe  ,  et  que  pour  ceste  cause  ,  encores 
qu'ils  eussent  plusieurs  noms  particuliers, selon 
la  diversité  de  leurs  nations  ,  toute  la  masse 
ensemble  neantmoins  s'appelloit  l'armée  des 
Celtoscythes  ,  comme  qui  diroit  des  Celtotar- 
tares. 
Dissertation  Les  austres  tiennent  que  de  la  nation  des 
des^Ciml"^  Cimmeriens  ,  qui  jadis  ont  esté  cogneus  des 
bres.  anciens  Grecs  ,  il  y  eut  une  partie  non  gueres 

grande  au  reguard  du  total  ,  qui  s'en  estant - 
fuye  ,  ou  par  quelque  sédition  civile  estant 
chassée  du  pais  ,  feut  contraincte  par  les  Tar- 
tares  de  passer  oulrre  les  marais  Maeotides  es 
régions  de  l'Asie  ,  soubz  la  conduicte  d'un 
capitaine  nommé  Lygdamis  ;  mais  le  demou- 
rant ,  qui  estoit  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre ,  et  de  plus  belliqueux  hommes  ,  habitoit 
es  extresmes  parties  de  la  terre  ,  joignant  la 
grande  mer  oceane  ,en  païs  ombrageux  et  cou- 
verts ,  pour  les  forests  continuelles  ,  qui  y  sont 
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si  fortes  et  si  espesses  ,  que  le  soleil  ne  peust 
pénétrer  jusques  à  la  terre  ,  et  si  longues  et 
profondes  au-dedans  de  la  terre  ,  qu'elles  vien- 
nent à  se  conjoindre  jusques  à  la  grande  forest 
Hercynie  ,  et  sont  au  demeurant  soubz  tel  en- 
droict  du  ciel  oii   le  pôle  est  si  fort  esleivé  , 
pour  l'inclination  des  cercles  aequidistants ,  que 
l'on  nomme  parallèles  ,  qu'il  est  bien  peu  dis- 
tant du  poinct  qui  respond  droict  à  plomb  sur 
la  teste  des  habitants  ;  et  y  estants  les  jours  en 
espace  de  durée  esgaulx  aux  nuicts  ,  mespar- 
tissent  tout  le  temps  en  deux  :  ce  qui  donna 
matière  et  occasion  à  Homère  de  feindre  que 
quand  Ulysses  voulut  evocquer  les  morts  ,  il 
alla  au  pais  des  Cimmeriens  comme  en  la  région 
des  enfers.  Voylà  d'où  l'on  dict  que  partirent 
pour  venir  en  Italie  ces  peuples  barbares ,  qui  du 
commencement  s'appelloyent  Cimmeriens  ,  et 
depuis ,  ce  dict-on,  non  sans  quelque  apparence , 
feurent  surnommez  Cimbns,  Toutesfois  cela  se 
dict  plustost  par  conjecture  vray  -  semblable  , 
que  par  asseurance  de  vérité  historiale. 

Mais  quant  à  la  multitude  des  hommes ,  la 
pluspart  des  historiens  escript  qu'il  y  en  avoit 
plu:>tost  davantage  que  moins  que  ce  que  nous 
avons  dict ,  et  qu'ils  estoyent  si  courageux  et 
si  hardis  ,  que  rien  ne  pouvoir  durer  devant 
eu'x  ,  tant  ils  faisoyent  de  grands  efforts  de 
leurs  mains  là  où  ils  trouvoyent  à  combattre , 
si  violentement  et  si  soubdainement  ,  qu'ils 
sembloyent  un  feu  fouldroyant  tout  par  où  ils 
passoyentt  Au  moyen  de  quoy  ils  ne  trouvoyent 
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plus  personne  qui  leur  osast  faire  résistance ,  ' 
ains  racloyent  et  emmelnoyent  tout  ce  qu'ils 
trouvoyent  en  leur  chemin  ;  et  yavoit  ja  plu- 
sieurs capitaines  Romains  commis  à  gouverner 
et  guarder  ce  que  les  Romains  tenoyent  en  la 
Gaule  de  delà  les  monts ,  qui ,  avecques  grosses 
armées  ,  avoyent  esté  honteusement  emportez 
par  eulx.  La  lascheté  desquels  feut  cause  prin* 
cipale  de  leur  faire  dresser  leur  chemin  à  Rome  ; 
car  ayants  deifaict  les  premiers  qu'ils  avoyent 
rencontrez  ,  et  y  ayants  guaigné  beaucoup  de 
biens  ,  ils  en  feurent  si  bien  amorcez  ,  qu'ils 
résolurent  de  ne  s'arrester  nulle  part  que  pre« 
nuer  ils  n'eussent  ruiné  Rome  ,  et  saccagé 
l'Italie. 

Ce  que  les  Romains  entendants  de  plusieurs 
costez ,  appellerent  Marius  pour  luy  donner  la 
conduicte  de  ceste  guerre  ,  et  l'esleurent  consul 
pour  la  seconde  tois  ,  encores  que  les  loyx 
feussent  au  contraire  :  lesquelles  deffendoyent 
d'eslire  un  personnage  absent ,  et  que  certain 
temps  ,  qui  estoit  prefîx,ne  feust  escheu  entre 
deux  ,  que  premier  qu'on  le  peust  eslire  pour 
la  deuxiesme  fois  au  mesme  magistrat.  Si  y  eut 
quelques-uns  qui  alléguèrent  ces  ordonnances 
pour  cuider  l'empescher  ;  mais  le  peuple  les 
renvoya  bien  ,  discourant  à  l'encontre  que  ce 
n'estoit  pas  la  première  fois  que  les  loyx 
avoyent  cédé  à  l'utilité  publicque  ,  et  que  l'oc- 
casion de  déroger  aux  loyx  ,  qui  se  presentoit 
alors  ,  n'estoit  pas  moindre  que  celle  pour  la- 
quelle ils  avoyent  esleu  Scipio  consul  contre 
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la  permission  et  pretixion  des  loyx  ,  parce  que 
ce  n'estoit  pas  pour  crainte  qu'ils  eussent  de 
perdre  leur  païs ,  mais  pour  envie  de  ruiner  et 
destruire  celuy  des  Carthaginois  :  à  raison  de 
quoy  le  peuple  passa  oultre. 

Et  Marius  rameinant  son  armée  de  la  Lybîe  Mort  mal- 
en  Italie,  print  possession  du  consulat  le  pre-  jJ^J^thl^^* 
mier  jour  de  Janvier,  auquel  les  Romains  com-  qui  est  pro- 
mencent  leur  année ,  et  quand  et  quand  entra  î^s"nies^"de 
en  triumphe  dedans  la  ville  de  Rome,  mons- R-^m^  a^, 

^         ^  n  •  VI  »  •  I  '  triomphe  de 

trant  aux  Komams  ce  qu  ils  n  avoyent  cuide  Marius. 
jamais  veoir  :  c'estoit  le  roy  Jugurtha  prison- 
nier ,  lequel  estoit  homme  si  cault ,  qui  sçavoit 
si  bien  s'accommoder  à  la  fortune ,  et  qui  avoit 
parmi  son  astuce  et  finesse  le  courage  si  grand, 
que  personne  de  ses  ennemys  ne  pensoit  qu'on 
le  deust  jamais  avoir  vif.  Mais  l'on  dict  qu'après 
avoir   esté   meiné  en   ce   triumphe,   il  perdit 
l'entendement  incontinent  ,   et  la  pompe   du 
triumphe  finie ,  il  feut  meiné  en  prison  ,  là  oii 
les  sergents ,  de  haste  qu'ils  eurent  d'avoir  sa 
despouille ,  luy  deschirerent  à  force  toute  sa 
robbe ,  et  luy  voulants  oster  des  bagues  d'or 
qu'il  avoit  pendues  aux  aureiUes  ,  luy  arrachè- 
rent quand  et  quand  le  bout  de  l'aureille  ,  puis 
le  jecterent  ainsy  tout  nud  au  fond  d'une  fosse 
profonde,  ayant  le  sens  tout  troublé  :  toutes- 
fois  ainsy  qu'on  l'y  jectoit  ,  en  soubsriant  il 
dict ,  ô  Hercules  ,  que  vos  estuvcs  sont  froides  !  Si 
vescut  encores  là  six  jours  combattant  contre 
la  faim ,    et  désirant   tousiours  prolonger  sa 
misérable  vie  jusques  à  la  dernière  heure  ,  qui 
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luy  feut  une  punition  digne  des  meschancetw 
qu'il  a  voit  commises  en  son  vivant.  En  ce  trium- 
phe  feurent  portées  ,  comme  Ton  dict ,  trois 
mille  sept  libvres  d'or  poisant ,  et  d'argent  non 
monnoyé  cinq  mille  sept  cent  septante  et  cinq , 
et  oultre  cela  en  or  et  argent  monnoyé  vingt 
et  huict  mille  sept  cent  escus. 
Marius  re-  Après  ce  triumphe  Marius  feit  assembler  le 
tourne  a  la  sénat  dedans  le  capitole  ,  oii  il  entra  en  la  com- 

guerreetre-        .       .  '•  . 

tient  sessoi- paignie   avecques  sa  robbe   triumphaie  ,    soit 

dats   sous      ^    »i    1      r  •   ^  t^r 

une  sévère  ^^^  ^^  ^^  ^^^^^  P^^  oubljance ,  OU  par  une  trop 
discipline,    incivile  et  grossière  arroguance:  mais  cognois- 
sant    que   toute   l'assemblée  le   trouvoit   fort 
maulvais  ,  il  se  leiva  soubdain  et  alla  prendre  sa 
robbe  longue  consulaire ,  puis  s'en  retourna  tout 
aussy-tost  en  sa  place.  Au  demourant  se  par- 
tant pour  aller  à  la  guerre ,  il  pensa  d'aguerrir  ^ 
son  armée  par  le  chemin  ,  et  endurcir  ses  gents 
à  la  peine,  les  faisant  courir  en  toutes  sortes, 
faire  de  grandes  et  longues   traictes ,  et  con- 
traignant chaque  souldard  à  porter  luy-mesme 
ses  hardes ,  et  à  se  préparer  ce  qui  luy  estoit 
nécessaire  pour  son  vivre  :  de  sorte  que  depuis 
on  a  tousiours  appelle  en  commun  proverbe 
les  hommes  laborieux,  qui  font  volontiers, 
sans  mot  dire,  ce  qui  leur  est  commandé,  les 
mulets  de  Marius, 

Toutesfois  auscuns  allèguent  une  austre  cause . 
et  origine  de  ce  proverbe  :  car  ils  disent  que 
Scipio  estant  au  siège  devant  la  ville   de  Nu- 
mance  voulut  veoir  et  visiter  non -seulement 
les  armes  et  les  chevaulx  de  service  qui  estoyent 

en 
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ien  son  ost ,  mais  aussy  les  mulets  et  austres 
bestes  de  voictiire ,  pour  sçavoir  comment 
chascun  les  tenoit  bien  en  poinct  et  en  bon 
équipage.  Si  amelna  Marius  à  la  monstre  son 
cheval  qu'il  pensoit  luy-mesme,  fort  bien 
nourry,  et  ensemble  son  mulet  beaucoup  plus 
gras ,  plus  doulx  à  manier  ,  et  plus  fort  que 
nul  des  austres.  Scipio  print  grand  plaisir  à 
veoir  ces  besteis  en  si  bon  poinct  et  si  bien 
pensées ,  de  sorte  que  souvent  depuis  il  en 
faisoit  mention  :  au  moyen  dequoy  ceste  ma- 
nière de  parler  en  vint,  qui  depuis  est  demourée 
en  commun  proverbe,  quand  on  se  veult  moc- 
quer  de  quelqu'un  qui  est  persévérant  à  la 
peine,  et  qui  travaille  continuellement,  en 
faisant  semblant  de  le  loiier  on  l'appelle  mulu 
de  Marius, 

Au  reste  il  me  semble  que  ce  feut  un  grand 
heur  à  Marius,  que  les  Barbares,  ne  plus  ne 
moins  qu'un  reflus  de  mer,  tournèrent  premiè- 
rement leur  impétuosité  devers  l'Hespagne  : 
car  cependant  il  eut  temps  et  loisir  d'exerciter 
et  agguerrir  ses  gents  et  de  les  asseurer ,  et 
qui  plus  est,  encores  de  se  faire  cognoistre  à  eulx. 
Car  quand  il  les  eust  accoustumez  peu  à  peu  à 
ne  faillir  plus,  et  à  ne  desobeyr  point,  ils 
trouvèrent  adoncques  son  austérité  de  com- 
mander, et  sa  sévérité  de  ne  point  pardonner 
à  ceulx  qui  oublioyent  leur  debvoir,  utile  et 
salutaire,  oultre  ce  qu'elle  estoit  juste  et  rai- 
sonnable. Davantage  la  violence  de  sa  cho- 
lere,  l'aspreté  de  sa  parole  et  la  fierté  de  son 

Tome  m.  T  1 1 
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reguard ,  quand  ils  eurent  esté  quelque  temps 

nourris  avecques  luy ,  commencea  petit  à  petit 

à  ne  leur  sembler  plus  effroyable  pour  eulx. 

Justice  se-  ains  pour  leurs  ennemys.  Mais  ce  qui  plaisoit 

riu7,  qui  ?ê  ^ncores  plus  que  tout  cela  aux  souldards  ,  estoit 

fait  nommer  sa  droîcture  en  justice,  de  laquelle  il  se  recire 

consul  pour  .  i        n  • 

la  croisieme  ^^1    tel    exemple.  11  y  avoit  un  sien  nepveu 
fois.  nommé  Caius  Lucius  ,  lequel    avoit  quelque 

charge  de  gents  en  l'armée  :  il  n'estoit  poiiit 
tenu  pour  homme  meschant  au  demourant  , 
sinon  qu'il  avoit  ce  vice  qu'il  devenoit  incon- 
tinent amoureux  des  beaulx  garsons  ;  comme 
il  se  meit  lors  à  aymer  un  beau  jeune  jouven- 
ceau nommé  Trebonius  ,  qui  estoit  de  sa  com- 
paignie,  et  l'ayant  par  plusieurs  fois  sollicité 
sans  en  avoir  jamais  peu  rien  obtenir,  fina- 
lement il  l'envoya  une  nuict  quérir  par  un  sien 
valet.  Le  jeune  homme  ne  pouvant  desobeyr 
au  mandement  de  son  capitaine  ,  s*y  en  alla, 
et  comme  il  feast  dedans  sa  tente  ,  voyant  qu'il 
faisoit  tout  son  effort  pour  le  violer  à  force  , 
.  il  desguaigna  son  espée ,  et  le  tua  tout  roide. 

Cela  feut  faict  que  Marius  n'estoit  pas  en 
son  camp,  lequel  si-tost  qu'il  feut  de  retour, 
feit  incontinent  appeller  le  jeune  homme  en 
justice.  Plusieurs  se  présentèrent  soubdain  pour 
l'accuser,  et  personne  pour  le  detïendre  :  par- 
quoy  luv-mesme  commencea  à  desduire  asseu- 
rement  son  faict,  et  à  nommer  plusieurs  tes- 
moings  qui  avoyent  veu  et  sçeu  comme  le  mort 
l'a  voit  par  plusieurs  fois  pressé  de  son  deshon- 
neur ,  et  comment  il  luy  avoit  tousiours  consr 
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tamment  résisté ,  sans  luy  vouloir  ausciinement 
abandonner  sa  personne,  quelques  dons  et  pré- 
sents qu'il  luy  sçeust  offrir  :  dequoy  Marias 
le  loiiant  et  en  estant  bien  ayse,  se  feit  sur 
l'heure  apporter  une  couronne,  de  celles  qu'on 
a  accoustumé  de  donner  à  ceulx  qui  ont  faict 
en  un  jour  de  bataille  quelque  grande  preuve 
de  vaillance,  et  en  couronna  luy-mesme  Tre- 
bonius ,  comme  ayant  faict  un  très-vertueux 
acte  ,  et  en  temps  qui  avoit  besoing  de  beaulx 
et  bons  exemples.  Ce  jugement  de  Marius  estant 
rapporté  et  publié  dedans  Rome,  luy  servit 
beaucoup  à  obtenir  son  troisiesme  consulat, 
avecques  ce  que  l'on  attendoit  le  retour  des 
Barbares  sur  le  temps  nouveau ,  ausquels  les 
souldards  Romains  ne  vouloyent  point  donner 
la  bataille  soubz   austre  capitaine  que  soubz 
Marius;  toutesfois  ils  ne  vindrent  pas  si-tost 
comme  on  les  attendoit,  ains  se  passa  encores 
l'année  du  troisiesme  consulat  de  Marius.  Par- 
quoy  approchant  le  temps  que  se  debvoit  faire 
l'eslection  des  nouveaulx  consuls,  et  son  com- 
paignon  estant  decedé  ,  il  luy  feut  force  de  s'en 
aller  luy-mesme  à  Rome ,  laissant  la  superin- 
tendance de  son  camp  en  son  absence  à  Manius 
Acilius. 

Or  y  avoit-  il  lors  plusieurs  gents  d'honneur  Marius  soli 
qui  briguoyent  le  consulat  :  mais  Lucius  Satur-  q^uàmeme 
ninus  ,  l'un  des  tribuns  du  peuple,  qui  manioit  consulat, 
inleulx  la  commune  à  sa  volonté  que  nul  austre , 
ayant  esté  soubz -main  gualgné  par  Marius, 
faisoit  plusieurs  harangues ,  esquelles  il  suadoit 
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au  peuple  d'eslire  Marius  consul  pour  la  qua- 
triesme  fois.  Marius  à  l'opposite  faisoit  sem- 
blant de  n'en  vouloir  point ,  disant  qu'il  le 
refuseroit  si  le  peuple  Teslisoit ,  et  Saturninus 
*  Tappelloit  traistre  ,  en  criant  que  cela  seroit 
véritablement  trahir  la  chose  publicque ,  que 
de  refuser  la  charge  de  capitaine  soubverain 
en  un  tel  dangier  et  si  grand  besoing.  L'on 
cognoissoit  assez  que  c'estoit  une  feincte  et 
un  jeu  qu'ils  jouoyent  assez  grossement  luy 
et  Marius  ,  car  on  voyoit  le  jour  à  travers  : 
mais  toutesfois  le  peuple  considérant  que  les 
affaires  avoyent  besoing  de  sa  suffisance  et 
de  sa  bonne  fortune  en  la  guerre,  l'esleut  consul 
pour  la  quatriesme  fois,  et  luy  donna  pour 
compaignon  Catulus  Luctatius  ,  homme  qui 
estoit  honnoré  de  la  noblesse ,  et  si  n'estoit 
point  désagréable  au  commun  peuple. 
.,  .  Marius  doncques   ayant  nouvelles  que  les 

Marius  mar-  i  i 

che  contre  Barbares  approchoyent ,  passa  les  monts  en 
«  fth'unê  diligence,  et  fortifiant  son  camp  au  long  de  la 
large    tran-  riviere  du  Rhosne ,  y  meit  dedans  grande  pro- 

chée,   oui         .   .  ,  •  /i*  »m 

porte  son  vision  de  tous  vivres,  attin  qu  il  ne  peust  estre 
nom,  contrainct  à  fauste  de  vivres  de  venir  à  la  ba- 

taille, sinon  à  son  bon  poinct  quand  il  luy 
sembleroit  expédient,  et  là  oîi  auparavant  la 
voicture  de  vivres  en  son  camp  par  la  mer 
estoit  longue,  dangereuse  et  de  grande  des- 
pense, il  la  rendit  aysée  et  courte  par  tel 
moyen.  La  bouche  de  la  riviere  du  Rhosne 
avoit  acceullly  tant  de  vase  et  si  grande  quantité 
de  sable,  que  les  ondes  de  la  mer  y  amassoyent 
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et  entassoyent,  avecques  la  fange  haulte  et 
profonde  ,  que  les  bancs  rendoyent  l'entrée  de 
la  rivière  estroicte ,  difficile  et  dangereuse  pour 
les  grands  vaisseaux  de  charge  qui  venoyent 
de  la  mer.  Quoy  considérant  Marius ,  employa 
là  son  armée  pendant  qu'elle  ne  faisoit  rien; 
et  luy  feit  caver  une  grande  tranchée  et  canal , 
dedans  laquelle  il  destourna  bonne  partie  de 
l'eau  de  la  rivière,  et  la  tira  jusques  à  un  en- 
droict  opportun  de  la  coste ,  là  où  l'eau  s'escou- 
loit  en  la  mer  par  une  emboucheure  profonde 
et  capable  des  plus  grandes  navires,  et  avec- 
ques cela  tranquille  et  plate,  sans  estre  tour- 
mentée des  vents  ny  des  vagues  de  la  mer. 
Celle  fosse  retient  encores  aujourd'huy  son 
nom  ,  s'appellant  la  Fosse  Marianc» 

Or  se  divisèrent  les  Barbares  en  deux  armées 
pour  passer  en  Italie,  dont  il  escheut  à  l'une, 
qui  estoit  celle  des  Cimbres,  d'aller  par  les 
haultes  Allemagnes ,  et  forcer  ce  passage -là 
que  defFendoit  Catulus  ,  et  à  l'austre  ,  qui  estoit 
celle  des  Teutons  et  Ambrons,  de  passer  par 
le  pais  des  Genevois  le  long  de  la  marine  contre 
Marius.  Or  les  Cimbres  ayants  plus  grand  circuit 
à  faire,  arresterent  davantage  et  demourerent 
derrière:  mais  les  Teutons  et  Ambrons  partants 
les  premiers ,  eurent  en  peu  de  jours  faict  le 
chemin  qu'ils  avoyent  à  faire  jusques-là  où 
estoit  le  camp  des  Romains ,  ausquels  ils  se 
présentèrent  en  nombre  infîny ,  les  visages  hi- 
deux à  veoir ,  et  la  voix  et  le  cry  tout  différent 
des  austres  hommes  :  si  embrassèrent  grande 
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estendue  de  la  campalgne  d'à  l'entour  pour  se 
camper,  et  vindrent  deffier  Marins  et  le  pro- 
vocquer  à  sortir  en  champ  de  bataille.  Marins 
ne  feit  compte  de  toutes  leurs  deffiances,  ains 
tint  ses  gents  serrez  et  enfermez  dedans  son 
camp,  tansant  bien  asprement  ceulx  qui  s'in- 
geroyentde  parler  témérairement  au  contraire, 
et  qui  par  impatience  de  cholere,  vouloyent 
à  toute  force  sortir  pour  combattre ,  les  appel- 
lant  traistres  à  leur  pais  ,  pour  austant ,  disoit-il , 
qu'il  n'est  pas  icy  question  de  combattre  pour 
nostre  gloire  particulière,  ny  pour  guaigner 
des  triumphes  et  victoires  pour  nous  ,  ains 
nous  faust  essayer  par  tout  moyen  de  des- 
tourner ce  grand  orage  de  guerre  ,  et  ceste 
fouldre  et  tempeste,  qu'elle  ne  s'aille  espandre 
sur  toute   l'Italie. 

Or  faisoit-il  ces  remonstrances  aux  capitaines 
particuliers  qui  estoyent  soubz   luy ,   et  aux 
personnes  de  sa  qualité  :  mais  quant  aux  soul- 
corps  et  la  jg^ds  privez  ,  il  les    faisOit   tenir    dessuz   les 

contenance  i 

des  Barba-  remparts  de  son  camp ,  les  uns  après  les  austres , 
pour  reguarder  les  ennemys ,  et  s'accoustumer 
à  veoir  leurs  visages ,  leur  contenance  et  leur 
marcher  ,  et  ne  s'estonner  point  d'ouyr  leur 
voix  et  leur  parole  ,  qui  estoit  merveilleuse- 
ment estrange  et  bestiale  ,  et  aussy  pour  cog- 
noistre  la  façon  de  leurs  armes,  et  leur  ma- 
nière de  les  manier.  En  quoy  faisant,  il  rendit 
à  ses  gents  avecques  le  temps  ,  les  choses  qui 
de  prime  face  leur  avoyent  semblé  effroyables  , 
si  familières  à  leur  entendement ,  par  le  moyen 


Marius  ha 
bitue   ses 
soldats  à 
voir    les 
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de  ceste  veiië  ordinaire,  qu'ils  ne  s'en  esmoii- 
voyent  plus  :  car  il  estimoit,  ce  qui  est  véri- 
table ,  qae  la  nouveaulté  faict  qu'on  trouve, 
par  erreur  de  jugement,  les  choses  non  accous- 
tumées  plus  horribles  et  plus  espouvantables 
qu'elles  ne  sont,  et  au  contraire  ,  que  l'accous- 
tumance  oste  beaucoup  de  la  frayeur  et  terreur 
aux  choses  ,  qui  de  leur  nature  sont  vérita- 
blement effroyables. 

Ce  qui  se  veid  lors  par  expérience  :  car  l'ac-  Lanouveau- 
coustumance  de  veoir  tous  les  jours  ordinaire-  c^oses^pius 
ment  les  Barbares ,  non-seulement  diminua  quel-  éoouvama- 
que  chose  de  la  frayeur  première  des  souldards  ne  le' sont, 
Romains  :  mais    davantage  leur    aiguisant  la 
cholere  pour  les  fîeres  menaces  e   la  braverie 
insupportable  des  Barbares  ,  leur  enflamma  le 
courage   d'un   ardent  désir  de  les  combattre, 
pource  que  non-seulement  ils  pilloyent ,  guas- 
toyent  et  saccageoyent   tout  ce  qui  estoit  à 
l'environ,  ains  venoyent  encores  donner  des 
assaults  à  leur  camp,  avecques  une  telle  au- 
dace ,  que  les  souldards  Romains  ne  le  pou- 
voyent   plus  endurer,   et  laissoyent  aller  de 
telles  paroles  jusques  aux  aureilles  de  Marius. 
Q^uelU  Lascheté  a  jamais  cogneu  Marins  en  nous  y 
qu'l  nous  enguarde  d&  coml^actrc  ,  et  nous  tient  en-" 
firmi:r^  soubr^  la  clef  et  soî*b-^la  guarde  de  portiers  ^ 
comme  si  nous /eussions  des  femmes?  Monstrons  nous 
doncques  hommes  ,  etluy  allons  demander  s'il  attend 
d'austres  gents  de  guerre  que  nous ,  pour  deff^dndrc 
l'Italie ,  et  s'il  a  d:sHberé  de  se  servir  d^  nous  comme 
de  pionniers  seuUmenty  quand  il  vouldra  creuser 


520        CaiusMarius. 

un  fosse  ^  nettoyer  quelque  bourbier  ^  ou  des  tourner 

une  rivière.  Car  cest  à  quoy  il  nous  a  employé:^ 

tn  grand  travail  jusques  icy  ,  et  sont  les  beaulx 

ouvrages  quil  afaicts  en  ses  deux  consulats  ,  dont 

il  se  va  vanter  à  ceulx  de  Rome,  A-il paour  quil 

ne  luy  en  prenne ,  comme  il  a  faict  à  Carbon  et 

a  Cœpion ,  que  les  ennemys  ont  disconfit  ?  Il  ne 

faust  point  quil  craigne  cela  :  car  ,   et  luy  est 

capitaine  de  bien  austre  valeur  et  austre  réputation 

que  nestoyent  ceulx- là  ^  et  son  armée  beaucoup 

meilleure  que  les  leurs  :  mais  comment  que  ce  soit , 

encores  vauldr oit-il  mieulx  perdre  en  essayant  de 

faire   quelque  chose ,  que  de  demourer  oiseux ,  en 

souffrant  devant  nos  yeulx  destruire  et  saccager 

nos  amys   et  nos  alliez^, 

Marius  dif-      Marius  estoit  bien  ayse  d'oiiyr  ces  plaintes 

taaie  sous'  ^^  doleances  de  ses  gents  ,  et  les  reconfortoit 

couleur   de  gn  leur  remonstrant  qu'il  n'avoit  auscune  def- 
rehgion.        /-  i      i  •  i  • 

nance  de  leur  vertu  ;  mais  que  par  advertisse- 

ment  de  quelques  prophéties  et   oracles  des 
dieux  ,  il  attendoit  le  temps  et  le  lieu  propre 
pour  la  victoire  :  car  il  faisoit  meiner  quand 
et  luy ,  dedans  une  lictiere  ,  en  grande  révé- 
rence ,  une  femme  de  Syrie  ,  nommée  Marthe  , 
que  l'on  disoit  avoir  l'esprit  de  prophétie  ,  et 
sacrifioit  Marius  aux  dieux  par    son    ordon- 
nance ,  au  temps  et  en  la  manière  qu'elle  luy 
Divers  pré-  commandoit.  Ceste   femme   Syrienne  s'estoit 
rwerenr^"^  premièrement  addressée  au  sénat  pour  parler 
avant  la  ba-  ^q  gg^  affaires  ,  et  predict  des  choses  à  venir  ; 
mais  le  sénat  ne  l'avoit  point  voulu  ouyr  ,  et 
l'avoit  faict  chasser  :  au  moyen  de  quoy  elle 

se 
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se  tourna  devers  les  femmes ,  aiisquelles  'elle 
feît  veoir  quelque  preuve  de  ce  dont  elle  se 
vantoit  ,  mesmement  à  la  femme  de  Marius , 
aux  pieds  de  laquelle  elle  se  trouva  un  jour 
assise  en  une  assemblée  de  jeux  publics  ,  à 
veoir  combattre  des  escrimeurs  à  oultrance  : 
car  elle  luy  predict  là  certainement  celuy  qui 
vainquit  ;  à  l'occasion  de  quoy  ceste  dame 
l'envoya  devers  son  mary  ,  lequel  en  feit  cas  , 
et  la  feit  meiner  par-tout  après  luy  dedans  une 
lictiere.  Elle  se  trouvoit  aux  sacrifices  que  fai- 
soit  Marius  ,  estant  vestue  d'une  robbe  de 
pourpre  double  ,  qui  se  fermoit  avecques  des 
boucles  ,  et  tenant  en  sa  main  une  lance  enve- 
loppée tout  à  l'entour  de  banderolles ,  de  fes- 
tons et  de  chappeaux  de  fleurs.  Ceste  manière 
de  farce  a  mis  plusieurs  en  doubte  si  Marius 
monstroit  en  public  ceste  femme  croyant  qu'elle 
eust  véritablement  le  don  de  prophétie  ,  ou  si 
sciemment  il  faisoit  bonne  mine  de  le  croire 
pour  ayder  à  la  feincte. 

Mais  ce  qu'Alexandre  le  Myndien  a  escript 
touchant  des  vautours  ,  est  bien  digne  d'admi- 
ration ;  car  il  dict  qu'il  y  en  avoit  deux  qui 
le  suivoyent  à  la  guerre  ,  et  qui  ne  failloyent 
jamais  à  comparoir  et  à  se  monstrer  quand 
il  debvoit  guaigner  quelque  grosse  bataille  , 
et  qu'on  les  recognoissoit  à  des  colliers  de 
leton  qu'ils  portoyent  à  l'entour  du  col  ,  que 
les  souldards  leur  avoyent  attachez  ,  et  puis 
les  avoyent  laissez  aller  :  à  raison  de  quoy  ils 
jecognoissoyent  les  souldards  ,  et  sembloit 
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qu'ils  les  saluassent  ;  et  eulx  aussy  estoyent 
bien  ayses  quand  ils  les  appercevoyent ,  et  se 
promettoyent  que  c'estoit  signe  de  quelque 
bonne  encontre  qui  leur  debvoit  advenir. 

Or  y  eut- il  plusieurs  signes  et  présages  qui 
escheurent  avant  la  bataille  :  mais  tous  les  aus- 
tres  estoyent  assez  ordinaires  ,  excepté  qu*on 
rapporta  de  Tudertum  et  d'Ameria  ,  deux  villes 
de  ritalie  ,  qu'on  avoit  veu  la  nuict  au  ciel  des 
lances  et  cscus  ardents  ,  qui  avoy^nt  première- 
ment vagué  çà  et  là  ,  puis  s'estoyent  entre- 
chocquez  en  la  mesme  forme  et  manière  ,  et 
avecques  les  mesmes  mouvements  que  font  les 
hommes  qui  combattent  ,  jusques  à  ce  que 
finalement  les  uns  reculants  ,  et  les  austres 
poursuivants  ,  ils  allèrent  tous  fondre  du  costé 
du  soleil  couchant.  Environ  ce  mesme  temps 
aussy  ,  vint  de  la  ville  de  Pessinunte  Batabaces 
le  prebstre  de  la  grande  mère  des  dieux  ,  lequel 
apporta  nouvelles  que  la  déesse  avoit  parlé  à 
luy  du  dedans  de  son  sanctuaire  ,  et  luy  avoit 
dict  que  la  victoire  de  ceste  guerre  demoure- 
roit  aux  Romains.  Le  sénat  y  ajousta  foy  ,  et 
ordonna  qu'on  aedifîeroit  un  temple  à  celle 
déesse  ,  pour  luy  rendre  grâces  de  la  victoire 
qu'elle  leur  promettoit.  Batabaces  se  voulut 
présenter  aussy  au  peuple  en  assemblée  public- 
que  ,  pour  luy  en  dire  austant  :  mais  il  y  eut 
im  des  tribuns  du  peuple  ,  nommé  Aulus  Pom- 
peius  ,  qui  l'en  enguarda  ,  en  l'appellant  tria- 
clevir  ou  basteleur  ,  et  le  repoulsa  oultraigeu- 
sement  arrière  de  la  tribune  aux  harangues  ,  et 
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rinconvenient  qui  luy  en  advint ,  feit  qu'on 
adjousta  encores  plus  de  foy  aux  paroles  de 
Batabaces  ;  car  le  tribun  ne  feut  pas  plustost  de 
retour  en  sa  maison  après  l'assemblée  ,  qu'une 
grosse  fiebvre  le  saisit  ,  dont  il  mourut  le  sep- 
tiesme  jour  après  ,  au  veu  et  sçeu  de  tout  le 
monde. 

Au  demourant ,  les  Teutons  voyants  comme  Mariusiais» 
Marius  ne  bougeoit  auscunement  de  son  camp,  Jennemfet 
essayèrent  de  luy  donner  assault  ;  mais  ils  se  le  suit  jus- 
trouvèrent   tellement  acceuillis  de  coups  de^""*      * 
traict  ,  qu'après  y  avoir  faict  perte  de  quelque 
nombre  de  leurs  gents  ,  ils  s'en  desporterent , 
et  résolurent  de  tirer  oultre  ,  se  promettants 
qu'ils   passeroyent  facilement  les  Alpes   sans 
dangier  ;  parquoy ,  troussants  leurs  bagages  ,  ils 
passèrent  tout  le  long  du  camp  des  Romains  , 
là  où  Ton  cognent  plus  certainement  que  jamais, 
qu'ils  estoyent  en  merveilleusement  grand  nom- 
bre ,  pour  la  longueur  du  temps  qu'ils  demou- 
rerent  à  passer  :  car  on  dict  qu'ils  demeurè- 
rent six  jours  entiers  à  passer  continuellement. 
Et  passants  assez  près  du  camp  des  Romains  , 
ils  leur  demandoyent ,  par  manière  de  moc- 
querie ,  s'ils  vouloyent  point  escrire  ou  man- 
der quelque  chose  à  leurs  femmes  ,    pource 
qu'ils  seroyent  bientost  avecques  elles. 

Quand  ils  feurent  tous  passez  ,  et  qu'ils  con- 
tinuèrent de  tirer  tousiours  oultre  leur  droict 
chemin  ,  Marius  adoncques  ,  partant  aussy  ,  se 
meit  à  les  suivre  tout  bellement  à  la  trace ,  se 
logeaat  toujours  à  leur  queue  ,  le  plus  près 
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qu'il  pouvoit  ,  fortifiant  très-bien  son  camp  ,' 
choisissant  tousiours  lieu  fort  et  advantageux 
d'assiette  pour  se  loger  ,  afin  de  pouvoir  passer 
les  nuicts  en  seureté.  Si  marcherert  en  telle 
sorte  jusque  à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  la  ville 
d'Aix  ,  de  là  011  il  ne  leur  restoit  plus  gueres 
de  chemin  à  faire  qu'ils  ne  feussent  dedans  les 
montaignes  des  Alpes;  à  raison  de  quoy  Marius 
Il  livre  ha-  Se  prépara  là  pour  les  combattre.  Si  choisit  un 
taille,  et  les  liç^^  qui  estoit  bien  fort  d'assiette  pour  loger 
tie,  son  camp  ;  mais  il  y  avoit  rauste  deaux  ,   et 

le  feit  expressément,  à  ce  qu'on  dict ,  affin  d'ai- 
guiser encores  plus  le  courage  de  ses  gents  par 
ce  moyen.  Plusieurs  le  trouvoyent  maulvais  , 
luy  remonstrants  qu'ils  seroyent  en  dangier 
d'endurer  grande  soif  s'ils  se  logeoyent  là  : 
ausquels  il  respondict,  en  leur  monstrant  une 
rivière  qui  couroit  tout  au  long  du  camp  des 
ennemys  ,  qu'il  falloit  aller  là  achepter  à  boire 
avecques  son  sang.  Les  souldards  luy  replic- 
quoyent  :  que  ne  nous  y  meines-tu  doncques  pen^ 
dam  que  nous  avons  encores  le  sang  humide.  Et  il 
leur  respondict  tout  doulcement  :  pource  qu'il 
faust  ,  avant  toute  austre  chose  ,  fortifier  nosire 
camp. 

Les  souldards  ,  quelque  mescontentement 
qu'ils  eussent,  luy  obeyrent  :  mais  les  valets, 
n'ayants  à  boire  ny  pour  eulx ,  ny  pour  leurs 
bestes ,  s'amassèrent  en  grosse  trouppe  ,  et  s'en 
allèrent  devers  la  rivière  ,  portants  les  uns  des 
congnées ,  les  austres  des  haches  ,  les  austres 
des  espées  et  des  lances ,  avecques  leurs  cru- 
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ches  pour  apporter  de  Teati ,  en  desliberation 
de  combattre  les  Barbares  ,  si  austrement  ils 
n'en  pouvoyent  avoir. 

Il  y  eut  quelque  petit  nombre  des  Barbares 
qui  s'attacha  à  eulx  du  commencement,  pource 
que  la  pluspart  estoit  à  table  à  disner  après 
s'estre  lavez  ,  et  les  austres  estoyent  encores 
dedans  les  baings  à  se  laver ,  pource  qu'en  ce 
lieu-là  y  a  force  sources  de  baings  naturels 
d'eaux  chauldes  ,  et  trouvèrent  les  Romains 
une  partie  de  ces  Barbares  faisants  grande 
chère  ,  et  se  donnants  du  bon  temps  à  l'entour 
de  ces  baings  ,  pour  le  grand  plaisir  qu'ils  pre- 
noyent  à  considérer  la  beaulté  du  lieu  :  mais 
quand  ils  ouyrent  le  bruict  de  ceulx  qui  com- 
battoyent  ,  ils  se  prindrent  à  courir  à  la  file  la- 
part  dont  il  venoit. 

Au  moyen  de  quoy  il  estoit  bien  malaysé  à 
Marins  de  plus  retenir  les  souldards  Romains 
qu'ils  n'y  allassent ,  pource  qu'ils  craignoyent 
que  leurs  valets  n'y  demourassent ,  oultre  ce 
que  les  plus  belliqueux  des  ennemys  ,  qui  se 
nommoyent  les  Ambrons  ,  ceulx  qui  paravant 
avoyent  defFaict  Manlius  et  Csepion ,  deux  capi- 
taines Romains  ,  avecques  leurs  exercires  ,  et 
qui  faisoyent  eulx  seuls  plus  de  trente  mille 
combattants  ,  couroyent  à  grande  haste  aux 
armes  ,  estants  bien  appoisantis  de  leurs  corps 
pour  avoir  mangé  à  panse  pleine  ,  mais  au 
demourant  bien  desliberez  en  leurs  courages , 
et  plus  guays  que  de  coustume  ,  pour  le  vin 
qu'ils  avoyent  beu.  Si  ne  vindrent  point  cou- 
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rants  furieusement  au  combat  sans  guarder 
ordre  ,  ny  ne  jecterent  point  un  cry  confus , 
ains  faisants  bruire  leurs  armes  par  mesure  ,  et 
marchants  tous  ensemble  à  la  cadence,  alloyent 
souvent  répétants  leur  propre  nom  ,  Ambrons  , 
Ambrons  ,  Ambrons  ,  soit  que  ce  feust  poiur 
s'entre-appelier  ,  ou  pour  estonner  leurs  enne- 
mys  par  cest  advertissement. 

De  Taustre  costé  aussy  ,  les  premiers  des 
Italiens  qui  descendirent  en  bataille  contre 
eulx,  feurent  les  Lyguriens  ,  qui  sont  ceulx 
de  la  coste  de  Gènes  ,  lesquels  leur  oyants 
jecter  ce  cry  ,  et  l'entendants  distinctement , 
leur  respondirent  aussy  le  mesme  cry ,  pource 
qu'ils  disoyent  que  c'estoit  le  vray  surnom  gê- 
nerai de  toute  leur  nation  ;  de  sorte  que  pre- 
mier qu'ils  s'entre-chocquassent ,  ce  cry  feut , 
d'une  part  et  d'austre  redoublé  par  plusieurs 
fois  ,  et  le  faisoyent  les  capitaines  ,  tant  deçà 
que  delà  ,  crier  à  leurs  gents  tous  ensemble  , 
s'efforçants  à  l'envi  les  uns  des  austres ,  à  qui 
le  crieroit  le  plus  hault. 

Ceste  contention  de  crier  eschauffa  et  aiguisa 
le  courage  des  souldards  encores  davantage  : 
mais  les  Ambrons  avoyent  la  rivière  à  passer  , 
qui  feut  cause  de  rompre  leur  ordonnance  ;  et 
avant  qu'ils  se  peussent  remettre  en  bataille  , 
depuis  qu'ils  feurent  passez  ,  les  Lyguriens  cou- 
rurent de  grande  roideur  les  charger  les  pre- 
miers ,  et  puis  les  naturels  Romains  ,  pour 
secourir  les  Lyguriens  qui  avoyent  commencé 
la  charge  ,  se  ruèrent  aussy  quant  et  quant. 
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descendants  de  lieux  advantageux  sur  ces  Bar- 
bares ,  et  les  contraignirent  par  ce  moyen  de 
se  tourner  en  fuite  ,  là  où  le  plus  grand  meur- 
tre qui  en  feut  faict  ,  feut  sur  le  bord  de  la 
rivière  ,  dedans  laquelle  ils  se  poulserent  les 
uns  les  austres  ,  tellement  qu'ils  emplirent  de 
sang  et  de  corps  morts  tout  le  cours  de  la  ri- 
vière. Et  ceulx  qui  peurent  repasser  de  l'austre 
costé  ,  n'eurent  pas  la  hardiesse  de  se  r'allier 
pour  faire  teste  ;  de  manière  que  les  Romains 
les  meinerent  tuants  et  battants  jusques  en  leur 
camp  et  à  leur  charroy  ;  là  ou  les  femmes  , 
avecques  des  espées  et  des  haches  en  leurs 
mains  ,  leur  vindrent  au-devant  en  grinçant 
les  dents ,  et  heurlants  de  douleur  et  de  cour- 
roux ,  et  chargeants  tant  sur  les  fuyants  que 
sur  les  poursuivants  ,  les  uns  comme  traistres  , 
les  austres  comme  ennemys  :  mais  qui  plus 
est  ,  elles  se  jecterent  au  milieu  des  combat* 
tants  ,  en  s'efForçants  d'arracher  les  pavois  aux 
Romains,  et  empoignant  leurs  espées  avecques 
les  mains  toutes  nues  ,  jusques  à  endurer,  d'un 
courage  invincible  ,  qu'on  les  navrast  et  les 
trenchast  en  pièces  à  coups  d'espée.  Voylà 
comment  on  dict  que  la  première  bataille  feut 
donnée  au  long  de  la  rivière  ,  plustost  par  cas 
d'adventure  ,  que  de  propos  desliberé  ,  ny  par 
le  conseil  du  capitaine  en  chef. 

Mais  les  Romains  ,  après  avoir  defFaict  la    Mariusre- 
pluspart  des  Ambrons  ,  s'estants  retirez  arrière  x^uto^ns'" 

à  cause  que  la  nuict  survint,  ne  se  meirent  pas,  qui  s'appro- 
^  '    1      r  •  Il     choient  de 

comme  on  a  accoustume  de  faire  en  une  telle  lui. 
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prospérité ,  à  chanter  chansons  de  victoire  et 
de  triumphe  ,  ny  à  faire  bonne  chère  dedans 
leurs  tentes  ,  les  uns  avecques  les  austres  ,  et 
moins  encores  à  dormir  ,  qui  est  le  plus  doulx 
et  le  plus  agréable  refreschissement  que  sçau- 
royent   prendre  gents  qui  ont  heureusement 
combattu  ,  ains  au  contraire  passèrent  toute 
celle  nuict  en  grande  frayeur  et  grande  crainte, 
à  cause  que  leur  camp  n'estoit  point  clos  ny 
fortifié ,  et  qu'ils  sçavoyent  très-bien  qu'il  estoit 
demouré    presque    innumerables    milliers    de 
Barbares  qui  n'avoyent  point  combattu,  avec- 
ques ce  que  ceulx  qui  estoyent  eschappez  de 
la   detfaicte   des   Ambrons  ,  ne  feirent  austre 
chose  toute  la  nuict  que  heurler  à  haults  cris 
qui  n'estoyent  point  semblables  aux  souspirs 
et  gémissements  des  hommes  ,  mais  plustost 
aux  heurlements  des  bestes  sauvages  ;  de  ma- 
nière que  le  mugissement  d'une  si  grande  mul- 
titude d'hommes  bestiaulx  ,  meslé  de  menaces 
et  de  lamentations  ,  faisoit  retentir  les  mon- 
taignes  d'à-l'environ  ,  et  le  canal  de  la  rivière  : 
au  moyen  de  quoy  toute  la  plaine  qui  estoit 
entre  deux  ,  resonnoit  d'un  frémissement  hor- 
rible et  espouvantable  à  ouyr  ;  ce  qui  tenoit  les 
souldards  Romains  en  effroy  ,  et  Marius  mesme 
en  quelque  crainte  ,  pource  qu'ils  s'attendoyent 
d'avoir  celle  nuict-là  bataille  en  trouble  et  en 
desarroy  :  toutesfois  les  Barbares  ne  les  assailli- 
rent point  ,  ny  celle  nuict ,  ny  le  jour  ensui- 
vant ,  ains  ne  feirent  austre  chose  que  se  pré- 
parer à  la  bataille. 

Et 
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Et  cependant  Marins  sachant  qu'il  yavoit  au 
dessiiz du  lieu  oîi  ils  estoyent  campez, quelques 
cavains,  et  quelques  vallées  cou  verres  de  bois, 
y  envoya  secrettement  Claudius  MarcelUis 
avecques  trois  mille  hommes  de  pied  bien 
armez  ,  luy  enjoignant  qu'il  se  tinst  coy  en 
embusche  jusques  à  ce  qu'il  verroit  les  Barba- 
res attachez  au  combat  avecques  luy  ,  et  que 
lors  il  les  vinst  charger  par  derrière  :  les  aus- 
tres  soupperent  quand  il  en  feut  heure  ,  et 
après  soupper  se  reposèrent.  Le  lendemain 
au  poinct  du  jour  Marins  les  tira  aux  champs 
hors  de  son  fort,  devant  lequel  il  les  rangea 
en  bataille  ,  envoyant  devant  sa  chevalerie 
pour  tirer  les  ennemys  à  l'escarmouche  ,  ce 
que  voyant  les  Teutons  ,  ils  n'eurent  pas  la 
patience  d'attendre  que  les  Romains  feussent 
descendus  en  pleine  campaigne  pour  les  com- 
battre sans  advantage ,  ains  s'armant  à  la  haste 
en  chaulde  choie,  les  allèrent  trouver  jusques 
à  la  motte,  sur  laquelle  ils  estoyent  en  bataille: 
quoy  considérant  Marius  ,  envoya  çà  et  là  aux 
particuliers  capitaines  ,  les  advertir  qu'ils  ne 
bougeassent ,  et  qu'ils  temporisassent  jusques 
à  ce  que  les  ennemys  approchassent  d'eulx  d'un 
ject  de  main  ,  et  que  lors  ils  lançassent  leurs 
javelots  ,  et  puis  tirassent  leurs  espées  et  heur- 
tassent et  repoulsassent  les  Barbares  avecques 
leurs  escus ,  à  cause  que  quand  ils  monteroyent 
contre-mont  la  morte ,  sur  le  pendant  de  laquelle 
estoyent  les  Romains  en  bataille,  il  prevoyojt 
bien  que  leurs  coups  n'auroyent  point  de  force, 
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ny  leur  ordonnance  serrée  vertu  ny  efficace 

quelconque,  pource qu'ils  ne  pourroyent  avoir 

le  pied  terme  ny  la   marche   asseurée  ,   ains 

seroyent  facilement  renversez  en  arrière  pour 

peu  qu'on  les  repoulsast ,  à  cause  du  pendant 

de  la  coste.  Marins  donnoit  tels  advertissements 

à  ses  gents  ,  mais  quand  et  quand  il  les  mettoit 

le  premier  en  exécution  ;  car  il  estoit  austant 

adroict  aux  armes  qu'homme  qui  feust  en  toute 

son  armée ,  et  si  n'y  en  avoit  pas  un  qui  feust  si 

hardy  ne  si  asseuré  que  luy. 

Marius  en-      Quand  doncques  les  Romains ,  faisants  teste , 

nTml^do^ntii  ^^^  eurent  arrestez  tout  court,  ainsy  qu'ils  cui- 

en  tue  et     dovent  furieusement  monter  contre-mont,  alors 

prend    pn-  ''  ,  -i  i 

sonniers  Se  Sentants  repoulsez  et  pressez ,  ils  reculèrent 
miik^^  ""'  petit  à  petit  en  arrière  jusques  en  la  campaigne, 
et  là  commençoyent  ja  les  premiers  à  se  r'allier 
et  ranger  en  bataille  sur  la  plaine ,  quand  on 
ouyt  soubdain  le  bruict  et  la  distraction  de  ceulx 
qui  estoyent  à  la  queue  de  leur  armée,  pource 
que  Marcellus  ne  faillit  pas  à  bien  prendre  l'oc- 
casion quand  il  en  feut  temps ,  à  cause  que  le 
bruict  de  la  première  charge  montant  contre- 
mont  les  costeaux  d'à  l'environ  ,  au  dessoubz 
desquels  il  estoit  en  embusche ,  luy  en  donna 
advis  :  si  feit  incontinent  leiver  ses  gents ,  et 
courant  avecques  grands  cris  alla  ruer  sur  ceulx 
qui  estoyent  à  la  queue  des  Barbares  mettant 
les  derniers  en  pièces. 

Ceux  là  feirent  tourner  visage  à  ceulx  qui 
estoyent  les  plus  prochains  devant  eulx  ,  et 
ainsy  des  austres  de  main  en  main ,  jusques  à 
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ce  qu'en  peu  d'heures  toute  leur  bataille  com- 
mencea  à  bransler  en  desarroy  ,  et  ne  feirent 
pas  grande  résistance  ,  quand  ils  se  sentirent 
ainsy  chargez  par  devant  et  par  derrière  ,  ains 
se  melrent  t>intOi>t  à  fuyr  à  val  de  route  ,  et  les 
Romains  les  pouryuivants  de  près  en  tuèrent 
ou  prindreat  des  prisonniers  plus  de  cent  mdle  ^ 
et  prlndrent  davantage  leurs  chariots  ,  leurs 
tentes  et  tout  leur  baguage ,  dont  ils  ordonnè- 
rent ,  du  commun  consentement  de  toute  l'ar- 
mée, qu'il  en  seroit  faict  un  présent  à  Marins, 
sans  en  rien  excepter ,  sinon  ce  qui  auroit  esté 
furtifvement  soubstraict  et  desrobbé:  et  combien 
que  ce  feust  un  présent  tres-honnorable  et  trcs- 
magnifîcque  ,  si  estima-l'on  qu'il  n'avoit  pas 
encores  la  recompense  qu'il  meritoit ,  pour  le 
bon  debvoir  d'excellent  capitaine  qu'il  avoit 
monstre  en  la  conduicte  de  celle  bataille  et  de 
toute  celle  guerre  ,  tant  ils  se  sentoyent  tous 
heureux  d'estre  eschappez  d'un  si  grand  dan- 
gier  :  toutesfois  il  y  a  des  historiens  qui  n'ac- 
cordent pas  que  la  despouille  de  ces  Barbares 
ayt  esté  donnée  à  Marius ,  ny  aussy  qu'il  y  ayt 
eu  si  grand  nombre  de  morts  ,  comme  nous 
avons  dict  :  mais  bien  ,  dict-on  ,  que  depuis  j^çg  çada* 
ceste   bataille    les   Massiliens   fermèrent  leurs  vres engrais- 

11  r  •  i>         j  ^^"ï    singu- 

vignes  de  hayes  laictes  d  os  de  morts ,  et  que  liérement 
les  corps  estant  pourris  et  consumez  dessuz  [^^ terres la- 

'  *  bourablss* 

leurs  champs,  par  les  grandes  pluyes  qui  tom- 
bèrent dessuz  ,  l'hiver  ensuivant  les  terres  en 
devindrent  si  grasses ,  et  en  pénétra  la  graisse 
si  profondement  au  dedans  ,  que  l'esté  ensui- 
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vant  elles  rapportèrent  une  quantité  incroya- 
ble de  toutes  sortes  de  fruicts  :  et  feut  par  ce 
moyen  vérifié  ce  que  dict  Archilochus  ,  que  les 
terres  labourables  s'engraissent  de  telles  pourritures  : 
aussy  dict-on  que  ordinairement  après  les  gran- 
des batailles  il  tombe  de  grosses  pluyes  ,  soit 
ou  pource  qu'il  y  ayt  quelque  dieu  qui  purifie  , 
lave  et  nettoyé  la  terre  souillée  et  pollue 
de  sang  humain  avecques  les  eaux  pures  et 
célestes ,  ou  bien  que  cela  se  face  par  cause 
naturelle  ,  pource  que  la  desconfiture  de  tant  de 
corps  morts  et  de  sang  espandu  rend  une  moite , 
grosse  et  poisante  vapeur,  laquelle  espessit  l'air, 
qui  de  sa  nature  est  muable  et  facile  à  changer 
de  bien  petit  commencement  en  altération  très- 
grande. 
Marius  fait  Après  ceste  bataille  Marins  feit  mettre  à  part 
mettre  à      jgs  harnois  et  despouilles   des  Barbares  ,  qui 

part  ce  quil  ,  ,  *  .  i     n        \  • 

destine  à  estoyent  demourees  entières  et  belles  à  veoir 
son  tnom-  pQ^^^.  embellir  et  enrichir  la  pompe  de  son  trium- 
phe  5  puis  feit  amasser  le  demourant  en  un  grand 
monceau  sur  un  bûcher  de  bois ,  pour  en  faire 
im  magnificque  sacrifice  aux  dieux  ,  estant  tout 
son  exercite  en  armes  à  l'environ  ,  couronné 
de  chappeaux  de  triumphe  ,  et  luy  vestu  d'une 
grande  robbe  de  pourpre  comme  le  porte  la 
couslume  des  Romains  ^n  tel  cas ,  et  tenant 
une  torche  ardente  à  deux  mains,  laquelle  il 
haulsa  premièrement  contre  le  ciel  :  et  sur  le 
poinct  qu'il  la  baissa  pour  mettre  le  feu  dedans 
le  monceau,  l'on  apperçeut  de  loing  quelques- 
uns  de  ses  amys  qui  venoyent  à  cheval  cou- 
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rants  à  bride  abbattiie  :  si  se  feit  soubdain  un 
grand  silence  de  toute  rassemblée  ,  désirant  un 
chascun  entendre  ce  qu'ils  apportoient  de  nou- 
veau. Et  quand  ils  feurent  arrivez  et  descendus  Oniuiap- 
de  cheval ,  ils  coururent  incontinent  embrasser  nouveife  de 
et  saluer  Marius ,  luy  apportants  la  nouvelle  soncmquie- 
comme  il  avoit  esté  esleu  consul  pour  la  cin- 
quiesme  fois  ,  et  luy  en  baillèrent  des  lettres  , 
par  lesquelles  on  le  luy  mandoit  de  Rome. 
Ainsy  ceste  nouvelle  joye  survenue  par  dessuz 
l'ayse  de  la  victoire ,  les  privez  souldards  tes- 
moignerent  le  plaisir  qu'ils  en  avoyent  avecques 
grands  cris  et  battements  de  leurs  armes  :  et  les 
capitaines  couronnèrent  encores  derechef  Ma- 
rius avecques  nouveaulx  chappeaux  de  laurier 
qu'ils  luy  meirent  à  l'entour  de  la  teste  :  puis 
cela  faict  il  meit  adonçques  le  feu  dedans  le 
bûcher  ,  et  paracheva  son  sacrifice. 

Mais  celle  qui  ne  laisse  jamais  les  hommes  .  Manusva 

,      ,,  I,  ,  .    ,  joindre  Ca- 

jouyr  de  1  ayse  dune  grande  prospérité  pure-  tuius,  soa 
ment  et  simplement ,  ains  entremesle  tousioiu-s  <^o"^Pfsnon, 

1         •       1      ru  1  1  -11-  ^"'  n'avoit. 

en  la  vie  de  1  homme  du  mal  parmi  du  bien,  pu  empê- 
soit  ou  la  fortune  ,  ou  l'envie  de  la  destinée  ,  l^^l  ^l^^^' 
ou  bien  la  nécessité  de  la  nature  des  choses  ter-  Cimbrcs. 
tiennes,  peu  de  jours  après  ceste  grande  rejouys- 
sance  envoya  à  Marius  la  nouvelle  de  Catulus, 
son  compaignon  au  consulat,  qui  feut  comme 
une  nuée  en  un  beau  jour  clair  et  serein  ,  et  qui 
rejecta  derechef  la  ville  de  Rome  en  nouvelle 
frayeur  et  nouvelle  tourmente.  Car  Catulus  qui 
estoit  ordonné  pour  faire  teste  aux  Cimbres  , 
estima  qu'il  ne  falloit  point  qu'il  s'amusast  à 
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guarder  les  pas  des  montaignes  pour  ciiider  em- 
pescher  les  Barbares  de  passer,  à  cause  que  pour 
ce  faire  il  eust  esté  contrainct  de  diviser  son 
armée  en  plusieurs  parcelles  ,  et  se  feust  en  ce 
faisant  trouvé  foible  :  parquoy  se  tirant  un  peu 
arrière  des  Alpes  ,  au  dedans  de  l'Italie  ,  il  se 
couvrit  de  la  rivière  d'Athesis,  dessuz  laquelle 
il  bastit  un  pont  pour  pouvoir  passer  et  repas- 
ser quand  il  vouldroit ,  et  en  guarnit  les  deux 
bouts  de  deux  forts  bien  muni-;  tt  bien  fortifiez, 
affin  de  pouvoir  commodément  aller  secourir 
les  places  qui  estoyent  au  delà  de  la  rivière  , 
si  d'advanture  les  Barbares  ,  quand  ils  seroyent 
sortis  hors  des  destroicts  des  montaignes ,  les 
vouloyent  aller  forcer. 

Or  estoyent  ces  Barbares  si  oultrecuidez ,  et 
avoyent  leurs  ennemys  en  si  grand  mespris  , 
que  pour  monstrer  leur  force  et  leur  audace  , 
plustost  que  pour  besoing  qu'il  en  feust ,  ne 
pour  prouffit  qu'il  y  eust ,  ils  enduroyent  qu'il 
negeast  sur  eulx  tous  nuds ,  et  montoyent 
jusques  aux  cymes  des  montaignes  à  travers 
les  grands  monceaux  de  glaces  et  de  neges  : 
puis  quand  ils  estoyent  arrivez  au  plus  hault, 
ils  estendoyent  leurs  targes  longues  et  larges 
dessoubz  leurs  corps ,  et  se  laissoyent  glisser 
dessuz  au  long  des  rochers  droicts  et  couppez 
qui  avoient  des  pentes  de  haulteur  infinie.  A  la 
fin  s'estants  venus  camper  auprès  des  Romains 
le  long  de  la  rivière ,  ils  considérèrent  comment 
ils  la  pourroyent  passer,  et  commencèrent  à  la 
combler ,  rompants  les  grosses  butes  de  terre 
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qu'ils  troiivoyent  à  l'entour  ,  ne  plus  ne  moins 
que  les  Géants  ,  et  y  apportants  de  grands 
arbres  ,  avecques  les  racines  toutes  entières , 
de  grosses  pièces  des  rochers  qu'ils  brisoyent 
et  des  tureaux  de  terre  qu'ils  y  poulsoyent 
pour  serrer  et  estreindre  le  cours  de  la  rivière: 
mais  ouître  cela  ils  jectoyent  à  val  l'eau  de 
grosses  tronches  de  bois  que  le  fil  de  la  rivière 
tiroit  de  roideur  contre  bas  ,  lesquelles  à  force 
de  coups  ,  de  l'impétuosité  qu'elles  descen- 
doyent  à  val ,  esbransloyent  les  poultres  qui 
soubstenoyent  le  pont  des  Romains. 

A  raison  dequoy  plusieurs  souldards  du  grand 
camp  s'estonnerent ,  et  en  l'abandonnant  com- 
mencèrent à  se  retirer ,  là  où  Catulus  monstra 
(  ainsy  qu'il  faust  qu'un  bon  et  parfaict  capi- 
taine face)  qu'il  avoit  son  honneur  et  sa  gloire 
particulière  en  moindre  recommandation  que 
la  publicque  de  ses  citoyens  ;  car  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  tant  alléguer  de  raisons  à  ses  gents, 
qu'ils  voulussent  demeurer  ,  et  qu'ils  deslo- 
geoyent  malgré  luy  en  effroy ,  il  commanda 
luy-mesme  à  celuy  qui  portoit  l'enseigne  de 
l'aigle  ,  qu'il  marchast ,  et  s'en  courut  devers 
les  premiers  qui  s'en  alloyent  ,  se  mettant  à 
marcher  devant ,  affin  que  la  honte  de  ceste 
retraicte  tombast  toute  sur  luy  ,  non  pas  sur 
son  pais  ,  et  qu'il  semblast  que  les  Romains 
suivissent  leur  capitaine ,  et  qu'ils  ne  fuyssent 
pas. 

Les  Barbares  doncques  assaillants  le  fort  qui 
estoit  au  bout  du  pont  delà  la  rivière  d'Athesis, 
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le  prindrent  avecques  tous  les  hommes  qui 
estoyent  dedans  :  et  pource  qu'ils  s'y  estoyent 
portez  en  gents  de  bien  ,  et  avoyent  exposé 
vertueusement  leur  vie  au  péril  de  la  mort, 
pour  la  deffense  de  leur  païs ,  les  Barbares  les 
laissèrent  aller  par  composition  ,  laquelle  ils 
jurèrent  leur  guarder  loyaulment  par  leur  tau- 
reau de  cuyvre.  Ce  taureau  depuis  feut  prins 
quand  ils  eurent  perdu  la  bataille ,  et  feut  porté, 
ainsy  que  l'on  dict ,  en  la  maison  de  Catulus, 
comme  les  prémices  de  la  vidoire. 
Marius  va  Au  demourant ,  les  Barbares  trouvants  le 
*  ^t>^e.  pajg  ouvert  sans  deffense  quelconque  ,  s'espan- 
dirent  çà  et  là,  et  le  pillèrent  tout.  A  l'occasion 
dequoy  Marius  feut  mandé  venir  à  Rome  pour 
leur  faire  teste  :  et  arrivé  qu'il  y  feut ,  chascun 
pensa  qu'il  y  deust  entrer  en  triumphe  ,  pour 
austant  mesmement  que  le  sénat  le  luy  octroya 
bien  volontairement  ;  mais  il  ne  le  voulut  pas 
faire,  soit  qu'il  le  fist ,  ou  pour  ne  vouloir  pri- 
ver ses  souldards  et  les  capitaines  qui  avoyent 
combattu  soubz  luy,  estants  pour  lors  absents,- 
de  la  part  d'honneur  qui  leur  estoit  deu  ,  ou  que 
ce  feust  pour  asseurer  le  peuple  au  dangier  pré- 
sent ,  comme  desposant  la  gloire  de  ses  premiè- 
res victoires  entre  les  mains  de  la  bonne  fortune 
de  Rome,  en  espérance  certaine  de  la  repren- 
dre puis  après  plus  claire  et  plus  illustre  par 
l'adjonction  des  secondes.  Parquoy,  après  avoir 
remonstré  au  peuple  et  au  sénat  ce  qui  luy  sem- 
bla à  propos  selon  le  temps  ,  il  se  partit  incon- 
tinent pour  aller  trouver  Catulus  ,  lequel  il 

reconforta 
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reconforta  bien  de  sa  venue ,  et  feit  aussy  venir 
son  armée ,  laquelle  estoit  encores  en  la  Gaule 
de  delà  les  monts  :  puis  aussy-tost  qu'elle  feut 
arrivée  ,  il  passa  la  rivière  du  Po  pour  enguar- 
der  les  Barbares  qu'ils  n'endommageassent  l'Ita- 
lie qui  est  au  deçà  du  Po. 

Or  quant  aux  Barbares  ,  ils  differoyent  tou- 
siours  à  donner  la  bataille ,  pource  qu'ils  atten- 
doyent  les  Teutons  ,  et  disoyent  qu'ils  s'esmer- 
veilloyent   grandement  de    ce   qu'ils  demou- 
royent  tant  à  venir  :  soit  ou  que  véritablement 
ils  ne  sçeussent  rien  de  leur  desconfiture,  ou 
qu'ils  feissent  semblant  de  n'en  rien  sçavoir  ;  car 
ils  battoient  oultraigeusement  ceulxqui  leur  en 
disoyent  la  nouvelle.  A  la  fin  ils  envoyèrent 
devers  Marius  ,  luy  demander  des  terres  et  des 
villes  suffisantes  pour  nourrir  et  loger  eulx  et 
leurs  frères.  Marius  demanda  à  leurs  ambassa- 
deurs quels  frères  ils  entendoyent  :  ils  respon- 
dirent  que  c'estoyent  les  Teutons  ,  dequoy  les 
austres  assistants  se  prindrent  à  rire  ,  et  Marius 
se  mocquant  d'eulx  leur  dict,  ne  vous  souc'u^i 
point  de  ces  frères  là  ,  car  ils  ont  de  la  terre  que  nous 
leur  avons  baillée  ,  quïls  guarderont  à  tousiours  et 
À  Jamais.  Ces  ambassadeurs  entendirent  incori'     Réponse 
tinent  que  vouloit  dire  ce  traict  de  mocquerie,  ^^'j^^itaux 
et  se  prindrent  à  luy  dire  des  paroles  oultraigeu-  deurs  des 
ses ,  en  le  menaçant ,  que  les  Cimbres  tout  pre-  ^""^"^"* 
sentement  l'en  feroyent  repentir ,  et  les  Teu- 
tons bien-tost  après  quand  ils  seroyent  tous 
arrivez.  Comment  ,   leur   répliqua  Marius ,  ils 
sont  arrive:^,  et  ne  seroit  pas  honnestement  faict  à. 
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vous ,  de  vous  en  aller  sans  les  saluer^  veu  qu'Us 
sont  vos  frères. 

Ayant  dict  ces  paroles  il  commanda  que  Ton 
ameinast  les  rois  des  Teutons  liez  et  enchaînez, 
qui  avoyent  esté  prins  dedans  les  montaignes 
des  Alpes  par  ceulx  de  la  Bourgogne.  Ce  que 
l€S  Cimbres  ayants  entendu  par  le  rapport  de 
leurs  ambassadeurs ,  se  meirent  incontinent 
sans  plus  dilayer  en  chemin  pour  aller  trou- 
ver Marius  qui  ne  sebougeoit  point,  ains  enten^ 
doit  à  fortifier  et  guardoit  son  camp  seulement. 
L'on  dict  que  ce  feut  pour  ceste  bataille  que 
Marius  inventa  premièrement  la  nouveaulté 
qu'il  introduisit  au  javelot  ou  corsesque,  que 
les  Romains  avoyent  accoustumé  de  lancer  tou- 
siours  contre  Tennemy  à  la  première  charge  : 
car  auparavant  la  hampe  du  javelot  estoit  atta- 
chée au  fer  ,  et  le  fer  à  la  hampe  avecques 
deux  petites  chevilles  de  fer  qui  passoyent  à 
travers  le  bois  ,  et  lors  Marius  en  feit  laisser 
l'une  ainsy  comme  elle  souloit  estre  ;  mais  il 
feit  oster  l'austre  ,  au  lieu  de  laquelle  il  feit 
mettre  une  petite  cheville  de  bois  bien  mince 
et  fort  aysée  à  rompre ,  le  faisant  par  ruse , 
affin  que  quand  le  javelot  lancé  viendroit  à  se 
fischer  dedans  la  targe  de  l'ennemy  ,  il  ne  de- 
mourast  pas  tout  droict ,  ains  se  pliast  à  l'en- 
droict  du  fer,  et  que  la  cheville  de  bois  venant 
à  se  rompre  ,  la  hampe  en  pendist  contre  bas  , 
tenant  encores  de  travers  au  fer  fiché  par  la 
poincte. 

Bacorix  doncques,  le  roy  des  Cimbres,  appro- 
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chant  du  camp  de  Marius ,  avecques  petit  nom-  Bataille 
bre  de  gents  de  cheval,  l'envoya  deffier  à  prendre  [Je "e]^RoI 
jour  et  lieu  de  bataille ,  pour  combattre  à  qui  mains  et  les 
demoureroit  le  païs ,  à  quoy  Marius  feit  res- qi^so"  dé- 
ponse ,  que  ce  n'estoit  point  la  coustume  des  *^^'"  ^""^" 
Romains  de  prendre  conseil  de  leurs  ennemys 
pour  sçavoir  le  temps  ou  le  lieu  où  ils  deb- 
vroyent   donner    bataille  :  neantmoins    qu'il 
estoit  content  de  gratifier  en  cela  aux  Cimbres. 
Ainsy  arresterent-ils  entre  eulx  que  ce  seroit 
le  troisiesme  jour  ensuyvant  en  la  plaine  de 
Verselles,  laquelle  estoit  commode  aux  Ro- 
mains pour  se  servir  de  leur   chevalerie ,  et 
aux  Barbares  pour  estendre  à  leurayse  le  grand 
nombre  de  leurs  combattants  :  si  ne  faillirent 
point  les  deux  parties  à  l'assignation, ains  com- 
parurent en  bataille  rangée  les  uns  devant  les 
austres. 

Catulus  avoit  en  son  camp  vingt  mille  trois 
cent  hommes  de  guerre ,  et  Marius  trente  et 
deux  mille  au  sien,  qu'il  disposa  aux  deux 
poinctes  de  la  bataille ,  enfermant  Catulus  avec- 
ques ses  gents  au  milieu  ,  comme  l'escript 
Sylla  ,  qui  feut  présent  à  ceste  bataille  ,  disant 
que  Marius  le  feit  malicieusement  pour  l'espé- 
rance qu'il  avoit  de  rompre  les  ennemys  avec- 
ques les  deux  poinctes  de  la  bataille ,  affin  que 
la  victoire  totale  feust  à  ses  gents ,  et  que 
Catulus  ny  les  siens  qui  seroyent  au  milieu 
n'y  eussent  point  de  part ,  et  ne  peussent  pas 
seulement  affronter  l'ennemy,  pour  austant 
qu'ordinairement ,  quand  le  front  d'une  bataille 
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cstainsy  de  grande  estendiie,  les  deux  poinctes 
ont  accoustumé  de  se  jecter  en  avant ,  et  se 
falct  comme  un  croissant  de  lune,  là  où  le 
milieu  est  p'us  enfoncé,  et  trouve  -  l'on  en 
d'austres  historiens,  que  Catulus  mesme  accu- 
sant la  malignité  de  Marius  en  ce  faict,  le 
disoit  ainsy  pour  la  descharge  de  son  honneur. 
Quant  aux  Cimbres ,  les  trouppes  de  leurs 
gents  de  pied  sortants  hors  de  leurs  forts  à 
loisir  ,  se  rangèrent  en  bataille  quarrée  ,  aussy 
longue  que  large,  car  en  chasque  sens  elles 
occupoyent  près  de  deux  lieues  de  païs  :  mais 
leur  gendarmerie,  qui  estoit  de  quinze  mille 
chevaulx,  marcha  devant  en  superbe  équipage: 
car  ils  avoyent  en  leurs  testes  des  armets  faicts 
en  forme  de  gueules  de  bestes  sauvages  ,  et 
de  meufles  estranges,  sur  lesquels  ils  portoyent 
de  grands  et  haults  pennaches  qui  sembloyent 
des  aisles  ,  et  les  faisoyent  trouver  à  l'œil 
cncores  plus  hault  et  plus  grands  hommes  qu'ils 
n'estoyent.  Au  demeurant  ils  avoyent  les  corps 
couverts  de  cuirasses  de  fer,  et  portoyent  de- 
vant eulx  de  grandes  targes  blanches,  et  pour 
armes  offensifves  chascun  avoit  en  main  deux 
javelots  à  darder  de  loing,  puis  quand  ils  ve- 
noyent  aux  coups  de  main ,  ils  avoyent  de 
grandes  et  poisantes  espées ,  dont  ils  combat- 
toyent  de  près.  Mais  ceste  fois-là  ils  ne  mar- 
chèrent pas  de  droict  fil  contre  l'armée  des 
Romains,  ains  destournerent  un  petit  à  main 
droicte  ,  affin  de  les  enfermer  entre  eulx  et 
leurs    gents  de  pied  qui  estoyent  à  la  main 
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gauche.  Les  capitaines  des  Romains  s'apper- 
çeurent  bien  incontinent  de  leur  ruse  ,  mais 
ils  ne  peiirent  retenir  leurs  souldards  :  car  il 
y  en  eut  un  qui  s'escria  que  les  eiinemys  s'en- 
fuyoyent  ,  et  incontment  tous  les  au^tres  se 
meirent  à  courir  après. 

Cependant  les  gents  de  pied  des  Barbares  qui 
sembloyent  une  mer  infinie,  marchoyent  tou- 
siours  en  avant,  et  adoncques  Marins,  ayant 
Içivé  ses  mains  en  les  haulsant  devers  le  ciel, 
promit  et  voiia  aux  dieux  un  solemnel  sacri- 
fice de  cent  bœufs.  Aussy  voiia  Catulus,  leivant 
semblablement  les  mains  contre  le  ciel,  qu'il 
sedifieroit  un  temple  à  la  fortune  de  ce  jour- 
là  ,  et  dict-on  que  Marins  ayant  sacrifié  ,  quand 
on  Uiy  monstra  les  entrailles  des  hosties  immo- 
lées s'escria   tout  hault,   la  victoire,  est  mienne. 
Mais    quand    ce    vint  à  charger  ,   il  arriva  à 
Marins  un  accident   d'expresse  vengeance  di- 
vine ,  laquelle  teit  retourner  sa  finesse  contre 
luy-mesme ,  ainsy  comme  Sy lia  Tescript  :  car 
il  se  leiva  ,  comme  on  peust  penser ,  une  si 
grande  poulciere  que  les  deux  armées  se  perdi- 
rent de  veuë   Tune  l'austre  :  au  moyen  de- 
quoy  Marins  s'estant  mis  à  courir  le  premier 
pour  aller  commencer  la  charge ,  et  ayant  attiré 
st?,    gents   après  luy ,    faillit  à  rencontrer   les 
ennemys  :  et  ayant  passé  oultre  leur  bataille, 
feut  long-temps   errant  çà  et  là  par  la  cam- 
paigne ,  pendant  que  les  Barbares  combattoyent 
à  rencontre  de  CatuUis. 

Tellement  que  le  plus  fort  de  toute  la  meslée 
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feut  à  l'endroict  de  liiy  et  de  son  armée  :  en 
laquelle  Sylla  escript  qu'il  estoit,  où  il  dict 
que  la  chaleur  et  le  soleil  qui  donnoit  au  visage 
des  Cimbres  servit  de  beaucoup  aux  Fomains: 
car  les  Barbares  estants  bien  durs  pour  souffrir 
et  endurer  les  froidures,  à  cause  qu'ils  avoyent 
esté  nez  et  nourris  en  pais  froids ,  couverts 
et  ombrageux,  comme  nous  avons  dict,  au 
contraire  estoyent  mois  à  l'encontre  de  la  cha- 
leur et  fondoyent  en  sueur  au  soleil,  et  estoyent 
incontinent  à  la  grosse  haleine ,  mettants  leurs 
pavois  au  devant  de  leurs  visages ,  pour  austant 
mesmement  que  c'estoit  au  cœur  de  l'esté  ^ 
environ  le  vingt  et  septiesme  jour  du  mois  de 
Juillet,  que  feut  donnée  ceste  bataille,  et  servit 
aussy  la  poulciere  aux  Romains  à  les  asseurer, 
pource  qu'elles  les  enguarda  de  veoir  de  loing 
la  multitude  innumerable  de  leurs  ennemys. 
Et  estant  chascun  allé  courant  charger  ceulx 
qu'ils  avoyent  en  teste  devant  eulx  ,  ils  se  trou- 
vèrent attachez  au  combat  avant  que  la  veue 
leur  eust  peu  apporter  auscune  frayeur  :  oultre 
ce  qu'ils  estoyent  tant  endurcis  au  travail,  et 
si  bien  agguerris  ,  que  pour  quelque  chaleur 
excessifve  qu'il  feist ,  jamais  on  n'en  veid  un 
qui  suast  ,  ne  qui  souflast ,  encores  que  le 
premier  choc  eust  esté  faict  en  courant  ;  ce  que 
Catulus  mesme  a  laissé  par  escript  à  la  loiiange 
de  ses  souldards.  Si  feut  la  plus  grande  partie 
des  Barbares  ,  mesmement  des  plus  belliqueux, 
taillée  en  pièces  sur  le  champ  :  car  affin  qu'on 
ne   peust  ouvrir  ny  rompre  leur  ordonnance 


Caius  Marius.  54J 

ceulx  des  premiers  rangs   estoyent  tous  liez 
ensemble    par  leurs  ceinctures    et   bauldriers 
avecques  longues  chaînes  de  fer,  et  ceulx  qui 
s'enfuyrent  feurent  chassez  et  poursuivis  jus- 
ques  dedans  leur  camp,  là  où  les  poursuivants 
rencontrèrent  des  choses  horribles  et  espou- 
vantables  à  veoir  :  car  leurs  femmes  estants  mon-     ^-^hf^"]** 
tées  dessuz  leurs  chariots  vestues  de  robbes  femmes 
noires  en  deuil ,  tuoyent  ceulx  qui  fuyoyent  ^in^^^^o^cs. 
sans  différence   quelconque  ,    les  unes   leurs 
pères,  les  austres  leur  maris  ou  leurs  frères, 
et  estranglants  leurs  petits  enfants  avecques 
leurs  propres  mains,  les  jectoyent  soubz  les 
roues   des    chariots  et  entre  les  jambes    des 
chevaulx,  puis  se  tuoyent  aussy  elles-mesmes 
après,  et  dict-on  qu'il  s'en  trouva  une  pendue 
au  bout  du  timon  d'un  chariot,  ayant  attaché 
par  le  col  à  ses  deux  talons  oeux  de  ses  en- 
fants ,  et  que  les  hommes  à  fauste  d'arbre  pour 
se  pendre  ,  attachoyent  des  lacqs  courants  , 
qu'ils  se  mettoyent  au  col ,  aux  cornes  et  aux 
jambes  des  bœufs ,  et  qu'ils  les  picquoyent  puis 
après  avecques  des  aiguillons  pour  les  faire 
courir  et  saulter,tant  que  les  traisnants  ainsy 
par  tout  i  et  les  foulants  aux  pieds ,  il  les  fai- 
soyent  à  la  fin  mourir,  et  neantmoinsquoy  qu'il 
y  eust  par  ces  moyens  grand  nombre  de  morts , 
cncores   en   feut-il  prins  de  prisonniers  bien 
soixante  mille  ,  et  le  nombre  des   morts    en 
monta  deux  fois  austant. 

Si  pillèrent  les  souldards  de  Marius  le  camp 
des  Barbares  ;  mais  les  despouilles  des  morts 
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en  la  bataille,  les  enseignes  et  les  trompettes 
feiirent  toutes  apportées  au  camp  de  Catulus, 
comme  l'on  dict,  qui  estoit  l'argument,  que 
Catulus  alleguoit  pour  monstrer  que  c'estoit 
luy,  et  ses  gents  qui  avoyent  guaigné  la  ba- 
taille :  surquoy  s'estant  esmeu  desbat  et  diffé- 
rent entre  les  souldards  des  deux  camps  ,  pour 
le  décider  amiablement  ils  esleurent  arbitres  les 
ambassadeurs  des  Parmesans  ,  qui  d'adventure 
se  rencontrèrent  lors  en  l'armée.  Les  souldards 
de  Catulus  les  meinerent  au  lieu  où  avoit  esté 
faicte  la  desconfiture ,  leur  monstrants  les  corps 
des  ennemys  percez  de  part  en  part  avecques 
leurs  javelots  ,  qui  estoyent  faciles  à  recog- 
noistre,  pource  que  Catulus  leur  avoit  faict 
engraver  son  nom  dessuz  la  hampe. 
Mariusac-  Ce  nonobstant  toute  la  gloire  de  ce  grand 
quiert  un     f^i^t  d'armes  feut  attribuée  à  Marius ,  tant  pour 
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neur  dans     la  première  Victoire  qu  il  avoit  guaignee  seul 
née ^  i/aks  contre  les  Barbares ,  que  pour  la  dignité  des 
honneurs     magistrats  qu'il  avoit  eus.  Qui  plus  est,  le  corn-» 
pheTdont  il  "^^^  peuple  le  sumomma  trois  les  me  fondateur 
foit  part  à   ^g  /a  ville  de  Rome,  n'estimant  pas  moindre  le 
péril ,  dont  il  les  avoit  deslibvrez,  qu'avoit  an- 
ciennement esté  celuy  des  Gaulois  ,  et  faisants 
bonne  chère  chascun  d'eulx  en  son  privé  avec- 
ques sa  femme  et  ses  enfants ,  ils  ofFroyent  aux 
dieux  et  à  Marius  ensemble  les  prémices  de 
leur  soupper ,  et  si  vouloyent  à  toute  force  qu'il 
triumphast  seul  des  deux  triumphes  :  ce  que 
toutesfois  il  ne  voulut  pas  faire,   ains  entra 
avecques  Catulus  dedans  la  ville  en  triumphe , 

se 
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se  voulant  monstrer  courtois  et  modéré  en  si 
grande  prospérité ,  et  aussy  craignant  à  Tadven- 
ture  les  souldards  de  Catulus ,  lesquels  estoyent 
prests  et  appareillez  ,  si  l'on  vouloit  priver 
leur  capitaine  de  cest  honneur  ,  d'empescher 
aussy  que  Marius  ne  triumphast. 

Voylà  comment  se   passa  son    cinquiesme   Marius  ob- 
consulat  :   après  lequel  encores  prochassa  -  il  sSxu 
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aitection,  que  jamais  austre  ne  leit  son  pre- cabales  indi' 
mier,  cherchant  la  bonne  grâce  du  menu  peuple  S"^^' 
par  tous  moyens  de  caresses  qu'il  leur  pouvoit 
faire  pour  leur  gratifier ,  en  s'humiliant  et  abbais- 
sant  envers  eulx  ,  non  -  seulement  contre  la 
dignité  du  lieu  qu'il  tenoit ,  mais  aussy  contre 
sa  propre  nature ,  contrefaisant  le  doulx ,  le 
gracieux  et  populaire  ,  encores  que  de  son  na- 
turel il  ne  feust  rien  moins  que  cela.  Mais 
son  ambition  le  rendoit  fort  craintif  et  fort 
retenu  en  matière  de  gouvernement  et  de  bri- 
gues et  meinées  de  ville  :  car  celle  hardiesse 
et  constance  asseurée  qu'il  avoit  en  bataille 
contre  l'ennemy ,  l'abandonnoit  incontinent  qu'il 
se  trouvoit  en  une  assemblée  de  peuple  en  la 
ville,  et  sortoit  facilement  hors  de  soy  au 
premier  blasme  ou  à  la  première  loiiange  qu'il 
oyoit  qu'on  luy  donnoit ,  encores  que  l'on  conte 
que  quelquesfois  comme  il  eust  donné  droict 
de  bourgeoisie  Romaine  à  mille  hommes  Came- 
rins  tout  à  un  coup ,  pource  qu'ils  s'estoyent  fort 
bien  et  vaillamment  portez  en  une  guerre,  il 
y  eut  quelques-uns  qui  l'en  accusèrent ,  disants 
Toms  IIL  Z.ZZ 
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que  c'est  chose  faicte  contre  toutes  les  loyx. 
Marius  pré>  H  leur  respondict,  que  pour  à  bruict  des  armes 
p!us"eTa^nd^  '^  /z'^vo/r  pas  peu  ouyr  les  loyx ,  toutesfois  si 
homme  que  semble-il  que  véritablement  il  craignoit  et  re- 
me'debien!^^^^t)toit  fort  le  bruict  et  la  crierie  du  peuple 
en  une  assemblée  de  ville  :  car  en  temps  de 
guerre  il  retenoit  bien  sa  dignité  et  son  auc- 
thorité    pour  le  besoing   qu'on   avoit    de    sa 
suffisance  :  mais  en  temps  de  paix  et  en  ma- 
tière  de   gouvernement  civil ,    luy   estant  le 
premier  lieu  de  crédit  mis  en  dispute,  il  cher- 
cha de  se  couler  en  la  bonne  grâce  du  com- 
mun populaire ,  et  à  acquérir  par  tous  moyens 
sa  bien- veuillance  ,   aymant   mieulx  estre  le 
plus  grand,  que  le  plus  homme  de  bien. 

Si  encourut  par  ces  desportements  la  haine 
de  toute  la  noblesse  généralement  :  mais  il  n'y 
en  avoit  pas  un  de  qui  il  se  doubtast,  ne  de 
qui  il  se  deffiast  tant  comme  il  faisoit  de  Me- 
tellus  ,    pour   le  tour   de  grande    ingratitude 
qu'il  se  soubvenoit  luy  avoir  faict ,  et  aussy 
pource  qu'estant  homme  de  nature  droict,  en- 
tier et  véritable,  il  en  vouloit  ordinairement 
à  ceulx  qui  par  voyes  oblicques  s'alloyent  glis- 
sants en  la  bonne  grâce  du  peuple ,  et  s'estu- 
dioyent  à  faire  toutes  choses  pour   le  flatter 
et  luy  complaire  :  au  moyen  dequoy  Marius 
espioit  tous  moyens  pour  le  chasser  hors  de 
Rome  ,  pour  à  quoy  parvenir  il  s'allia  d'un 
Glaucias  et  d'un  Saturninus ,  les  deux  plus  au- 
dacieux, plus  efFrontez  et  plus  téméraires  hom- 
mes qui  feussent  en  toute  la  ville ,  qui  avoyent 
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à  leur  commandement  toute  la  tourbe  des  souf- 
freteux ,  nécessiteux ,  et  telle  manière  de  gents 
qui  ne  demandent  que  troubles  et  tumultes, 
par  l'entremise  desquels  il  mettoit  en  avant  de 
nouvelles  loyx  populaires ,  et  faisoit  venir  des 
champs   les  gents  de  guerre  ,  et  les  mesloit 
parmi  le  peuple  de  la  ville  aux  assemblées  pu- 
blicques ,  pour  faire  de  la  fascherie  à  Metellus. 
Davantage  l'historien  Rutilius ,  homme  de 
bien  au  demourant  et  véritable ,  mais  parti- 
culièrement ennemy  de  Marius,  escript  qu'il 
obtint  son  sixiesme  consulat,  moyennant  de 
l'argent  qu'il  feit  distribuer  par  chascune  lignée 
du  peuple ,  et  qu'il  l'achepta  à  deniers  comptants 
affin  d'en  pouvoir  débouter  Metellus ,  et  avoir 
Valerius  FÎaccus ,  non  Ja  pour  pair  et  compai- 
gnon  au  consulat ,  mais  plustost  pour  ministre 
de  sa  volonté  ,  luy  ayant  faict  promettre  qu'il 
ne  luy  contrediroit  en  rien  qui  soit.  Il  n'y  avoit 
jamais  eu  Romain  à  qui  le  peuple  eust  conféré 
six  fois  le  consulat,  excepté  Valerius  Corvinus 
seul  :  mais  à  celuy  -  là ,   on  dict  qu'il  y  eust 
quarante-cinq  ans  entre  son  premier  consulat, 
et  son  dernier ,  là  où  Marius  depuis  son  pre- 
mier continua  les  cinq  austres  de  rang  tout 
d'une  tire   de  la  faveur  de  fortune  :  mais  au 
dernier  il  excita  grande  haine  et  envie  contre 
soy ,  à  cause  des  lourdes  faustes  qu'il  commit 
à  l'appétit  de  cestuy  Saturninus ,  entre  lesquelles 
feut  la  mort  de  Nonius  que  tua  Saturninus, 
pource  qu'il  estoit  son  concurrent  en  la  brigue 
du  tribunat. 

Zzz  z 
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Puis  quand  il  eut  esté  esltu  tribun  du  peuple  , 

il  meit  en  avant  une  loy  pour  taire  repart<iger 

les  terres ,  en  laquelle  loy  il  avoit  notamment 

l^^rîus  fait  adjousté  Un  article  ,  aue  tous   Us  seieneurs  du 

bannir    Me-        ^  .       ,  ■  ,  .-  ,-,        , 

tellus  par  le  senat  vundroycnt  jurer  publicquement ,   qu  ils  ob' 

s'îu  Ti  ul    sirviroytnt   et  guardcrcyent  de  poinct  en  poinct  u 
tribun  sédi-  que  le  peuple  par  ses  suffrages  auroït  arresté,  et  ny 
^^"**  contrev'undroyent  en  chose  quelconque.  Marins  en 

plein  senat  teit  semblant  de  vouloir  oppugner 
cest  article  ,  disant  que  ny  luy  ny  austre 
homme  de  bon  sens,  à  son  advis,  ne  feroit 
ce  serment  :  car  si  la  loy ,  disoit-il ,  estoït  maul- 
yaise  ,  on  feroit  tort  au  senat  de  le  contraindre 
â  concéder  cela  par  force  ,  et  non  de  sa  franche 
volonté  :  mais  il  disoit  cela ,  non  pource  qu'il 
eust  intention  de  le  faire  ainsy  qu'il  disoit, 
ains  estoit  un  aguet  qu'il  dressoit  àMetellus, 
bien  mal-aysé  à  eschapper. 

Car  estimant  que  sçavoir  bien  mentir  feust 
une  partie  de  vertu  et  de  bon  esprit ,  il  avoit 
très-bien  résolu  en  soy-mesme ,  de  ne  se  sou- 
cier ny  soubvenir  auscunement  de  chose  qu'il 
eut  dicte  au  senat  :  et  au  contraire  ,  sçachant 
bien  aussy  que  Metellus  estoit  homme  grave 
et  sage  ,  qui  reputoit  que   Testre   véritable  , 
comme  dict  Pindarus  ,  soit  le  commencement 
et  le  fondement  d'une  grande  vertu  ,  il  le  vou- 
loit  surprendre  ,  en  luy  faisant  affermer  devant 
le  senat  qu'il  ne  jureroit  point ,  sçachant  bien 
que  le  peuple  luy  en  vouidroit  mal  de  mort, 
quand  puis  après  il  refuseroit  à  jurer  ,  comme 
il  en  advint  pource  que  Metellus ,  ayant  lors 
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asseuré  qu'Une  jiireroit  point, le  sénat  se  leiva. 

Er  peu  de  jours  après  ,  Saturninus  appellant 
les  sénateurs  à  la  tribune  aux  harangues  pour 
les  contraindre  de  jurer  devant  le  peuple  , 
Marius  s'y  alla  présenter  ,  et  là  ,  toute  l'assis- 
tance feit  un  grand  silence ,  et  eut  les  aureilles 
bien  ouvertes  pour  ouyr  ce  qu'il  diroit  :  mais 
luy  ne  faisant  compte  de  ce  qu'il  avoit  si  vail- 
lamment promis  de  la  langue  devant  le  sénat  , 
dict  alors  qu'il  n'avoit  pas  le  col  si  large  qu'il 
voulust  faire  préjudice  en  chose  de  si  grande 
conséquence  ,  et  qu'il  jureroit  et  obeyroit  à  la 
loy ,  si  chstoit  loy  :  car  il  y  adjousta  ceste  belle 
caatelle  ,  comme  une  couverture  pour  cacher 
et  couvrir  sa  honte.  Cela  dict  ,  il  jura.  Le  peu- 
ple l'ayant  veu  jurer  ,  en  feut  fort  joyeux  ,  et 
le  hault  loiia  avecques  grands  battements  de 
mains  :  mais  les  gents  de  bien  et  d'honneur 
baissants  les  testes  ,  en  feurent  fort  desplai- 
sants ,  et  luy  voulurent  grand  mal  en  leurs 
cœurs  ,  de  ce  qu'il  s'estoit  ainsy  laschement  et 
vilainement  changé. 

Si  jurèrent  tous  les  austres  sénateurs  les  uns 
après  les  austres  ,  malgré  eulx  ,  pour  la  crainte 
qu'ils  avoyent  du  peuple  ,  jusques  à  Metellus, 
lequel,  pour  prières  ne  pour  remonstrances  que 
ses  parents  et  amys  luy  sçeussent  faire  pour 
l'induire  à  vouloir  jurer  ,  affin  de  n'encourir 
point  les  peines  capitales  que  Saturninus  impo- 
soit  à  ceulx  qui  refuseroyent  à  jurer  ,  ne  fles- 
chit  point ,  ny  ne  feit  oncques  le  serment ,  ains 
demoura  ferme  en  son  naturel ,  estant  prest  et 
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appareillé  de  souffrir  toutes  les  peines  du  monde 
plustost  que  de  commettre  chose  auscune  in- 
digne de  luy  ;  et  à  tant  s'en  alla  de  l'assemblée , 
devisant  avecques  ceulx  qui  l'accompagnoyent, 
que  ccstoit  chose  trop  facile  et  trop  lasche  ,  que  de 
mal  faire  ;  et  que  de  faire  bien  là  ou  il  ny  eust 
point  de  dangier  ,  c'estoit  chose  commune  :  mais 
que  faire  bien  là  ou  il  y  tust  dangier ,  cestoit  U 
propre  office  d'un  homme  d'honneur  et  de  vertu, 

Saturninus  adoncques  feit  commander  aux 
consuls  ,  par  edict  du  peuple ,  qu'ils  eussent  à 
bannir  Metellus  à  son  de  trompe  ,  avecques 
deffense  de  luy  donner  ne  feu  ny  eau  ,  ny  le 
loger  et  recepvoir  à  couvert ,  et  estoyent  les 
plus  basses  personnes  du  peuple  toutes  prestes 
à  luy  courir  suz  pour  le  tuer  ;  mais  les  gents 
de  bien  estants  desplaisants  du  tort  qu'on  luy 
faisoit ,  se  rangèrent  autour  de  luy  pour  le 
guarder  si  on  luy  vouloit  faire  violence  :  mais 
luy-mesme  feut  si  bon  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
que  sédition  civile  se  feist  pour  l'amour  de  luy, 
ains  s'absenta  de  la  ville  de  Rome  ;  en  quoy  il 
feit  sagement;  car,  ou  les  choses,  disoit-il, 
s'amenderont  ,  et  lors  le  peuple  se  repentant 
de  son  erreur  ,  me  r'appellera  ;  ou  ,  si  les  affai- 
res demourent  en  tel  estât  qu'elles  sont  à  pré- 
sent ,  le  meilleur  sera  de  s'en  tenir  bien  loing. 
Mais  quant  au  voyage  qu'il  feit  en  cestuy  sien 
exil ,  combien  il  y  feut  aimé  et  honnoré  ,  com- 
ment il  passa  doulcement  son  temps  à  estudier 
en  la  philosophie  en  la  ville  de  Rhodes  ,  il  se 
dira  plus  à  propos  en  sa  vie. 
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Au  demoiirant ,  Marius  estant  contrainct ,  en     I-es  ad^»é- 

,  1    •    •  1  •      r  •       r^ns  de  Ma- 

recompense  de  ce  plaisir  que  luy  avoit  taict  rius  sont  mis 

Saturninus  ,  de  luy  laisser  entreprendre  et  faire  !,™<^"  ^^^ 

1  V  1        '  1  1    Rome, 

toutes  choses  a  sa  volonté  ,  ne  se  donna  guarde 

qu'il  feit  une  playe  insupportable  à  la  chose 
publicque ,  laschant  la  bride  à  un  homme  déses- 
péré ,  qui  ,  par  toutes  voyes  de  faict ,  par  ar- 
mes et  par  meurtres  ,  tendoit  esvidemment  à 
usurper  une  domination  tyrannicque  ,  et  à  la 
ruine  universelle  de  toute  la  chose  publicque. 
Ainsy  ,  portant  d'un  costé  révérence  à  la  no- 
blesse ,  et  de  1  austre  costé  désirant  gratifier  au 
commun  populaire  ,  il  feit  un  acte  lasche ,  et 
un  tour  d'homme  à  deux  visages  :  car  un  soir 
les  principaulx  hommes  et  plus  gents  de  bien 
de  la  ville  ,  estants  allez  en  son  logis  pour  luy 
remonstrer  qu'il  debvoit  refréner  l'audace  et 
l'insolence  de  Saturninus  ,  et  au  mesme  temps 
y  estant  aussy  allé  Saturninus  pour  parler  à 
luy  ,  il  le  feit  entrer  par  une  austre  porte  , 
sans  que  les  nobles  en  sçeussent  rien  ;  et  don- 
nant à  entendre  aux  uns  et  aux  austres  qu'il 
avoit  le  flux  de  ventre  ,  soubz  ceste  couleur 
alloit  courant  tantost  à  l'un  et  tantost  aux  aus- 
tres ,  sans  faire  austre  chose  que  les  aigrir  et 
irriter  encores  plus  qu'ils  n'estoyent  les  uns 
contre  les  austres. 

Toutesfois  ,  le  sénat  ayant  à  bon  escient 
prins  l'affaire  à  cœur  ,  et  s'estant  l'ordre  des 
chevaliers  bandé  avecques  ceulx  du  sénat , 
Marius  ,  à  la  fin  ,  feut  contrainct  de  faire  por^ 
ter  armes  en  la  place  pour  reprimer  les  sedi- 
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tieux ,  et  les  rangea  dedans  le  capitole  ,  là  où 
ils  feurent  contraincts  de  se  rendre  à  fauste 
d'eau  ,  à  cause  qu'il  feit  trancher  les  conduicts 
par  lesquels  l'eau  y  alloit  :  à  l'occasion  de 
quoy  5  ne  pouvants  plus  tenir  ,  ils  l'appelle- 
rent  ,  et  se  rendirent  à  luy  soubz  asseurance 
de  la  foy  publicque  ;  mais  quoyqu'il  se  tour- 
nast  en  tous  les  sens  qu'il  luy  feut  possible 
pour  les  cuider  saulver  ,  il  ne  leur  servit  neant- 
moins  de  rien  ,  pource  qu'ils  ne  feurent  pas 
plustost  descendus  en  la  place  ,  qu'ils  feurent 
tous  mis  à  mort.  Au  moyen  de  quoy  ,  ayant 
encouru  la  male-grace  et  du  peuple  et  de  la 
noblesse  ,  quand  vint  le  temps  qu'on  debvoit 
eslire  de  nouveaulx  censeurs  ,  chascun  s'atten- 
doit  bien  qu'il  deust  estre  l'un  des  prétendants. 
Toutesfois  il  ne  le  demanda  point  ,  pour  le 
doubte  qu'il  eust  d'en  estre  refusé  ,  et  en  souf- 
frit eslire  d'austres  de  beaucoup  moindre  di- 
gnité que  luy  ;  en  quoy  neantmoins  il  mettoit 
le  plus  beau  de  son  costé  ,  disant  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  prochasser  ce  magistrat,  pource  qu'il 
ne  se  vouloit  point  mettre  en  la  male-grace 
de  plusieurs  ,  en  allant  sévèrement  rechercher 
et  contrerooUer  leurs  vies  et  leurs  mœurs. 
Metellus  Davantage  ayant  esté  mis  en  avant  un  décret 
est  rappaié  de r'appeller  Metellus  de  son  exil ,  Marius  feit, 
rius  s'en  dé-  et  de  parole  et  d  eltect ,  tout  ce  qui  luy  feut 
PJ^^j^J^po^^^*  possible  pour  l'empescher  :  mais  finalement, 
le  roi  de  voyant  qu'il  n'y  guaignoit  rien  ,  il  s'en  des- 
Pont.  porta.  Ainsy  ,  ayant  le  peuple  receu  et  auctho- 

risé  bien  volontiers  ce  décret  de  la  revocation 

de 
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de  Metellus ,  luy ,  n'ayant  pas  le  cœur  de  le 
Veoir  revenir,  en  despit  qu'il  en  eust ,  monta 
sur  mer  pour  s'en  aller  en  la  Cappadocie  et 
en  la  Galatie  ,  soubz  couleur  d'aller  payer  à 
la  mère  des  dieux  quelques  sacrifices  qu'il  luy 
avoit  voliez;  ce  qui  n'estoit  pas  l'occasion  véri- 
table qui  luy  faisoit  entreprendre  ce  voyage  , 
ams  y  en  avoit  une  austre  secrette  ,   pource 
que  n'estant  pas  de  sa  nature  propre  à  vivre 
en  paix  ,  ny   à  manier  affaires  politicques  , 
comme  celuy  qui  avoit  acquis  sa  grandeur  par 
les  armes ,  et  pensant  que  sa  gloire  et  son  auc- 
thorité  s'alloit  petit  à  petit  anéantissant  et  amor- 
tissant ,  par  trop  demourer  en  paix  sans  rien 
faire  ,  il  cherchoit  matière  de  nouvelles  guer- 
res ,  espérant  que  s'il  pouvoit  embrouiller  et 
irriter  ces  roys  de  l'Asie  ,  mesmement  Mithri- 
dates  ,  lequel  sans  cela  on  attendoit  bien  qu'il 
deust  un  jour  prendre  les   armes  contre  les 
Romains  ,  il  seroit  incontinent ,  sans  doubte 
ny  contradiction  auscune ,  esleu  capitaine  pour 
luy  aller  faire  la  guerre ,  et  consequemment  que 
ce  luy  seroit  matière  et  moyen  d'emplir  la  ville 
de  Rome  de  nouveaulx  triumphes  ,  et  sa  maison 
des  despouilles  de  ce  grand  royaulme  de  Pont, 
et  des  richesses  du  roy. 

Fourrant  Mithridates  s'estant  mis  en  debvoir  Marms  me- 
de  luy  faire  tout  l'honneur  ,  tout  le  bon  traicte-  naccMithri-. 
ment  et  amiable  receuil  qui  luy  teut  possible  ,  guerre, 
jamais  pour  tout  cela  il  n'en  plia  jusques  à  luy 
rnonstrer  un  bon  visage  ,  ny  à   luy  user  de 
gracieuse  parole  ,  ains  luy  dict  brusquement 
Tome  III,  A  a  a  a 
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en  se  partant  d'avecques  luy  :  il  faust  que  tu  te 
desiiheres  de  faire  C un  des  deux  ,  roy  Mithridates, 
ou  que  tu  tasches  à  estre  plus  fort  et  plus  puissant 
que  Us  Romains  ,  ou  que  tu  faces  ,  sans  rien  replie- 
quer  à  rencontre  ,  tout  ce  quils  te  commanderont^ 
Ce  propos  estonna  Mithridates  ,  lequel  avoit 
bien  oiiy  dire  que  les  Romains  parloyent  ainsy 
franchement ,  mais  il  ne  l'avoit  jamais  esprouvé 
ny  ouy  que  ceste  fois-là. 
Marius ,  de      Retourné  qu'il  feut  à  Borne ,  il  feit  bastir  une 

retour  a  Ro-         .  >       i      i         ,  vi 

me, réveille  maison  assez  près  de  la  place  ,  pource  qu  il  ne 
atec^'syna!  ^^uloit  pas  ,  ainsy  qu'il  disoit  ,  que  ceulx  qui 
au  point  de  luy  venoyent  faire  la  cour  se  travaillassent  , 

faire    crain-  ^      \    c  '  i     i         •  i 

dre  une  se-  ayants  à  taire  grand  chemin  pour  le  convoyer 
dîtion.  jusques  en  sa  maison  ,  ou  pource  qu'il  esti- 
moit  que  cela  estoit  cause  que  plus  de  gents 
ne  le  venoyent  pas  saluer  en  sa  maison  ,  et  luy 
faire  la  cour  ,  que  les  austres  sénateurs  :  mais 
cela  n'en  estoit  pas  la  véritable  cause  ,  ains 
estoit  pource  qu'il  n'avoit  pas  de  nature  la 
grâce  de  receuillir  et  entretenir  amiablement 
les  personnes  ,  et  qu'il  avoit  fauste  des  parties 
et  qualitez  requises  aux  affaires  de  la  ville  ;  au 
moyen  de  quoy  ,  en  temps  de  paix  on  n'en 
tenoit  compte  non  plus  que  d'un  vieil  harnois 
et  d'un  outil  qui  n'estoit  bon  qu'à  la  guerre  tant 
seulement.  Et  quant  aux  austres  qui  estoyent 
de  sa  qualité  ,  il  ne  luy  faschoit  pas  tant  qu'ils 
eussent  la  vogue  devant  luy  ,  comme  il  faisoit 
de  Sylla  ,  car  il  crevoit  de  despit  voyant  que 
les  nobles  faisoyent  tout  ce  qu'ils  pouvoyent 
à  le  poulser   en  avant  ,  pour   l'envie    qu'iis 
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avoyent  contre  liiy  ,  et  que  le  commencement 
et  le  plus  grand  moyen  de  son  advancement, 
estoyent  les  querelles  et  différends  qu'il  avoit 
avecques  luy. 

Mesmement  quand  Bocchus ,  le  roy  de  Numi- 
die  5  ayant  esté  advoiié  et  desclaré  par  le  sénat 
•amy  et  allié  du  peuple  Romain ,  offrit  au  temple 
du  capitole  des  statues  de  victoires  qui  por- 
toyent  des  trophées  ;  et  auprès  d'elles  posa 
aussy  en  images  d'or  un  roy  Jugurtha  ,  que  luy 
deslibvroit  et  consignoit  entre  les  mains  de 
Sylla  ;  car  cela  feit  sortir  Marins  hors  de  soy  , 
de  despit  et  de  jalousie  qu'il  en  eust ,  ne  pou- 
vant supporter  qu'un  austre  s'attribuast  la  gloire 
de  ses  faicts  ,  tellement  qu'il  estoit  bien  résolu 
d'abbattre  ces  images-là  ,  et  les  oster  par  force, 
Sylla  aussy  ,  de  l'austre  costé ,  s'oppiniastroit 
à  les  vouloir  maintenir  au  lieu  où  elles  avoyent 
esté  meises  ,  de  sorte  que  ceste  sédition  civile 
feust  bientost  sortie  en  esvidence  ,  n'eust  esté 
la  guerre  des  alliez  qui  survint  là-dessuz  ,  et  la 
restraignit  pour  un  temps  ;  car  les  plus  puissants 
peuples  ,  et  les  plus  belliqueuses  nations  de 
l'Italie ,  se  soubsleiverent  ensemble  à  l'encontre 
des  Romains  ,  et  s'en  fallut  bien  peu  qu'ils  ne 
meissentsans-dessuz-dessoubztout  leur  empire, 
pour  austant  qu'ils  n'avoyent  pas  seulement  la 
force  des  armes  et  le  nombre  des  hommes  , 
mais  aussy  les  capitaines  en  hardiesse  et  en 
suffisance  excellents  à  merveilles  ,  et  à  peu 
près  esgaulx  aux  Romains. 

Si  feut  ceste  guerre  merveilleuse  ,  pour  la 

Aa  a  a  2 
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Bonne  con- diversité  des  accidents  qui  v  advindrent  ,  et 

duitedeMa-  •      '    j      i      r  •      .1 

nus  dans  la  pour  la  vanete  de  la  fortune  en  iceile  :  mais 
fm/s?  ^"    ^^^^  adjousta  austant  de  gloire  et  réputation  à 
SyUa  ,  comme  elle  en  osta  à  Marius  ;  car  il  se 
monstra  froid  et  lent  en  toutes  ses  entreprinses, 
ne  cherchant  qu'à  dilayer  er  à  reculer  tousiours, 
feust  ou  pource  que  la  vieillesse  eust  desia  es-, 
teinct  celle   chaleur  actitve   et  celle  prompte 
vJFvacité  qui  souloit  estre  en  luy ,  à  cause  qu'il 
avoit  ja  passé  le  soixante  et  cinquiesme  an  de 
son  aage  ,  ou  pource  que  ,  comme  luy  mesme 
disoit ,  il  estoit  devenu  goûteux  et  travaillé  de 
maladie  de  nerfs  ,  de  sorte  qu'il  ne  se  pouvoit 
pas  bien  ayder  de  sa  personne  ,  et  faisoit ,  pour 
la  honte  qu'il  avoit  de  demourer  en  arrière  en  la 
conduicte  de  ceste  guerre  ,  plus  que  sa  puis- 
sance ne  portoit.  Ce  neantmoins  ,  tout  tel  qu'il 
estoit ,  encores  guaigna-il  une  grosse  bataille  , 
en  laquelle  il  demoura  sur  le  champ  six  mille 
des  ennemys  morts  ;  et  tant  comme  la  guerre 
dura  ,  ne  leur  donna  jamais  prinse  sur  luy  , 
ains  endura  patiemment  qu'ils  l'enfermassent 
quelquefois  de  tranchées  ,  qu'ils  luy  dissent  des 
injures  et  paroles  de  mocquerie  ,  et  qu'ils  le 
deffiassent  à   venir  au  combat  ,  sans  jamais  , 
pour  tout  cela  ,   se   laisser  transporter  à  la 
cholere. 
-,     ...         Auquel    propos    on    conte  que  Pompedius 
position  tr-  Silo  ,  qui   estoit  le  capitaine  de   plus  grande 
quitter  V:  ^  réputation  et  de   plus  grande  aucthorité  que 
commande,   les    ennemvs   eussent,  luy  dict    une  fois,  si 

mentdel'ar-  "^  j         ■     ■  n        j         x/i     • 

mée.  ^^  ^^  ^^  grand  capitaine  y  comme  l  on  dut ,  Marius  % 
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sors  de  ton  camp  et  viens  à  La  bataille.  Mais  toy^ 
mes  me  ^  liiy  respondict  Marias,  si  tu  es  grand 
capitaine ,  contrains  moy  d\n  sortir ,  et  de  venir 
à  la  bataille  malgré  moy.  Une  austre  fois  comme 
les  ennemys  eussent  donné  une  occasion  de 
leur  taire  quelque  grande  charge  avecques 
advantage,  les  Romains  eurent  fauste  de  cœur, 
et  ne  les  osèrent  aller  assaillir.  Parquoy  ,  après 
que  les  uns  et  les  austres  se  feurent  retirez, 
Marius  feit  assembler  les  siens  ,  et  parla  à  eulx 
en  ceste  manière ,  je  ne  sçay  lesquels  je  doibs 
appeller  plus  couards ,  ou  vous ,  ou  vos  ennemys  : 
car  eulx  ri  ont  pas  eu  la  hardiesse  de  vous  reguarder 
au  dos ,  ny  vous  eulx  à  la  nuque.  Toutesfois  à 
la  fin  il  feut  contrainct  de  quitter  la  charge, 
n'y  pouvant  plus  fournir  pour  la  débilité  et 
foiblesse  de   sa  personne. 

Au  demeurant,  estants  ja  les  peuples  con-   Marîusem. 
Jurez  de  l'Italie  reduicts  tort  au  bas  ,  plusieurs  à  P^oie  tout 

'  I  IL  1     •  soa    crédit 

Rome  par  le  moyen  des  harangueurs  briguoyent  pour  obte- 
d'avoir  la  charge  de  la  guerre  contre  le  roy  """  !^  ^"!"" 
Mithridates,    et  y  eut    un    tribun  du   peuple  taire  la  guer- 
nommé  Sulpicius,   homme   fort  audacieux  et  ^gj^j^""^"" 
téméraire,  qui  contre  l'opinion  et  l'espérance 
de  tout  le   monde  meit  en  avant  Marius ,  et 
suada  qu'on  luy  donnast  la  superintendance  de 
ceste  guerre,   avecques  tiltre  et  aucthorité  de 
vice-consul.  Le  peuple  adoncques  se  divisa  en 
deux  pans ,  pource  que  les  uns  vouloyent  eslire 
Marius ,  les  austres  appelloyent  Sylla  à  ceste 
charge,  disants  que   Marius   ne  debvoit   plus 
penser  que  de  se  retirer  aux  bdings  chaulas  à 
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Baies ,  pour  y  traicter  son  corps  affoibli  de 
rheumes  et  de  vieillesse,  aini>y  que  luy-mesme 
disoit.  Car  Marius  avoit  en  ce  quartier-là  près  du 
mont  de  Misene  une  fort  belle  et  magnificque 
maison ,  où  il  y  avoit  des  moyens  de  délices 
plus  tendres  et  plus  efTemiriées,  qu'il  ne  senibloit 
estre  convenable  à  homme  qui  s'estoit  trouvé 
en  personne  en  tant  de  batailles  et  en  tant 
de  dangiers.  L'on  dict  que  Cornelia  depuis  l'eut 
pour  la  somme  de  sept  mille  cinq  cent  escus, 
et  peu  de  temps  après  LucuUus  l'achepta  deux 
cent  cinquante  mille,  tant  les  délices,  la  su- 
perfluité  et  la  sumptuosité  s'allèrent  multipliant 
en  peu  de  temps  à  Rome. 

Ce  nonobstant  Marius  combattant  trop  am- 
bitieusement,  et  en  jeune  homme  passionné, 
et  contre  sa  foiblesse ,  contre  la  débilité  de 
sa  vieillesse ,  ne  failloit  point  à  se  trouver  tous 
les  jours  au  champ  de  Mars ,  et  à  s'y  exerciter 
avecques  les  jeunes  hommes,  monstrant  son 
corps  encores  dispos  et  léger  pour  manier 
toutes  sortes  d'armes  ,  et  picquer  chevaulx , 
quoy  que  sur  ses  derniers  ans  il  ne  feust  pas 
fort  aysé  de  sa  personne  ,  pource  qu'il  devint 
fort  replet  et  poisant.  Il  y  en  avoit  qui  trou- 
voyent  cela  le  meilleur  du  monde ,  et  qui  al- 
loyent  expressément  sur  le  champ  pour  veoir 
la  peine  qu'il  prenoit  à  se  monstrer  et  à  s'ef- 
forcer de  faire  mieulx  que  les  austres  :  mais 
les  gents  de  bien,  qui  voyoyent  cela ,  avoyent 
compassion  de  son  avarice  et  de  son  ambi- 
tion, attendu  mesmement  qu'estant  devenu  de 


CaiusMarius.         559     ^ 

pauvre  très-riche  ,  et  de  petit  très-grand ,  il  ne 
sçavoit  pas  ficher  un  but  au  cours  de  sa  pros- 
périté ,  et  ne  se  contentoit  pas  d'estre  estimé 
et  honnoré ,  jouyssant  en  paix  et  en  repos  de 
ce  qu'il  avoit  ja  tout  acquis  et  présent ,  ains  tout 
ainsy  que  s'il  eust  esté  nécessiteux  et  indigent  de 
toutes  choses;  après  avoir  eu  tant  d'honneurs 
et  tant  de  triumphes ,  il  vouloit  encores  aller 
porter  sa  vieillesse  si  grande  jusques  en  la  Cap- 
padocie  ,  et  au  royaulme  de  Pont ,  pour  y  com- 
battre à  rencontre  d'un  Archelaus  et  un  Neop- 
tolemus  lieutenants  du  roy  Mithridates. 

Il  est  vray  qu'il  alleguoit  quelques  raisons  Grand  m- 
pour  se  justifier  de  cela,  mais  elles  estoyent  ^^^^pj^^*'" 
totalement  vaines  :  car  il  disoit  qu'il  desiroit  choix  que  le 

1  '  '  r\  peuple  tait 

Uiymesme  en  personne  mstruire  son  fils  en  ^e  iviarius, 
Texeccice  des  armes,  et  luy  enseigner  le  mes-  auquel Syila 

"'  .      retuse  rie  rc« 

tier  de  la  guerre.  Cela  descouvrit  la  maladie  mettre  les 
cachée  et  secrette,  qui  de  long-temps  se  cou-  "«upes, 
voit  en  la  ville  de  Rome,  ayant  mesmement 
Marins  rencontré  un  ministre  et  instrument  fort 
propre  à  la  ruine  de  la  chose  publicque,  que 
l'insolence  et  la  témérité  de  Sulpicius ,  lequel 
en  tout  et  par-tout  alloit  ensuivant  les  faicts 
de  Saturninus,  excepté  qu'il  le  reprenoit  en- 
cores d'avoir  esté  trop  coiiard  et  trop  lasche 
en  ses  entreprinses  :  mais  luy  ne  voulant  point 
dilayer ,  avoit  tousiours  à  l'entour  de  sa  per- 
sonne six  cent  jeunes  hommes  de  l'ordre  des 
chevaliers,  desquels  il  se  servoit  comme  de 
satellites  ,  les  appellant  le  contre-senut. 

Et  un  jour  ainsy  que  les  consuls   tenoyent 
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assemblée  publicque  dessiiz  la  place,  Sulpicîus 
y  entra  en  armes  les  feit  tous  deux  fuyr,  et 
en  ceste  fuite  le  fils  de  l'un  des  consuls  estant 
attrapé,  y  feut  occis  :  et  Sylla ,  qui  estoit  l'austre 
consul,  se  sentant aussy  poursuivi  de  près  jus- 
ques    devant  la  maison  de  Marius  ,   se  jecta 
dedans,   contre   l'opinion  de  tout  le  monde; 
dequoy  ne  s'estants  point  apperçeus  ceulx  qui 
couroyent après  luy,  passèrent  oultre ,  et  dict-on 
que  Marius  luy-mesme  le  feit  sortir  à  saulveté 
par  une  austre  porte ,  et  qu'estant  ainsy  es- 
chappé ,  il  s'en  alla  en  son  camp.  Toutesfois 
Sylla  mesme  en  ses  commentaires  ne  dict  point, 
qu'il  se  feust  saulvé  en  ceste  fuite  dedans  la 
maison  de  Marius,  ains  dict  qu'il  y  feut  meiné 
pour  décider  et  resouldre  l'affaire,  auquel  Sul- 
picius  le  vouloit  contraindre,  et  le  luy  faire 
accorder  maulgré  luy,  en  luy  présentant  espées 
nues  de  tous  costez  :  et  escript  qu'ayant  esté 
ainsy  traisné  chez  Marius ,  il  y  feut  détenu  en 
ces  frayeurs  jusques  à  ce,  que  retournant  sur 
la  place  il  feut  contrainct  de  revocquer  la  ces- 
sation de  la  justice  et  des  affaires,    que  luy 
et  son   compaignon  avoyent  par  edict  com- 
mandée. 

Quoy  faict,  Sulpicîus  adoncques  estant  le 
plus  fort,  feit  décerner  à  Marius  par  les  voix 
du  peuple  la  commission  et  charge  de  la  guerre 
contre  Mithridates.  Parquoy  Marius  se  mettant 
en  ordre  pour  partir,  envoya  devant  deux  de 
ses  colonnels  pour  prendre  l'armée  des  mains 
de  Sylla,  lequel  ayant  le  premier  guaigné  les 

cœurs 


C  AI  us   M  A  R  TUS.  5(?ï 

cœurs  des  souldards ,  et  les  ayant  irritez  à  ren- 
contre de  Marins,  les  remeina  droict  à  Rome, 
n'estants  pas  moins  de  trente-ciîiq  mille  hommes 
en  armes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  se 
jectants  sur  les  capitaines  que  Marius  leur  avoit 
envoyez,  les  occirent  sur  le  champ,  en  revan- 
che dequoy  Marius  dedans  Rome  feit  mourir 
plusieurs  des  amys  et  adhérants  de  Sylla ,  et 
à  son  de  trompe  offrit  publicquement  liberté 
aux  serfs  et  esclaves  qui  vouldroyent  prendre 
les  armes  pourluy,  mais  il  n'y  en  eut  jamais 
que  trois  qui  se  présentassent  :  au  moyen  de- 
quoy ,  ayant  un  peu  falct  de  résistance  à  Sylla  ,    Marius  est 

1-1  11  -n  -ir         1-  ^  obligé  de  se 

quand  ir  entra  dedans  Rome,  il  reut  bientost  sauver  deU 

contrainct  de  prendre  la  fuite  :  si  ne  feut  pas  ^^''^  ^^  ^^' 

1.1  1111  1         •  '^      me. 

plustost  hors  de  la  ville  que  ceulx  qui  estoyent 

en  sa  compaignie  l'abandonnants  ,  s'escarterent 
les  uns  çà  ,  et  les  austres  là,  estant  nuict  toute 
noire ,  et  luy  se  retira  en  une  sienne  maison 
des  champs  nommée  Salonium,  et  envoya  son 
fils  en  des  maisons  de  son  beau-pere  Mutins ,  qui 
n'estoyent  pas  gueres  loing  de  là,  pour  y 
prendre  quelques  provisions  nécessaires  à  vi- 
vre :  mais  cependant  luy  s'en  alla  devant  à 
Hostie,  là  où  l'un  de  ses  amys  Numerius  luy 
avoit  fai et  apprester  un  vaisseau,  sur  lequel 
il  s'embarqua  tout  incontinent  sans  attendre 
son  fils,  et  feit  voile,  ayant  seulement  avec- 
ques  luy  Granius ,  le  fils  de  sa  femme. 

Cependant  le  jeune  Marius,  estant  es  pos- 
sessions de  son  beau-pere  Mutins,  s'amusoit 
à  prendre  quelques  provisions  et  à  les  empac- 
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quêter  pour  les  emporter ,  uwt  que  le  jour 
survint  qui  le  cuida  dtrceler  :  car  les  ennemys 
eurent  advertissement  qu'il  esroit  aile  là,  et 
y  vindreiit  quelques  gents  de  cheval  cuidants 
l'y  trouver  :  mais  le  concierge  de  la  maison 
en  ayant  senti  le  vent,  et  les  ayant  preveus 
avant  qu'ils  arrivassent,  attela  vistement  des 
bœufs  à  un  chariot,  sur  lequel  il  chargea  des 
febves ,  et  cacha  dessoubz  le  jeune  Mahus,  et 
touchant  ses  bœufs  s'en  alla  au  devant  d'eulx 
vers  la  ville,  et  le  conduisit  en  ceste  sorte 
jusques  en  la  maison  de  sa  femme,  là  oii  il 
print  ce  qui  luy  faisoit  besoing  ,  puis  quand 
la  nuict  ensuivante  feut  venue  ,  il  s'en  alla 
vers  la  mer,  là  où  il  s'embarqua  sur  une  navire 
qui  passoit  en  Africque. 
Marius  ,  Mais  le  vieil  Marius  s'estant  meis  à  la  voile, 
échappé^°de  ^"^  ^^  ^^"^  ^  propos  pour  cingler  le  long  de 
grands  dan-  la  coste  d'Italie  :  toutesfois  ayant  crainte  d'un 

gers  .est  i  ^.        -    •  .  .     ,, 

trouvé  ca-    personnage  nqmme  Geminius  ,  qui  estoit  1  un 
che  dans  un  (^gg  principaulx  hommes  de  Terracine,  Tequel 

jjourbier.  '        t 

luy  vouloit  mal  de  mort,  il  advertit  de  bonne 
heure  ses  mariniers  qu'ils  se  guardassent  d'a- 
border à  Terracine.  Les  mariniers  luy  vou- 
loyent  bien  obéir,  mais  le  vent  se  tourna  du 
costé  de  la  pleine  mer  ,  qui  esmeut  une  grosse 
tourmente,  et  craignoyent  les  mariniers  que 
leur  vaisseau,  qui  n'estoit  qu'un  bateau ,  ne 
peust  pas  résister  à  la  violence  des  vagues , 
avecques  ce  que  luy-mesmese  portoit  fort  mal 
de  son  estomach  ,  et  estoit  fort  travaillé  de  la 
marine  :  toutesfois  à  la  fin  avec  toute  la  peine 
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du  monde ,  ils  feirent  tant  qu'ils  guaignerent 
la  coste  à  Tendroict  de  la  ville  de  Circées. 
Cependant  la  tourmente  alloit  tousiours  aug- 
mentant ,  et  leur  estants  les  vivres  faillis  ,  ils 
feurent  contraincts  de  descendre  en  terre  ,  là 
où  ils  allèrent  errants  çà  et  là  sans  avoir  aus- 
cun  but  certain  de  ce  qu'ils  debvoyent  faire  , 
ou  là  où  ils  debvoyent  tendre  :  mais  ainsy 
qu'il  advient  ordinairement  en  telles  extremi-  Dans  la  dé- 
tez  de  destresse  ,  il  leur  sembloit  tousiours  cîferdie^tou- 
le  plus  seur  de  fuyr  du  lieu  où   ils  se  trou- i^urs  son  sa- 

*  .     -^  .lut  dans  ce 

voyent ,  et  avoir  espérance  en  ce  que  pomt  que  l'on  ne 
ils  ne  voyoient  :  car  si  la  mer  leur  estoit  en-  ^^^'  P*'* 
nemie,  si  estoit  bien  la  terre. 

Ils  craignoyent  de  rencontrer  des  hommes, 
et  si  avoyent  paour  de  n'en  rencontrer  point 
pour  la  grande  fauste  et  nécessité  qu'ils  avoyent 
de  vivres  :  toutesfois  à  la  fin  ils  trouvèrent 
des  bouviers ,  qui  ne  leur  peurent  rien  don- 
ner à  manger ,  ains  ayants  recogneu  Marius 
l'admonestèrent  de  s'oster  de  là  le  plustost 
qu'il  luy  seroit  possible  ,  pource  qu'il  n'y 
avoit  gueres  qu'il  estoit  passé  par  là  un  bon 
nombre  de  gents  de  cheval  qui  le  cherchoient 
par-tout.  Ainsy  estant  reduict  à  telle  perple- 
xité qu'il  ne  sçavoit  plus  qu'il  debvoit  faire, 
mesmement  pource  que  les  gents  qu'il  avoit 
en  sa  compaignie  ne  se  pouvoyenr  plus  soubs- 
tenir ,  tant  ils  enduroyent  de  faim  ,  il  se  re- 
tira toutesfois  hors  de  chemin  ,  et  se  jecta 
dedans  un  bois  fort  espais ,  là  où  il  passa 
toute  la  nuict  en  grande  angoisse  :  et  le  len- 
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demain  estant  contrainct  par  la  nécessité,  il 
deslibera  d'employer  encores  son  corps  et  sa 
personne  devant  que  toute  force  entièrement 
luy  deffaillist  :  si  se  remeit  en  chemin  le  long  du 
rivage  de  la  mer,  reconfortant  le  mieulx  qu*il 
poiivoit  ceulx  qui  le  suivoyent ,  en  les  priant 
de  ne  se  désespérer  point,  ains  se  reserver 
avecqiies  luy  à  la  dernière  espérance  ,  se  con- 
fiant en  quelques  prédictions  que  les  devins 
long  -  temps  auparavant  luy  avoyent  prophé- 
tisées. 

Car  estant  encores  fort  jeune  ,  et  demeu- 
rant aux  champs  ,  il  receuillit  dedans  un  pan 
de  sa  robbe  l'aire  d'une  aigle ,  dedans  laquelle 
y  avoit  sept  petits  aiglets,  de  quoy  ses  père 
et  mère  feurent  bien  esbahis  :  si  demandèrent 
aux  devins  que  cela  vouloit  signifier  :  qui 
leur  respondirent,  que  leur  enfant  seroit  un 
jour  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  renom- 
mez hommes  du  monde  ,  et  que  sans  nulle 
fauste  il  obtiendroit  par  sept  fois  en  sa  vie 
le  magistrat  de  soubveraine  aucthorité  en  son 
pais.  Toutesfois  quant  à  cela ,  il  y  en  a  qui 
disent  que  véritablement  il  advint  ainsy  à 
Marins  :  les  austres  tiennent  que  ceulx  qui 
se  trouvèrent  lors  à  l'entour  de  luy  ,  en  ce 
lieu  là  et  ailleurs  ,  tant  comme  il  feut  en 
fuite  ,  luy  ayants  ouï  reciter  ce  conte  ,  le 
creurent ,  et  depuis  le  meirent  par  escript , 
comme  chose  véritable ,  combien  qu'elle  soit 
faulse  et  controuvée  ,  pource  qu'ils  disent  que 
l'aigle  ne  faict  jamais  plus  de  deux  petits  ;  au 
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moyen  dequoy  ils  soubstiennent  encores  que 
le  poète  Musaeus  a  menti  en  ce  qu'il  escript  en 
ces  vers  : 

Trois  œufs  pond  l'aigle  ,  en  esclost  une  paire , 
Et  n'en  nourrit  qu'un  tout  seul  en  son  aire. 

Comment  que  ce  soit,  il  est  bien  certain  que 
Marius  par  plusieurs  fois ,  durant  le  temps  de 
sa  fuite  ,  dict  ,  et  asseura  qu'il  parviendroit 
jusques  au  septiesme  consulat.  Quand  donc- 
ques  ils  feurent  près  de  la  ville  de  Minturnes 
d'environ  cinq  quarts  de  lieuë ,  ils  apperçeu- 
rent  venir  de  lôing  une  trouppe  de  gents  de 
cheval  le  long  de  la  marine  ,  et  en  la  mer 
deux  navires  qui  cingloyent  assez  près  de  la 
coste  ,  de  bonne  advanture  :  si  se  meirent  tous 
à  courir  tant  comme  ils  eurent  de  force  et 
d'haleine  vers  la  mer  ,  dedans  laquelle  ils  se 
jecterent^,  et  guaignerent  à  nage  l'une  des  na- 
vires ,  où  estoit  Granius ,  et  traversèrent  en 
l'islequi  est  vis-à-vis  ,  appellée  Enarla.  Quant 
à  Marins  ,  qui  estoit  poisant  et  malaisé  de  sa 
personne  ,  deux  de  ses  serviteurs  luy  aidèrent 
à  le  soubsleiver  tousiours  sur  l'eau  avecqueâ 
toute  la  peine  et  toute  la  difficulté  du  monde , 
et  feirent  tant  qu'à  la  fin  ils  le  meirent  dedans 
l'austre  navire  à  l'instant  mesme  que  les  gents 
de  cheval  arrivèrent  à  l'endroict  du  rivage , 
qui  crièrent  aux  mariniers  qu'ils  eussent  à 
aborder  ,  ou  bien  à  jecter  Marius  hors  de  leur 
navire  ,  et  qu'ils  s'en  allassent  puis  après  là 
oii  bon  leur  sembleroit. 
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Marius  de  Taiistre  costé  les  supplia  hum- 
blement les  larmes  aux  yeulx  qu'ils  ne  le 
voulussent  pas  faire  :  de  sorte  que  les  mais- 
très  de  la  navire  feurent  en  peu  d'heure  plu- 
sieurs fois  en  volonté  de  le  faire,  et  puis  de 
non  le  faire  :  à  la  fin  toutesfois  ils  respondi- 
rent  à  ces  gents  de  cheval  qu'ils  ne  le  jecte- 
royent  point  hors  de  leur  vaisseau,  tellement 
que  les  gents  de  cheval  se  partirent  de  là  en 
cholere  :  mais  si  tost  qu'ils  feurent  partis  , 
ceulx  de  la  navire  changeants  de  volonté  , 
en  approchant  de  terre  ,  jecterent  leur  anchre 
près  de  la  bouche  de  la  rivière  de  Lyris ,  là 
cil  elle  s'espand  hors  de  rive ,  et  faict  un 
grand  marais  ,  et  dirent  à  Marius  qu'il  valloit 
mieulx  qu'il  descendist  en  terre  pour  prendre 
sa  réfection ,  et  refreschir  un  peu  sa  personne 
qui  estoit  fort  rompue  et  fort  travaillée  de  la 
marine  ,  jusques  à  ce  que  le  vent  leur  feust 
bon  pour  faire  voile  ,  ce  qui  seroit  sans  nulle 
doubte  à  une  certaine  heure  que  le  vent  de 
mer  avoît  tousiours  accoustumé  de  s'assopir, 
et  qu'il  se  leivoit  un  petit  vent  de  terre  ,  en- 
gendré des  vapeurs  du  marais  ,  qui  leur  suf- 
firoit  pour  s'eslargir  en  haulte  mer.  Marius 
pensant  qu'ils  luy  dissent  vérité  ,  feit  ce  qu'ils 
îuy  conseillèrent,  et  les  mariniers  le  descen- 
dirent sur  le  rivage ,  là  oii  il  se  coucha  tout 
de  son  long  dessuz  l'herbe  ne  pensant  à  rien 
moins  qu'à  ce  qui  luy  debvoit  advenir  :  car 
ces  mariniers  remontants,  incontinent  en  leur 
vaisseau  et  leivant  Itsanchres  ,  se  meirent  à  la 
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voile  pour  fuyr,  estimants  qu'il  ne  leur  eustesté 
ny  honneste  de  livrer  Marius  entre  les  mains  de 
ses  ennemys,  ny  seur  aussy  de  le  vouloir  saul  ver. 
Ainsy  Marius  se  trouvant  seul  abandonné 
de  tout  le  monde  ,  demoura  longuement  es- 
tendu  sur  le  rivage  sans  mot  dire  :  toutes- 
fois  à  la  fin  ayant  reprins  un  peu  de  courage, 
encores  se  remeit  -  il  à  cheminer  en  grande 
peine  par  lieux  où  il  n'y  avoit  chemm  ny 
sentier  quelconque,  A  travers  des  marais  pro- 
fonds et  de  grands  fossez  pleins  d'eaux  et 
de  bourbe  ,  jusques  à  ce  qu'il  arriva  en  la 
petite  cabane  d'un  pauvre  bon  homme  vieillard 
qui  se  tenoit  en  ce  marais,  et  se  jectant  à  ses 
pieds  le  supplia  de  vouloir  secourir  et  saul- 
ver  un  personnage  affligé,  qui  luy  en  rendroit 
un  jour  recompense  plus  grande  qu'il  ne  l'o- 
seroit  espérer ,  s'il  pouvoir  vme  fois  eschap- 
per  du  présent  dangier  où  il  se  trouvoit.  Le 
vieillard,  soit  qu'il  cogneust  de  longue  main 
Marius,  ou  qu'à  le  veoir  seulement  ?u  visage, 
il  jugeast  bien  par  conjecture,  que  ce  debvoit 
estre  quelque  grand  personnage  ,  lui  dict  , 
que  s'il  ne  vouloit  que  se  reposer ,  sa  petite 
cabanne  estoit  suffisante  pour  ce  faire  :  mais 
si  d'advanture  il  alloit  ainsy  errant  pour  fuyr 
quelques  siens  ennemys  qui  le  poursuivissent, 
il  le  meineroit  bien  cacher  en  un  austre  lieu 
plus  secret  et  plus  hors  de  bniict.  Marius  le 
pria  de  ce  faire  :  et  le  bon  homme  le  meina 
au  dedans  du  marais  en  un  endroict  bas  au 
long  du  cours  de  la  rivière,  là  où  il  le  feit  cou- 


5^8         CaiusMarius. 

cher,  et  puis  jecta  dessuz  luy  force  cannes, 
rouseaux  et  austre  telle  matière  légère  pour 
le  couvrir  sans  luy  faire  mal.  Il  n'y  eut  pas 
gueres  esté  qu'il  entendit  un  grand  bruict , 
venant  de  devers  la  cabanne  du  pauvre  vieil- 
lard, pource  que  Geminius  de  Terracine  avoit 
envoyé  gents  çà  et  là  en  queste  pour  le  cher- 
cher ,  desquels  les  uns  par  cas  d'advanture 
s'addresserent  là ,  et  etfroyerent  le  pauvre 
bon  homme  ,  criants  à  l'encontre  de  luy,  qu'il 
avoit  receuilli  et  qu'il  receloit  un  ennemi  du 
peuple  Romain. 

Ce  qu'entendant  Marins  ,  se  leiva  du  lieu 
oïl  le  bon  homme  l'avoitmis,  et  s'estant  des- 
pouillé  entra  en  un  endroict  du  marais  où  l'eau 
esioit    fort  boueuse   et    fangeuse  ,  et  là  feut 
trouvé  par  ceulx  qui  le  cherchoyent  :  lesquels 
Marius  est  l'ayants  tiré  tout  nud  hors  de  celle  fange  ,  le 
nud"à  Mm-  meinerent  en  Testât  qu'il  estoit  dedans  la  ville 
turnes.         de  Minturnes  ,  là  où  ils  le  consignèrent  entre 
les  mains  des  officiers  de  la  ville ,  pource  que 
le  mandement  du  sénat  avoit  esté  ja  publié 
par  toutes  les  villes  d'Italie  ,  par  lequel  il  es- 
toit  commandé  qu'on  eust  à  poursuivre  public- 
quement  et  à  courir  suz  à  Marius  ,  et  à  le  tuer 
en  quelque  part  qu'on  le  peust  trouver  :  toutes- 
fois  les  officiers  de  Minturnes  feurent  d'advis 
d'en  consulter  premièrement  entre  eulx  ,  et  ce- 
pendant le  feirent  mettre  en  guarde  chez  une 
femme  de  la  ville  nommée  Fannia,  qu'on  pen- 
soit  luy  estre  grande  ennemie  à  cause  d'une  an- 
cienne querelle ,  qui  estoit  telle. 

£lle 
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Elle    avoit   evi  austrefois  un  mari  nommé  ^^^  P?'^'^" 

T,  1      11  1    •      1  "^    Miniur- 

innius,  auquel  elle  se  vouloit  despartir,  et  nés   déiibe» 

luy  redemandoit  son  douaire,  qui  estoit  grand.  ^"^  ^^  ^^ 
•^  .  ^    .  ^  ♦aire  mou» 

Le  mari  au  contraire  luy  mettoit  suz  qu'elle  rir, 
estoit  adultère  :  et  de  ce  différent  Marius  en 
son  sixiesme  consulat  avoit  esté  juge.  Les  par- 
ties ouyes ,  par  le  discours  du  procez  il  feut 
trouvé  que  ceste  Fannia  s'estoit  mal  gouver- 
née ,  et  que  le  mari  l'ayant  bien  sçeu  avant  que 
de  Tespouser ,  l'avoit  neantmoins  prinse  toute 
telle  ^  et  avoit  longuement  vescu  avecques 
elle  :  parquoy  Marius  blasmant  Tune  et  l'aus- 
tre  ,  condamna  le  mari  à  restituer  le  doiiaire, 
et  nota  d'infamie  la  femme  ,  la  condamnant  par 
Ignominie  en  amende  de  quatre  quatrains  : 
toutesfois  Fannia  pour  cela  ne  se  monstra 
point  lors  femme  offensée  ,  et  ne  pensa  à  rien, 
moins  qu'à  se  venger  quand  elle  vit  Marius 
entre  ses  mains ,  ains  au  contraire  le  traicta 
de  ses  biens  ,  et  le  reconforta  au  mieulx  qu'il 
luy  feut  possible  :  dequoy  Marius  la  remercia 
grandement ,  et  luy  dict  qu'elle  eust  bonne  es- 
pérance ,  pource  qu'en  entrant  chez  elle  il 
avoit  eu  une  rencontre  de  bon  présage ,  qui 
feut  telle. 

Ainsy  qu'on  le  meinoit ,  quand  il  feut  près 
du  logis  de  ceste  Fannia  ,  estant  la  porte  toute 
ouverte  ,  il  en  estoit  sorti  un  asne  courant 
pour  aller  boire  en  une  fontaine  qui  couloit 
près  de  là  ,  et  trouvant  en  son  chemin  Marius  , 
le  reguarda  d'une  façon  toute  gaye  et  enjoiiée, 
s'arrestant  premièrement  tout  court  devant  luy, 
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et  puis  se  prenant  à  braire  fort  haiilt ,  et  à  saiil- 
ter  et  regimber  au  long  de  luy.  Surquoy  Ma- 
rius fondant  sa  conjecture  ,  disoit  ,  que  les 
dieux  luy  signifîoyent ,  qu'il  se  saulveroit  plus- 
tost  par  eau  que  par  terre,  pource  que  l'asne 
au  partir  d'auprès  de  luy  s'en  estoit  allé  boire, 
sans  se  soucier  de  manger.  Ayant  dict  ce  pro- 
pos à  Fannia  il  voulut  reposer  ,  et  commanda 
qu'on  le  laissastseul ,  et  qu'on  fermast  la  cham- 
bre sur  luy  ;  mais  les  officiers  de  la  ville  ayants 
bien  consulté  sur  ce  faict,  feurent  enfin  d'advis, 
qu'il  ne  falloit  point  différer  ,  ains  le  faire 
promptement  mourir. 
Marius  ob-  Ceste  resolution  prinse  ,  il  ne  se  trouva 
tient  sa  gra- persQ^jj^g  de  ceulx  de  la  ville  qui  l'osast  aller 
exécuter ,  et  y  eut  un  homme  d'armes  Gau- 
lois ou  Cimbre  de  nation  (  car  l'un  et  l'austre 
se  trouve  par  escript  )  qui  s'y  en  alla  l'espée 
nue  en  la  main.  Or  estoit  l'endroict  de  la  cham- 
bre, auquel  Marius  se  reposoit,  fort  trouble 
et  obscur  ,  et  dict-on  qu'il  sembla  à  l'homme 
d'armes  qu'il  veit  sortir  des  yeulx  de  Marius 
deux  flammes  ardentes  ,  et  entendit  une  voix 
sortant  de  ce  coing-là  ténébreux ,  qui  luy  dict  : 
oses- tu  bien  ,  homme  ,  venir  pour  occire  Caius 
Marius  ?  Le  barbare  ayant  ouy  ces  paroles , 
s'en  sortit  incontinent  de  la  chambre  ,  jectant 
son  espée  emmi  la  place  ,  et  criant  ces  mots 
seulement  \  je  ne  sçaurois  tuer  Caius  Marius.  Cela 
estonna  premièrement  ceulx  de  la  ville,  puis 
après  les  esmeut  à  compassion  ,  de  sorte  qu'ils 
se  blasmerent  eulx-mesmes ,  et  se  repentirent 
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d  avoir  prins  une  si  cruelle  resolution  en  leur 
conseil ,  et  si  ingrate  à  Tencontre  d'un  person- 
nage qui  avoit  préservé  toute  l'Italie  ,  auquel 
refuser  secours  en  un  si  extresme  besoing  ,  es- 
toit  nn  grand  péché.  Laissons  -  le  donc  aller 
(ce  dirent -ils  entre  eulx  )  là  où  il  vouldra  , 
pour  endurer  ailleurs  ce  que  sa  destinée  luy 
apportera  ,  et  prions  aux  dieux  qu'il  nous  par- 
donnent ceste  offense  ,  d'avoir  seulement  jecté 
Marius  indigent  et  nud  hors  de  nostre  ville. 

Pour  ces    considérations   s'^n   allèrent  les    Marius  est 
Minturniens  tous  à  la  foule  là  oii  il  estoit ,  et  co^^^ukcians 

.  ,    '  un  vaisseau 

1  environnèrent ,  en  propos  de  le  conduire  et  qui  fait  voi- 
accompaignerà  saulveté ,  jusques  sur  le  bord  i^Afr^ue. 
de  la  mer  :  et  combien  qu'ils  se  hastassent  de 
le  secourir  de  bonne  afFection ,  l'une  d'une 
chose ,  l'austre  d'une  aiistre ,  et  qu'ils  felssent 
la  meilleure  diligence  qu'il  leur  estoit  possible, 
si  passa-il  quelque  espace  de  temps  ,  pource 
que  le  bois  de  Marica  qu'ils  appellent  ,  et 
qu'ils  ont  en  singulière  révérence  ,  tellement 
qu'ils  observent  fort  religieusement  de  n'em- 
porter rien  de  tout  ce  qui  a  une  fois  esté 
porté  dedans  :  ce  bocage,  dis-je,  estoit  en- 
tre leur  ville  et  la  coste  de  la  mer ,  et  leur 
empeschoit  le  droict  chemin  pour  y  aller,  et 
s'ils  vouloyent  faire  le  circuit  tout  à  l'entour  , 
il  falloit  beaucoup  demourer  :  à  raison  dequoy , 
comme  ils  feussent  en  doubte ,  il  y  eut  un  des 
plus  vieulx  de  la  ville,  qui  dict  tout  hault, 
ûu^il  ny  avoit  point  de  chemin  prohibé  ny  deffendu 
à  uulx  qui  alloyent  pour  saulver  la  vie  a  Marius  ^ 
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et  luy-mesme  le  premier  ,  prenant  quelqu'une 
des  hardes  qu'on  portoit  pour  l'accommoder 
en  la  navire ,  passa  à  travers  le  bois.  Et  luy 
estant  toute  austre  chose  promptement  four- 
nie de  pareille  affection  ,  mesmement  la  na- 
vire que  luy  presta  un  nommé  Bellaeus  ,  il  feit 
depuis  peindre  tout  le  discours  de  cette  his- 
toire au  long  en  un  tableau  ,  qu'il  donna  au 
temple  dont  il  sortit  quand  il  s'embarqua. 
Marius,        Parti  qu'il  feut ,  le  vent  de  bonne  fortune 

après  beau-,  ,,.   ,      ,,r.         .        ,^       ^    .,  „ 

coup  de  tra-  '^  porla  en  l  isle  d  Enarie  ,  la  ou  il  trouva  Gra- 
vr^^''Af '•'  ^^^^^  ^^  quelques  austres  de  ses  amys ,  avecques 
que.  lesquels  il  se  remeit  à  la  voile  prenant  la  route 

de  TAfricque ,  mais  ayant  fauste  d'eau  ils  feu- 
rent  contraincts  d'aborder  en  la  Sicile  au  ter- 
ritoire de  la  ville  d'Erix ,   là  où  d'advanture 
se  trouva  un  questeur  Romain  qui   guardoit 
celle   coste ,  et  s'en  fallut  bien  peu   qu'il  ne 
prist  Marius   mesme    qui  estoit  descendu   en 
terre  ,  car  il  tua  seize  de  ses  gents  qui  estoyent 
sortis  avecques  luy  pour  prendre  de  l'eau  ;  par- 
quoy  Marius  se  partant  de  là  à  grand'haste, 
traversa  la  mer,  tant  qu'il  arriva  en  l'isle  de 
Menynge ,  là  où  il  entendit  premièrement ,  que 
son  û\s  s'estoit  saulvé  avecques  Cethegus^et 
qu'ils  s'en  estoyent  allez  ensemble  devers  le 
roy  des  Numides  Hiempsal ,  le  supplier  de  leur 
vouloir  estre  en  ayde  :  cela  hiy  feit  reprendre 
un  peu  de  courage  ,  et  luy  donna  hardiesse 
de  passer  de  celle  isle  en  la  coste  de  Carthage. 
Or  estoit  lors  gouverneur  de  l'Africque  -un 
prêteur    Romain    nommé  Sextilius ,    auquel 
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Marins  n'avoit  jamais  faict  ne  mal  ne  bien  ,  et 
à  ceste  cause  esperoit ,  que  par  pitié  seulement 
il  luy  pourroit  faire  quelque  secours  :  mais 
il  ne  feut  pas  plustost  descendu  en  terre  avec- 
ques  peu  de  ses  gents,  qu'il  luy  vint  au  devant 
un  sergent ,  lequel  s'addressant  à  luy  -  mesme 
luy  dict ,  Sextilius ,  praeteur  et  gouverneur  de 
la  Libye  ,  te  deffend  de  mettre  le  pied  en  toute 
sa  province ,  austrement  il  te  desclare  qu'il 
obeyra  aux  mandements  du  sénat  ,  et  te 
poursuivra  comme  ennemy  du  peuple  Romain. 
Marius  ayant  ouy  ceste  deffense  eut  le  cœur 
si  serré  de  courroux  et  de  douleur,  qu'il  ne 
sçeut  que  respondre  promptement ,  et  demoura 
une  espace  de  temps  sans  dire  mot,  reguar* 
dant  le  sergent  de  maulvais  œil,  jusques  à  ce 
qu'il  luy  demanda  ce  qu'il  vouloit  respondre  à 
la  defFense  du  prseteur  :  et  alors  Marius  luy 
respondict  avecques  un  souspir  trenchant ,  tiré 
du  profond  du  cœur ,  tu  diras  à  Sextilius  ,  qm 
tu  as  veu  Caius  Marius  banni  di  son  pais  ,  assis 
entre  les  ruines  de  la  ville  de  Carthage.  Par  la- 
quelle response  il  mettoit  sagement  au  devant 
des  yeulx  de  ce  Sextilius,  l'exemple  de  la  ruine 
de  celle  puissante  cité,  et  la  mutation  de  sa 
fortune ,  pour  l'advertir  qu'il  luy  en  pouvoit 
bien  austant  advenir. 

Cependant ,  Hiempsal ,  roy  des  Numides ,  ne 
sçachant  à  quoy  se  resouldre ,  faisoit  bien  hon- 
neur et  bon  traiciement  au  jeune  Marius,  et 
à  ceulx  de  sa  comp^ignie,  mais  quand  ilss'en 
youioyent  aller,  il  conirouvoit  tousiours  quel* 
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que  nouvelle  occasion  pour  les  retenir,  et 
estoit  aysé  à  veoir  qu'il  ne  reculqit  point  ainsy 
pour  occasion  quelconque  qui  feust  bonne  : 
toutesfois  il  advint  une  chose  qui  leur  servit 
à  eulx  saulver.  C'est  que  le  jeune  Marius  estant 
beau  de  visage ,  feit  pitié  à  l'une  des  concu- 
bines de  ce  roy ,  le  voyant  en  tel  estât.  Ceste 
pitié  feut  un  commencement  et  une  couverture 
de  l'amour  qu'elle  luy  portoit  :  mais  le  jeune 
homme  à  ses  premières  approches  ne  vouloir 
point  entendre  à  elle,  et  la  rebutoit  :  toutesfois 
à  la  £n  voyant  qu'il  n'avoit  point  d'austre 
moyen  d'eschapper  de  là ,  et  considérant  qu'elle 
faisoit  toutes  choses  à  leur  advantage  plus  dili- 
gemment et  plus  affectueusement  qu'elle  n'eust 
iaict,  si  elle  n'eust  tendu  à  austre  fin  qu'à  jouyr 
seulement  de  son  plaisir ,  il  commencea  à  la 
fin  à  accepter  ses  caresses  ,  tant  que  finalement 
elle  luy  donna  moyen  de  s'enfuyr  et  de  se 
saulver  luy  et  ses  amys. 
^  .  Si  se  retira  devers  son  père,  et  après  qu'ils 

son  fils  se  se  feurent  entre-embrassez  et  saluez,  en  chemi- 
un"bat'au"'^  nant  le  long  de  la  marine  ils  rencontrèrent 
de  pêcheur,  deux  scorpions  ,  qui  se  combattoyent  l'un 
contre  l'austre.  Cela  sembla  un  maulvais  pré- 
sage à  Marius ,  à  l'occasion  dequoy  ils  mon- 
tèrent vistement  sur  un  batteau  de  pescheur, 
et  passèrent  en  l'isle  de  Cercina  ,  qui  n'est 
gueres  distante  de  la  coste  de  terre  ferme.  Ils 
n'eurent  pas  plustost  leivé  Tanchre  qu'ils  ap- 
perçeurent  des  gents  de  cheval  que  le  roy 
Hiempsal  avoit  envoyez  au  lieu  dont  ils  estoyent 
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partis  ,  et  feiit  celuy-là  \\m  des  plus  grands 
dangiers  qu'il  eussent  point  eschappez. 

Cependant  on  avoit  nouvelles  à  Rome  comme     Marius  se 
Sylla  faisoit  la  guerre  contre  le  lieutenant  de  J°'"'  ^  ^*"'.- 
Mithridates  au  pais  de  la  Bœoce ,  et  à  Rome  été  chassé 
les  consuls  estants  entrez  en  dissension  l'un  con-  ^eRomepar 

,  .  ,  Octavms 

trel  autre ,  jusqu  à  prendre  ouvertement  les  ar-  pour  avoir 
mes.Octavius  y  avoit  guaigné  la  bataille,  et  estant  lés'Srcs! 
demouré  le  plus  fort  avoit  chassé  Cinna,  lequel 
taschoit  à  usurper  une  domination  tyrannicque , 
et  au  lieu  de  luy  avoit  esté  substitué  consul 
Cornélius  Merula  :  de  l'austre  costé  Cinna 
amassoit  gents  du  reste  de  l'Italie  ,  et  faisoit 
la  guerre  à  ceulx  qui  estoyent  en  la  ville.  De- 
quoy  Marius  estant  adverty ,  feust  d'advis  de 
s'en  retourner  au  plustost  qu'il  seroit  possible 
en  Italie  :  et  assemblant  quelques  gents  de  che- 
val de  la  nation  des  Maurusiens  en  Africque  , 
et  quelques  Italiens  qui  s'estoyent  saulvez  là  , 
jusques  au  nombre  de  mille  hommes  en  tout, 
il  monta  sur  mer  et  vint  abborder  en  un  port 
de  la  Thoscane ,  qui  se  nomme  Telamon  ,  là 
où  si  tost  qu'il  feut  descendu  en  terre ,  il  feit 
publier  à  son  de  trompe  ,  qu'il  donneroit 
liberté  aux  esclaves  qui  se  viendroient  rendre 
à  luy.  Davantage  les  laboureurs,  bergers  et 
pasteurs  de  toute  celle  marche ,  pour  la  répu- 
tation du  nom  de  Marius  ,  accoururent  de  tou- 
tes parts  vers  la  marine  ,  dont  il  choisit  les, 
plus  roides  et  les  mieulx  dispos  ,  et  les  guai- 
gna  par  belles  paroles  ,  de  manière  qu'en 
peu  de  jours  ,^  en  ayant  meis  ensemble  une 
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bonne  trouppe,  il  en  chargea  quarante  navires. 
Au  demeurant  sçachant  qu'Octavius  estoit 
un  grand  homme  de  bien ,  qui  ne  vouloit  avoir 
d'aucthorité  sinon  tant  que  les  loyx  et  la  rai- 
son  luy  en   donnoyent  :  et  au  contraire  que 
C?nna  estoit  suspect  à  Sylla ,  et  qu'il  combattoit 
pour  remuer  et  taire  des  innovations  en  Testât 
de  la   chose  publicque  ,  il  résolut  de  s'aller 
joindre  à  luy  avecques  ses  forces.  Si  envoya 
premièrement  devers  luy  pour  luy  faire  enten- 
dre qu'il  luy  obeyroit  comme  au  consul ,  et 
feroit  tout  ce  qui  luy  seroit  enjoinct  et  com- 
Cmnaen-  mandé  par  luv«  Cinnalereçeupt,  et  kw  donna 
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nus  lesmar-  tiltre  et  aucthoritc  de  vice-consul ,  luy  envoyant 
Sïires,^°"^^'  ^^^  sergents  pour  porter  les  haches  et  les  ver- 
ges devant  luy  avecques  toutes  austres  ensei- 
gnes d'aucthorité  publicque.  Ce  que  Marius  ne 
voulut  point  accepter ,  disant  que  ces  orne- 
ments-là  n'estoyent  point   convenables  à  la 
misère  de  sa  fortune ,  ains  se  vestit  tousiours 
d'une  pauvre  meschante  robbe ,  et  laissa  crois- 
tre  ses  cheveulx  depuis  qu'il  feut  banny  ,  estant 
aagé  de  plus  de  soixante  et  dix  ans ,  cheminant 
lentement  et  poisamment  pour  faire  plus  de 
compassion  à  ceulx  qui  le  voyoyent  :  mais  par- 
my  toute  celle  pitoyable  apparence,  il  retenoit 
neantmoins  tousiours  le  naturel  de  son  reguard 
et  de  son  visage ,  qui  estoit  plus  effroyable  et 
terrible  qu'austrement  :  et  ce  qu'il  parloit  peu, 
et  qu'il  s'en  alloit  triste,  morne  et  pensif,  mons- 
troit  plustost  un  courage  envenimé  au  dedans , 
que  non  pas  humilié  par  son  bannissement. 

Après 
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Après  donc  avoir  salué  Cinna  et  parlé  aux 
souidards  ,  il  commencea  incontinent  à  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  h\  où  il  feit  en  peu  de  jours 
un  grand  changement  aux  affaires  ;  car  premiè- 
rement en  tranchant  les  vivres  par  mer  avec- 
ques  les  vaisseaux,  et  pillant  les  marchands  qui 
portoyent  bleds  et  austres  vivres  à  Rome ,  il  feut 
en  peu  de  temps  maistre  des  provisions  néces- 
saires pour  vivre ,  puis  il  alla  le  long  de  la  coste 
prenant  toutes  les  villes  maritimes ,  tant  que  fina- 
lement il  print  jusquesà  celle  d'Hostie  par  trahi- 
son j  là  où  il  tua  la  plus  part  de  ceulxqui  estoyent 
dedans ,  et  pilla  leurs  biens  :  puis  faisant  un  pont 
sur  la  rivière  du  Tibre  ,  il  osta  entièrement  à  ses 
ennemis  l'espérance  et  le  moyen  d'avoir  auscu- 
nes  provisions  parla  nier.  Cela  faict,  il  tira  droict 
vers  la  ville  avecques  son  armée ,  là  où  il  se  saisit 
premièrement  du  mont  qu'on  appelle  Janiculum, 
par  la  fauste  d'Octavius  ,  lequel  ruina  ses  affai- 
res ,  non  tant  par  fauste  d'entendre  ce  que  le  be- 
soing  de  la  guerre  requeroit ,  comme  par  une 
importune  bonté  et  justice  de  vouloir  trop  exac- 
tement observer  les  droicts  contre  l'utilité;  car 
comme  plusieurs  l'admonestassent  de  proposer 
liberté  aux  esclaves  pour  leur  faire  prendre  les 
armes  à  la  deffense  de  la  chose  publicque,  il  res- 
pondict  qu'il  ne  donneroit  jamais  loy  ny  privi- 
lège de  bourgeoisie  Romaine  aux  esclaves,  de 
laquelle  il  deboutoit  Caius  Marius  pour  mainte- 
nir l'aucthorité  des  loyx. 

Mais  estant  arrivé  à  Rome  Cecilius  Metellus, 
fils  de  celuy  Metellus  Numidicus  ,  qui  ayant 
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commencé  la  guerre  en  la  Libye ,  contre  Jugur- 
tha ,  en  feut  débouté  par  Marius  ,  les  gents  de 
guerre  abandonnèrent  incontinent  Octavius,  et 
se  rangèrent  à  luy  ,  pource  qu'il  leur  sembla 
mieulx  entendant  la  charge  de  capitaine  ,  vou- 
lants avoir  un  chef  qui  leur  sçeut  bien  com- 
mander pour  saulver  la  ville  et  la  chose  public- 
que  ;  car  ils  promettoyent  de  combattre  vail- 
lamment ,  et  s'asseuroyent  qu'ils  viendroyent 
au  dessuz  des  ennemys  ,  pourveu  qu'ils  eussent 
un  capitaine  homme  d'exécution  qui  les  sçeut 
bien  mettre  en  besogne. 
Marius  fait  Metellus  ne  trouva  pas  cela  bon  ,  et  leur 
tuer  Octa-   commanda  en  courroux  qu'ils  s'en  retournas- 
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satellites.  Sent  au  consul .:  «t  eulx  par  despit ,  s  en  allè- 
rent rendre  aux  ennemys.  Metellus  aussy  voyant 
qu'il  y  avoit  maulvais  ordre  en  la  ville  pour 
faire  teste  aux  ennemys ,  en  sortit  :  mais  Octa- 
vius ,  à  la  persuasion  de  quelques  devins  et  de 
quelques  sacrificateurs  Chaldaeens  ,  qui  luy 
promettoyent  que  toutes  choses  iroyent  bien 
pour  luy  ,  demoura  dedans  Rome.  Car  ce  per- 
sonnage-là, estant  au  reste  d'aussy  bon  enten- 
dement que  nul  austre  Romain  de  son  temps  , 
et  qui  maintenoit  la  dignité  consulaire  en  son 
entier,  sans  se  laisser  guaigner  par  flatteries, 
suivant  les  ordonnances  et  coustumes  ancien- 
nes comme  un  formulaire  immuable  ,  sans  en 
obmettre  ny  trespasser  un  seul  poinct ,  me 
semble  avoir  eu  ceste  imperfection ,  qu'il  han- 
toit  plus  souvent  avecques  des  devins,  pronos- 
ticqueurs ,  et  diseurs  de  bonne  advanture ,  que 
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non  pas  avecques  gents  entendus  au  faict  des 
armes  et  du  gouvernement  :  au  moyen  dequoy, 
avant  mesme  que  Marius  entrast  dedans  la  ville , 
il  feut  tiré  à  tbrce  hors  de  la  tribune  aux  haran* 
gués  ,  et  tué  sur  la  place  par  auscuns  satellites 
que  Marius  envoya  devant.  Encores  dict-on 
que  quand  il  feut  tué  onluy  trouva  en  son  seing 
une  figure  de  devination  Chaldaïcque  :  en  quoy 
faict  à  noter  une  grande  contrariété  :  c'est  que 
de  ces  deux  grands  personnages ,  l'un  à  sçavoir 
Marius  ,  s'est  soubstenu  et  remis  suz  pour  n'a- 
voir point  mesprisé  l'art  de  deviner  :  et  l'austre 
Octavius ,  s'est  perdu  et  ruiné  pour  s'y  estre  fié. 

Estants  doncques  les  affaires  de  Rome  en  tel    Marius  ap- 
estat,  le  sénat  s'assemblant  envoya  des  amhàs-  ^Q^^i\'(^[f 
sadeurs  devers  Cinna  et  devers  Marius  ,  les  abolir  soa 
requérant  qu'ils  voulussent  entrer  en  la  ville  bann^sse-^ 

pacificquement ,  sans  soiiiller  leurs  mains  du  "^ent  avant 
,      ,  .  ^.  d'y  entrer. 

sang  de  leurs  citoyens.  Cinna  séant  en  son 
siège ,  comme  consul ,  leur  donna  audience  , 
et  leur  feit  assez  doulce  et  humaine  response  , 
et  Marius  estok  auprès  tout  debout ,  qui  ne 
disoit  mot  ;  mais  il  monstroit  bien  à  l'austérité 
de  son  visage  et  à  la  fierté  de  son  reguard , 
qu'il  ernpliroit  incontinent  la  ville  de  meurtre 
et  de  sang  ;  au  partir  de  laquelle  audience  , 
Cinna  entra  dedans  Rome  ,  bien  accompaigné 
et  environné  de  gents  de  guerre  :  mais  Marius 
s'arresta  tout  court  à  la  porte  ,  disant  par  une 
manière  de  mocquerie  ,  meslée  de  courroux  , 
qu'il  estoit  banny ,  et  qu'il  avoit  judiciellemcnt, 
et  suivant  la  forme  des  loyx  esté  chassé  de  son 
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païs  :  parquoy  si  l'on  voiiloit  qu'il  y  rentrast , 

qu'il   fallolt    que  par  un  contraire  décret  on 

abolist  le  premier  de  son  bannissement,  comme 

s'il  eust  esté  quelque  religieux  observateur  des 

loyx ,  et  comme  si  la  liberté  eust  alors  eu  lieu 

dedans  Rome. 

Marius  en-      Si  feit  assembler  le  peuple  sur  la  place  pour 

vme'deRo-  Procéder  à  l'entérinement  de  son  r'appel  :  mais 

me  ,  où  il  avant  que  trois  ou  quatre  des  lignées  eussent 

fait  faire  un    i  fi  •         1    •  ^  1 

cruel  m^^sa-  <^oiine  leurs  VOIX  ,  leivant  le  masque  ,  et  estant 
cre  des  Ro-  toute  ccste  feinctc  de  faire  accroire  qu'il  vou- 
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luy  étoient  loit  estre  légitimement  r  appelle  de  son  exil ,  u 
suspects.      entra  dedans  ayant  autour  de  luy  pour  ses  satel- 
lites une  trouppe  des  plus  dissolus  et  plus  auda- 
cieux esclaves ,  qui  s'estoyent  venus  rendre  à 
luy,  qu'il  appelloit  les  Bardiasiens  ,  lesquels  à 
une  seule  parole  qu'il  leur  disoit ,  ou  à  un  seul 
clin  d'œil  ou  signe  de  la  teste  qu'il  leur  faisoit, 
tuoyent  beaucoup  de  gents  par  son  comman- 
dement ,  jusques  à  tant  qu'ils  occirent  à  coups 
d'espée  aux  pieds  de  Marius  un  sénateur  nommé 
Ancharius  ,  lequel  avoit  esté  praeteur  ,  pource 
que  Marius  ne  le  resalua  pas  quant  il  vint  un 
jour  parler  à  luy  :  depuis  lequel  meurtre  ils 
continuèrent  à  occire  aussy  tous  ceulx  à  qui 
Marius  ne  rendoit  point  de  salut ,  et  ausquels 
il  ne  respondoit  point  ;  car  c'estoit  le  signe 
qu'il. leur  avoit  baillé  pour  les  tuer,  voire  en 
pleine  rue  devant  tout  le  monde ,  de  manière 
que  ses  amys  mesmes  en  estoyent  en  grande 
frayeur  toutes  les  fois  qu'ils   s'approchoyent 
de  luy  pour  le  saluer. 
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Alnsy  ayant  esté  ja  tué  grand  nombre  de 
gents ,  Cinna  à  la  fin  commencea  à  s'en  soû- 
ler ,  et  à  appaiser  son  courroux  ;  mais  celuy 
de  Marius  s'alloit  tous  les  jours  aigrissant  et  en- 
flammant de  plus  en  plus ,  et  luy  croissoit  la 
soif  de  se  venger  ,  tellement  qu'il  n'espargnoit 
personne  quelconque  de  ceulx  qu'il  avoit  tant 
soit  peu  en  souspeçon ,  et  n'y  avoit  ne  ville 
ne  grand  chemin  qui  ne  feussent  pleins  de  chas- 
seurs et  d'espieurs  ,  qui  alloyent  cherchants 
et  poursuivants  ceulx  qui  se  cachoyent  ou  qui 
s'enfuyoyent.  Là  où  l'on  cogneut  bien  par 
expérience  qu'il  n'y  a  foy  d'amitié  ny  d'hos- 
pitalité asseurée  ,  ny  en  qui  l'on  se  doibve 
fier ,  quand  on  a  la  fortune  contraire  ;  car  il 
se  trouva  bien  peu  d'hostes  et  d'amys  qui  ne 
trahissent  et  ne  décelassent  leurs  hostes  et  leurs 
amys  ,  qui  feussent  recourus  à  eulx. 

À  raison  de  quoy ,  de  tant  plus  sont  à  loiier 
les  serviteurs  de  Cornutus  ,  lesquels  ayants 
caché  secrettement  leur  maistre  en  sa  maison , 
pendirent  par  le  col  le  corps  mort  de  quelque 
homme  populaire  ,  et  luy  ayant  meis  au  doigt 
un  anneau  d'or ,  le  monstrerent  aux  satellites 
de  Marius ,  et  l'ensevelissants  ne  plus  ne  moins 
que  si  c'eut  esté  leur  propre  maistre ,  l'inhu- 
mèrent sans  que  personne  se  doubtast  que  ce 
feut  une  feincte  ,  et  ainsy  Cornutus  ,  recelé 
par  ses  serviteurs  ,  se  retira  à  saulveté  au  pctïs 
de  la  Gaule.  Marcus  Antonius,  l'orateur,  avoit 
bien  avissy  trouvé  un  fid- le  amy  ,  toutesfois  il 
y  itiit  malheureux.  Ce  fidèle  amy  estoit  un 
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iw°eur^^  pauvre  homme  populaire  ,  lequel  ayant  reçeu 
Antonius.  en  Sa  maison  l'un  des  principaulx  personnages 
de  Rome  pour  le  cacher ,  et  luy  voulant  faire 
la  meilleure  chère  qu'il  pouvoit  de  ce  peu 
qu'il  avolt,  envoya  un  sien  valet  en  une  taverne 
prochaine  de  son  logis  quérir  du  vin ,  et  comme 
le  valet  tastat  et  gousfast  le  vin  plus  soigneu- 
sement qu'il  n'avoit  accoustumé  et  en  deman- 
dast  de  meilleur  ,  le  tavernier  luy  demanda 
pourquoy  il  nçn  prenoit  du  nouveau  ,  et  du 
commun ,  ains  en  vouloit  du  meilleur  et  du 
plus  cher  ;  le  valet  luy  respondict  simplement 
comme  à  son  familier  et  amy ,  que  son  mais- 
tre  festoyo'it  Marcus  Antonius  ,  lequel  s'estoit 
allé  cacher  en  son  logis. 

Le  valet  n'eut  pas  plutost  le  dos  tourné  , 
que  le  tavernier  traistre  ,  malheureux  et 
meschant  ,  s'en  alla  courant  chez  Marius , 
lequel  estoit  desia  à  table  où  il  souppoit. 
On  le  feit  parler  à  luy  ,  et  il  luy  promeit 
de  luy  livrer  Antonius  entre  ses  mains  ; 
quoy  entendant  Marius ,  en  feut  si  ayse  qu'il 
s'escria  tout  hault,  et  frappa  des  mains  l'une 
contre  Pausîre  ,  tant  il  feut  joyeux  ,  et  s'en 
fallut  bien  peu  qu'il  ne  se  leivast  de  table  pour 
aller  luy-mesme  en  personne  jusques  sur  le 
lieu  ,  et  l'eust  faict  si  ses  amys  ne  l'eussent 
retenu  ;  mais  il  y  envoya  un  de  ses  capitaines 
nommé  Annius  ,  avecques  quelque  nombre  de 
souldards  ,  ausquels  il  commanda  qu'ils  luy 
en  apportassent  tout  promptement  la  teste  : 
ils  y  allèrent ,  et  quand  ils  feurent  arrivez  au 
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logis  où  le  tavernier  les  guida,  Annius  demoura 
à  rhiiis ,  et  les  souldards  montèrent  en  la  cham- 
bre haiilte  par  les  degrez  ,  et  là  trouvants 
Antonius  se  prindrent  à  encourager  l'un  l'aus- 
tre  de  le  tuer,  n'ayant  personne  d'eulx  le  cœur 
d'y  mettre  le  premier  la  main  ,  pource  que  le 
language  d'Antonius  estoit  une  si  doulce  sirène  , 
et  avoit  une  si  bonne  grâce  en  son  parler,  que 
quand  il  commençea  à  les  prescher  ,  et  à  les 
prier  qu'ils  luy  voulussent  saulver  la  vie  ,  il 
n'y  eut  celuy  d'eulx  qui  eust  le  cœur  si  dur  , 
que  de  luy  toucher  ny  de  le  reguarder  seule- 
ment au  visage  ,  ains  tenants  tous  les  yeulx 
contre  bas  ,  se  prindrent  à  plorer  :  parquoy 
Annius  voyant  qu'ils  demeuroyent  tant  à  retour- 
ner ,  monta  luy-mesme  en  la  chambre  ,  oîi  il 
trouva  Antonius  preschant  ses  souldards  ,  et 
eulx  tous  esbloliis  et  attendris  par  la  doulceur 
de  son  éloquence  :  si  leur  dict  à  tous  vilenie  , 
et  luy  courant  suz  luy-mesme  en  fureur,  luy 
couppa  la  teste  de  sa  propre  main. 

Semblablement  aussy  Catulus  Luctatius  , 
celuy  qui  avoit  esté  consul  avecques  Marius , 
et  qui  avoit  triumphé  des  Cimbres  quand  et  luy, 
se  voyant  en  ce  péril  ,  meit  des  gents  après 
pour  intercéder  et  prier  pour  luy  ,  ausquels 
Marius  ne  feit  jamais  austre  response  ,  sinon  : 
ilfaust  qiiU  meure,  Parquoy  il  s'enferma  en  une 
petite  chambre  ,  là  où  il  feit  allumer  beaucoup 
de  charbon  ,  et  avecques  la  vapeur  d'iceluy 
s'estoutfa.  Or  ,  après  que  les  testes  estoyent 
couppées ,  on  jectoit  les  corps  tous  nuds  emmy 
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les  rues  ,  et  les  foiiloit-on  aux  pieds  ;  ce  qui  ne 
faisoit  pas  pitié  seulement  ,  ains  frayeur  et 
horreur  à  ceulx  qui  les  reguardoyent.  Mais 
après  tout ,  encores  n'y  avoit-il  rien  qui  tant 
despleust  et  grevast  au  peuple ,  que  l'oultrai- 
geuse  et  dissolue  luxure  et  insolence  de  ses 
satellites  ,  qu'on  appelloit  Bardiaeiens  ,  lesquels 
entrants  à  force  dedans  les  maisons  ,  après  en 
avoir  tué  les  maistres ,  violoyent  leurs  jeunes 
enfants  ,  et  prenoyent  à  force  les  femmes  et 
maistresses  ,  sans  qu'il  y  eust  personne  qui  re- 
primast  leur  cruauté  ,  luxure  et  avarice  insa- 
tiable ,  jusques  à  ce  que  Cinna  et  Sertorius  à 
la  fin  leur  coururent  suz  ainsy  comme  ils  dor- 
moyent  en  leur  camp  ,  et  les  delîeirent  tous. 
Marius  est  Mais  sur  ces  entrefaictes  ,  comme  fi  la  chance 
élu  consul   tout  à  un  coup  se  feust  tournée  ,  nouvelles 
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tieme  fois  a  vmdrent  de  tous  costez  a  Rome  ,  que  bylla  , 
de  "ra"^"^^'-  3yant  meis  fin  à  la  guerre  contre  le  roy  Mithri- 
chedeSyiia.  dates  ,  et  recouvré  les  provinces  qu'il  avoit 
usurpées  ,  s'en  retournoit  en  Italie  avecques 
une  très-grosse  puissance  ;  ce  qui  feit  surseoir 
et  cesser  un  petit  ces  maulx  et  misères  si  gran- 
des qu'il  n'est  possible  de  les  exprimer  ,  pource 
que  ceulx  qui  les  faisoyent  s'attendirent  bien 
qu'ils  auroyent  incontinent  la  guerre  sur  les 
bras.  A  l'occasion  de  quoy  Marius  feut  esleu 
consul  pour  la  septiesme  fois  ;  et  sortant  de 
son  logis  en  public ,  le  premier  jour  de  janvier, 
qui  est  le  commencement  de  l'année  ,  pour 
prendre  possession  de  son  consulat  ,  il  feit 
précipiter  du  haulr  en  bas  du  roc  Tarpeien , 

un 
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un  Sextus  Lucinus  :  ce  qui  semble  avoir  esté 
un  grand  signe  et  certain  présage  des  maulx  et 
misères  qui  advindrent  puis  après  l'année  mes- 
me  à  ceulx  de  leur  party  ,  et  à  toute  la  ville 
aussy. 

Mais  luy ,  ayant  ja  le  corps  tout  rompu  des  Marius,  ac- 

1^1,  .  ,  /  cable  par  la 

travaulx  passez ,  et  1  espnt  surcharge  et  acca-  crainte  de 
blé  d'ennuy  et  de  soucy ,  ne  se  peust  ,  à  ce  ^y^'^ct  par 

.  •/    .  /   '  1  '  ses  fatigues 

dernier  besoing  ,  resouldre  ny  plus  esvertuer  passées , 
quand  il  vint  à  penser  au  discours  de  ceste  Jix^s'eVt^'^" 
nouvelle  guerre  qui  le  menaçoit,  et  aux  dan-  joursdeson 

.  1         V    -1  1  nouveau 

giers ,  aux  peines  et  travaulx  ou  il  luy  conve-  consulat, 
noit  entrer ,  plus  grands  et  plus  griefs  que  ja- 
mais :  car  par  l'expérience  qu'il  avoit  de  la 
guerre ,  il  trembloit  de  frayeur  quand  il  se  met- 
toit  à  y  penser,  considérant  qu'il  auroit  à  com- 
battre ,  non  un  Octavius  ny  un  Merula  ,  capi- 
taines d'une  tourbe  séditieuse  de  gents  ramas- 
sez, ains  à  un  Sylla  ,  qui  estoit  celuy  qui  l'a  voit 
paravant  chassé  de  son  pais  ,  et  qui  venoit  de 
rembarrer  le  puissant  roy  Mithridates  jusques 
au  fond  du  royaulme  de  Pont  et  de  la  mer 
Euxine.  Ainsy  ployant  soubz  le  faix  de  telles 
considérations  ,  mesmement  quand  il  se  r'amei- 
noit  devant  les  yeidx  le  long  temps  qu'il  avoit 
esté  banny  ,  vagabond  et  errant  çà  et  là  par  le 
monde  ,  les  grandes  fortunes  qu'il  avoit  pas- 
sées ,  et  les  dangiers  oii  il  avoit  esté  tant  de 
fois  ,  estant  poursuivy  et  par  mer  et  par  terre  ; 
il  se  trouvoit  en  merveilleuse  destresse  et  an- 
goisse d'esprit ,  qui  luy  causoyent  une  inquié- 
tude telle  qu'il  ne  pouvoit  reposer  la  nuict  ; 
Tome  IIL  E  e  e  e 
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ou  s'il  s'endormoit ,  il  liiy  venoit  des  songes 
turbulents  en  la  fantasie  ;  et  luy  estoit  advis 
qu'il  oyoit  une  voix  qui  tousiours  luy  cornoit 
à  l'aureille  : 

Du  fier  leon  le  giste  espouvantable , 

Qiioy  qu'il  n'y  soit,  est  tousiours  redoubtable. 

Et  sur-tout  craignant  encores  plus  le  non  pou- 
voir reposer  et  dormir,il  se  meit  à  faire  des  banc- 
quets  importuns  ,  et  à  boire  oultre  ce  que  son 
aage  ne  comportoit,  taschant  à  guaigner  le  som- 
meil par  ces  moyens-là,  pour  esviter  le  soucy  : 
mais  à  la  fin  il  arriva  quelqu'un  venant  de  la 
mer ,  qui  luy  donna  certain  advertissement  de 
tout  ;  ce  qui  luy  feut  comme  une  surcharge 
de  nouvelle  frayeur. 

Ainsy  ,  estant  desia  extresmement  affligé  , 
partie  pour  la  crainte  de  l'advenir  ,  et  partie 
pour  le  faix  et  le  comble  du  malheur  présent , 
il  luy  fallut  bien  peu  de  rengregement  pour  le 
faire  tomber  en  la  maladie  dont  il  mourut  , 
qui  feut  une  pleurésie  ,  ainsy  comme  escript 
le  philosophe  Posidonius  ,  lequel  dict  notam- 
ment qu'il  entra  en  sa  chambre  ainsy  qu'il  estoit 
desia  malade ,  et  parla  à  luy  des  affaires  pour 
lesquelles  il  estoit  venu  en  ambassade  à  Rome. 

Toutesfois  ,  un  austre  historien,  Caius  Piso, 
escript  qu'un  jour ,  après  soupper ,  Marius  se 
promeinant  avecques  ses  amys  ,  entra  en  pro- 
pos de  ses  adventures  ,  commenceant  dès  le 
commencement  de  sa  vie  ,  et  qu'il  leur  conta 
tout  du  long  combien  de  fois  la  fortune  s'cs* 
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toit  tournée  et  pour  et  contre  luy  ,  concluant 
à  la  fin  que  ce  ne  seroit  pas  faict  en  sage 
homme  de  se  plus  fier  en  elle.  Après  lequel 
discours  achevé  ,  il  print  congé  d'eulx  ,  et  se 
meit  au  lict ,  011  il  feut  sept  jours  entiers  ma- 
lade ,  au  bout  desqxiels  il  mourut.  Il  y  en  a 
qui  mettent  que  son  ambition  se  descouvrit 
fort  esvidemment  ,  par  une  estrange  resverie 
qui  luy  monta  au  cerveau  durant  ceste  mala- 
die :  car  il  luy  feut  advis  qu'il  faisoit  la  guerre 
à  Mithridates  ,  et  representoit  en  son  lict  tous 
les  mesmes  gestes  et  les  mesmes  mouvements 
de  la  personne  ,  comme  s'il  eust  esté  en  une 
bataille  ,  criant  à  pleine  teste  les  mesmes  cris 
qu'il  souloit  crier  quand  il  estoit  au  plus  fort 
d'un  faict  d'armes  ,  tant  il  avoit  l'affection  et 
l'envie  de  ceste  charge  profondement  em- 
preincte  en  son  entendement  ,  pour  l'ambition 
extresme  et  la  jalousie  dont  il  estoit  esprins  , 
si  excessifvement  ,  qu'en  l'aage  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans  ,  après  avoir  esté  le  pre- 
mier qui  feut  oncques  à  Rome  par  sept  fois 
esleu  consul ,  et  après  avoir  amassé  des  riches- 
ses et  des  biens  qui  eussent  peu  suffire  à  plu- 
sieurs roys  ensemble  ,  encores  neantmoins 
mouroit-il  à  regret  ,  se  plaignant  et  lamentant 
de  sa  fortune  ,  comme  s'il  feust  mort  avant 
terme  ,  premier  que  d'achever  et  accomplir  ce 
qu'il  avoit  désiré. 

C'est  bien  au  contraire  de  ce  que  le  sage 
Platon  feit  quand  il  approcha  de  son  trespas  ; 
car  il  loiia  et  remercia  le  dieu  de  sa  fatale 
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destinée  ,  ef  sa  bonne  fortune  ,  ae  te  que  pre- 
mièrement il  avoit  ebté  hcmme  raisonnable 
et  non  pas  beste  brute  ;  et  puis  Grec  ,  non  pas 
Barbare  ;  et  oultre  tout  cela  ,  de  ce  que  sa 
naissance  s'estoit  rei.conirée  au  temps  de 
Socrates.  Semblablementaussy  dict-on  qu'Anti- 
pater  ,  natif  de  la  ville  de  Tarse  ,  un  peu  avant 
que  mourir  ,  r'appellant  en  sa  mémoire  les 
heurs  qu'il  avoit  eus  en  sa  vie  ,  n'oublia  pas 
à  compter  ,  entre  les  austres  choses  ,  l'heu- 
reuse navigation  qu'il  avoit  eue  à  venir  de  son 
pais  à  Athènes  :  ce  qui  tesmoignoit  qu'il  met- 
toit  en  ligne  de  compte  pour  une  grande  gracé 
toute  faveur  de  la  fortune  ,  et  qu'il  la  conser- 
voit  en  perpétuelle  mémoire  ,  comme  en  celle 
qui  est  le  plus  asseuré  thresor  que  l'homme 
sçauroit  avoir  pour  guarder  les  biens  que  la 
nature  ou  la  fortune  luy  donne.  Mais  à  Top- 
posite  ,  les  fols  ingrats  envers  Dieu  et  nature , 
laissent  avecques  le  temps  escouler  la  mémoire 
de  leurs  prosperitez  passées  ;  et  ne  retenants 
rien  ,  ny  le  conservants  en  perpétuelle  mé- 
moire ,  demourent  tousiours  vuides  de  biens , 
et  pleins  d'espérance ,  haletants  tousiours  après 
l'advenir ,  et  laissants  cependant  aller  le  pré- 
sent ,  combien  que  la  raison  vouldroit  qu'ils 
feissent  plustost  au  contraire  ,  pource  que  la 
fortune  leur  peust  bien  empescher  l'advenir , 
et  ne  leur  peust  oster  le  Dassé  ;  et  neantmoins 
ils  jectent  et  chassent  hors  de  leur  mémoire 
ce  bénéfice  certain  de  la  fortune ,  comme  s'il 
ne  leur  appartenoit  plus  en  rien  ,  et  vont  ton- 
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sioiirsresvant  après  ce  qui  est  incertain  ;  ce  qui 
ne  leur  advient  pas  sans  raison  ,  pour  austant 
que,  serrants  et  amassants  des  biens  extérieurs 
avant  que  d'avoir  basti  un  bon  fondement  et 
un  ferme  soubassement  de  raison  par  bonne 
doctrine  ,  ils  ne  peuvent  puis  après  assouvir  ne 
remplir  la  convoitise  insatiable  de  leur  ame. 

Ainsy  doncques  trespassa  Marins  le  dix-sep-  Marius  lais- 
tiesme  jour  de  son  septiesme  consulat ,  dequoy  q^urcommèt 
toute  la  ville  de  Rome ,  sur  l'heure  ,  feut  bien  des  cruautés 

,  -11-        horribles , 

ayse  ,  et  reprmt  un  peu  de  cœur  ,  cuidant  bien  et  qui  se  tue 
estre  deslibvrée  d'une  sanglante  et  cruelle  ty-  f^ême^^pour 
rannie  ;  mais  peu  de  jours  après  ils  cogneurent  éviter  de 

ài  j  1  >-i  *     u  '  •    -1  tomber  dans 

leurs  despends  qu  ils  avoyent  change  un  vieil  i^s  mains d« 

maistre  qui  s'en  alloit  de  ce  monde  ,  à  un  jeune  ^y^^^> 
qui  ne  faisoit  que  Venir,  tant  son  fils  le  jeune 
Marius  feit  de  cruautez  et  d'inhumanitez  de- 
puis la  mort  de  son  père  ,  faisant  mourir  tous 
les  plus  apparents  et  plus  notables  personnages 
de  la  ville.  On  le  tint  du  commencement  pour 
homme  advantureux  et  Hardy,  à  l'occasion  de 
quoy  on  le  surnomma  Fils  de  Mars  :  mais  bien- 
tost  après  ses  effects  monstrerent  bien  le  con- 
traire ;  tellement  qu'il  en  feut  surnommé  Fi/5 
de  Venus.  A  la  fin  il  feut  enfermé  et  assiégé  par 
Sylla  dedans  la  ville  de  Peruse  ,  où  il  feit  tout 
ce  qu'il  peust  pour  cuider  saulver  sa  vie  ;  mais 
ce  feut  en  vain  :  et  finalement ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  ordre  ny  moyen  auscun  d'eschapper , 
la  ville  s'en  allant  prinse  ^  il  se  tua  luy-mesme 
de  sa  propre  main. 

Fin  de  la  Fie  de  Calus  Marius, 


COMPARAISON 

DE  PYRRHUS  AVEC  CAIUS  MARIUS , 
Par  s.  g.  s. 

1  OUR  la  closture  entière  des  vies  de  Pyrrhus  et 
Marius ,  il  reste  de  les  comparer  ensemble ,  ce  qui  à 
radvanture  semblera  estre  faict  hors  de  propos ,  et  n'a- 
voir auscun  rapport ,  ny  su  commencement,  ny  au  mi- 
lieu ,  ny  à  la  fin  de  la  vie  de  l'un  et  de  l'austre.  Mais  tout 
bien  poisé ,  l'on  trouvera  que  s'il  y  a  eu  de  grandes  dif- 
férences entre  ces  deux  personnages  ,  ils  se  sont  aussy 
accordez  en  plusieurs  choses.  Or  ils  ont  cela  de  commun 
par  ensemble  ,  que  tous  deux  ayant  esté  advancez  contre 
espérance ,  sont  incontinent  montez  fort  hault  et  se  sont 
maintenus  maulgré  les  vents  de  deffaveur  un  bien  long- 
temps en  leur  place  :  item  que  parmi  tant  de  traverses  par 
eulx  souft'ertes  de  fois  à  austres  ils  ont  eu  loisir  de  respirer 
et  se  remettre  suz  ,  mesme  de  chasrier  rudement  leurs 
ennemis.  Davantage  qu'en  tant  d'affaires  par  eulx  ma- 
niées on  a  remarqué  une  grande  vigueur  d'esprit ,  pour- 
voyant en  un  coup  à  infinies  difficultez  pour  s'en  sçavoir 
dextremeni  desveloper ,  et  se  retrouver  dispos  pour  nou- 
veaulx  combats.  Pour  le  dernier  ,  que  le  cours  de  leur 
gouvernement  a  esté  comme  esgualement  advantureux. 

Tous  deux  ont  esté  vaillants  ,  laborieux ,  patients  ,  ex- 
cellents capitaines,  et  jugez  tels  l'un  par  la  bouche  d'Han- 
nibal ,  l'austre  par  sentence  notable  de  Scipio  :  tous  deux 
victorieux  en  batailles  de  très-grande  conséquence  ;  deux 
fouldres  de  la  guerre,  tousiours  prests  à  embrasser  et  exé- 
cuter nouvelles  entreprinses.  Et  s'il  fàust  les  comparer  en 
leurs  vices  ,  l'un  a  esté  arroguant ,  l'austre  ambitieux  jus- 
ques  au  bout  :  tous  deux  se  sont  tousiours  fortifiez  de 
nouvelles  espérances  ,  et  en  tenant  le  bout  d'une  chose 
ont  esté  prests  de  la  quitter  pour  en  embrasser  une  austre, 
ne  se  contentants  jamais ,  et  plus  estoyent  grands  et  plus 
le  vouloyent  estre  :  l'un  dangereux ,  l'austre  cruel ,  grands 
entrepreneurs,  ne  cherchants  que  ruine  et  malheur  j  au- 
quel tous  deux  sont  tombez. 
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Mais  pour  entVer  aux  particularitez  ,  Marius  semble 
avoir  esté  luy-mcsme  l'ouvrier  de  sa  bonne  fortune,  en 
ce  qu'esteignant  ,  par  la  splendeur  de  sa  vaillance  et 
relglée  obeyssance  à  ses  capitaines  ,  Tobscure  lueur  de 
sa  race ,  il  s'est  annobli  d'austant  par  ses  valeureux  ex- 
ploicts ,  et  s'est  poulsé  par  sept  fois  en  l'un  des  plus  haults 
degrez  d'honneur  du  monde  :  au  fieu  que  Pyrrhus ,  issu 
de  la  noble  tige  de  Hercules  ,  ne  voulant  se  contenter 
de  son  royaulme  d'Epire ,  où  il  n'entra  que  par  faveur 
de  mariage ,  et  n'y  peust  subsister  qu'en  faisant  mou- 
rir son  compaignon  ,  voulant  courir  sur  les  uns  et 
sur  les  austres  ,  et  baaiUer  incessamment  après  les 
grandeurs  du  monde ,  sans  en  tenir  pas  une  asseurée , 
n'a  jamais  sçeu  dire  au  vray  s'il  estoit  quelque  chose 
entre  les  hommes  ,  tant  il  estoit  ensorcelé  de  vaine 
espérance  de  je  ne  sçay  quelle  grandeur  qu'il  ne  veit 
Jamais  qu'en  peincture  sur  le  ridicule  patron  que  luy- 
mesmc  tire  en  l'air ,  contre  le  bon  advis  de  son  sage 
conseiller  Cineas. 

Au  contraire  Marius  ayant  une  vie  vrayement  actifve, 
se  jecta  à  hon  escient  aux  affaires  sans  tracasser  comme 
Pyrrhus ,  de  qui  la  teste  ne  donnoit  auscun  repos  aux 
pieds.  Mais  principalement  ,  puisque  la  fin  couronne 
l'œuvre  ,  Marius  ayant  esprouvé  combien  il  y  avoit 
d'inconstance  es  affaires  humaines ,  s'en  retira  sagement 
au  vray  poinct  qu'il  falloit ,  et  prenant  congé  de  ses 
amys  sortit  du  monde  entrant  dedans  son  lict ,  où  il 
mourust  bien-tost  après  :  là  où  Pyrrhus  n'estant  jamais 
saoul  d'affaires,  s'encourut  jecter  dedans  Argos,  où  Ton- 
ne vouloir  pas  qu'il  entrast ,  et  perdit  malheureusement 
honneur ,  vie  et  royaulme  tout  en  un  coup  ,  et  sans  la 
bonté  d'Antigonus  ,  sa  race  demouroit  abbattue  et 
esteincte  avecques  luy ,  qui  de  très-grand  qu'il  pouvoit 
estre  alla  tousiours  en  diminuant ,  jusques  à  ce  qu'il  feut 
anneanti  :  au  contraire  Marius  sortant  d'une  logette  et 
d'entre  les  bras  de  père  et  mère  guaignant  leur  vie  au 
travail  de  leurs  mains  ,  monta  de  degré  en  de^^ré  d'une 
merveilleuse  vistesse  aux  grands  estats  de  sa  re^ublicquc. 
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et  comme  dict  a  esté  ,  obtint  par  sept  fois  le  consulat , 
ce  qui  est  advenu  h  bien  peu  d'hommes  en  un  si  long 
efpace  de  temps  que  la  grandeur  Romaine  a  subsisté.  Mais 
il  ne  faust  pas  oublier  le  bel  afte  de  Marius  contre  son 
propre  nepveu  Caais  Lusius  ,  tué  par  Trebonius  ;  lors 
que  chascun  s'a'tendoit  que  Marius  s'en  deust  esmouvoir 
contre  le  meurtrier  pour  le  faire  exterminer  de  quelque 
supplice  extresme ,  liiy-mesme  Ir^met  sur  la  teste  une 
couronne  de  victoire  pour  recognoissance  de  sa  vertu. 
Cest  acte  à  la  vérité  couvre  beaucoup  d'imperfeftions  de 
Marius ,  et  si  ses  ennemis  ne  l'eussent  point  tant  despité 
et  irrité  ,  comme  ils  feirent  devant  et  après  son  bannisse- 
ment ,  peut-estre  ne  feut-il  pas  entré  en  ces  tragœJies 
sanglantes  que  kiy  et  les  siens  joiierent  depuis.    . 

Mais  en  Pyrrhus  on  ne  trouvera  auscun  acte  parti- 
culier de  justice  ou  de  vertu  qui  en  approche ,  ains  un 
naturel  estrangiement  haultain  et  qui  ne  pouvoit  demeu- 
rer en  paix ,  et  un  cœur  martial  ,  tesmoing  ce  qu'il  dict 
à  l'un  de  ses  fils  qu'il  laisseroit  le  royaulme  à  celuy  d'en- 
tre-eulx  qui  auroit  l'espée  la  mieulx  trenchante  ,  et  feut 
agité  jusques  à  la  mort  de  ceste  fiebvre  chaulcle  de  vaine 
gloire  ,  qui  ne  luy  permit  jamais  de  veiller  ny  de  repo- 
ser à  son  ayse ,  au  lieu  que  Marius  pour  le  moins  veit 
quelque  port  sept  jours  devant  que  prendre  terre  ,  et 
durant  sa  vie  eut  des  relasches  et  un  triumphe  notable. 
Voylà  ce  que  j'avois  à  dire  pour  Marius. 

Quant  à  Pyrrhus  ,  on  peust  répliquer  pour  luy  ,  qu'es- 
tant issu  d'une  très-illustre  famille  il  s'en  est  monstre 
digne  successeur  ,  et  a  esté  recogneu  tel  par  ceulx  de 
son  temps  ,  ayant  faict  preuve  de  sa  vaillance  en  trop 
plus  de  sortes  que  Marius.  Or  éstime-je  que  la  vaillance 
a  esté  l'une  des  moindres  parties  de  ce  prince  ;  car  si 
l'on  considère  son  heur,  sa  suffisance  en  l'art  militaire, 
dont  il  a  faict  des  libvres  et  monstre  l'usage  plus  que 
nul  prince  ou  capitaine  de  son  temps  :  son  addresse  à  entre- 
prendre et  exécuter  :  les  ennemys  de  tant  de  sortes  qu'il 
abattus  et  domptez,  tant  de  rencontres,  batailles  et  con- 
questes ,  sur-tout  ses  beaulx  exploicts  contre  les  Romains, 
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austres  gents  que  les  Cimbres  ,  l'on  trouvera  que  c'a 
bien  esté  un  austrc  chef  de  guerre  que  Marius.  Tou- 
tesfois  sans  nous  arrester  trop  à  cela  ,  qui  neantmoins 
semble  estre  ce  à  quoy  ces  deux  personnages  se  soyent 
le  plus  arrestez  ,  et  dont  il  faust  laisser  la  plus  particu- 
lière recherche  k  ceulx  qui  manient  les  armes  ,  je  dis 
que  les  vices  ont  esté  moindres  ,  et  les  vertus  plus  gran- 
des en  Pyrrhus  qu'en  Marius  ;  et  oseray-je  adjou«ter  ce 
mot,  que  les  vices  de  Pyrrhus  sont  vertus  estant  compa- 
rez aux  vices  de  l'austre.  Pour  exemple  ,  Tambition  de 
Pyrrhus  est  véhémente ,  obstinée  ,  et  (  si  on  veult  )  fu- 
rieuse. 

.  Mais  qu'est-ce  de  tout  cela  au  prix  des  tragœdies  de 
Marius ,  remuant  d'une  façon  si  estrange  tout  le  monde 
pour  parvenir  à  un  sixiesme  et  septiesme  consulat  ? 
Pyrrhus  a  faict  de  grands  maulx  ,  il  a  troublé  la  Mace« 
doine ,  l'Italie  ,  la  Sicile  et  la  Grèce ,  et  y  a  eu  beaucoup 
de  sang  espandu  en  toutes  ces  guerres-là  ;  mais  encores 
en  la  pluspart  de  ses  entreprinses  on  remarque  quelque 
occasion  de  la  nécessité  ,  et  de  l'aequité  :  au  contraire 
Marius  n'a  jamais  deu  prendre  les  armes  contre  sa  patrie, 
et  quand  il  n'auroit  faict  austre  mal  en  sa  vie  que  de 
troubler  Rome  ,  comme  il  feit  en  pourchassant  son 
sixiesme  consulat  ,  et  laschant  la  bride  à  ce  séditieux 
meurtrier  Sulpitius  ,  cela  le  rend  le  plus  infâme  du 
monde. 

Mais  sçauroit-OH  assez  détester  sa  meschariceté,  quand 
à  son  retour  d'Africque  il  emplit  Rome  de  sang  ,  et 
qu'au  lieu  de  se  saouler  et  appaiser  son  courroux  comme 
Cinna,  la  soif  de  se  venger  luy  croist ,  espargnant  moins 
les  grands  que  les  petits  ?  Sçauroit-on  lire  ceste  piteuse 
histoire  sans  horreur  et  sans  larmes  ?  Est-on  pas  con- 
trainct  de  mauldire  une  si  cruelle  ambition  ?  Sur-tout , 
quand  on  considère  ces  vilains  satellites  Bardiaeiens  et 
leurs  détestables  forfaicts  ,  est-ce  pas  pour  s'en  attacher 
à  leur  maistre ,  et  crier  encores  maintenant  au  meurtre 
sur  l'autheur  de  tant  de  maulx  ?  Au  contraire  ,  lisez  le 
devis  de  Pyrrhus  et  de  Cineas  qui  le  veult  destourner  de 
Tome  III.  Ffff 
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tant  de  guerres  et  conquestes  qu'il  ambrassoit  en  sa  pen- 
sée, vous  avez  pitié  de  l'imbécillité  humaine,  et  dictes: 
â  le  pauvre  prince  !  eh  qu'il  estait  heureux  s'il  eust  creu  ce 
sage  conseiller  !  Et  quand  vous  le  considérez  en  besongne 
puis  après ,  vous  voyez  un  cœur  généreux  ,  qui  procède 
avecques  quelque  sincérité ,  qui  honnore  la  vertu  en  ses 
cnnemys,qui  faict  la  guerre  honnestement ,  et  duquel 
(  pour  le  dire  en  somme  )  l'ambition  est  plustost  ridicule 
que  détestable.  Si  par  fois  elle  faict  de  l'enragée ,  voyez 
comme  il  se  retient ,  et  par  manière  de  dire  se  condamne 
auscunement  soy-mesme  :  comme  l'instance  qu'il  faict  aux 
Romains  pour  pacifier ,  et  toute  la  procédure  qu'il  tient 
envers  eulx  le  monstre.  S'il  trouble  les  pais  estranges  il 
tient  le  sien  en  paix  :  Marins  au  contraire  semble  n'avoir 
eu  austre  pensée  que  de  laisser  tous  hommes  en  repos  , 
exceptez  ceulx  à  qui  il  debvoit  sa  vie ,  son  honneur ,  sa 
grandeur ,  et  soy-mesme. 

Quant  à  l'avarice  on  n'en  veoit  auscune  trace  ea 
Pyrrhus  ;  mais  elle  estoit  extresme  en  Marins  ,  lequel  ne 
troubla  Rome ,  et  ne  pourchassa  si  malheureusement  la 
commifTion  de  faire  la  guerre  à  Mithridates  ,  sinon  pour 
avoir  moyen  d'emplir  sa  maison  des  despouillesdu  royaul- 
me  de  Pont  et  des  grandes  richesses  de  ce  roy.  Il  en  faust 
dire  presque  austant  de  la  rancune  et  de  la  cruauté  :  c'est 
que  Pyrrhus  ne  s'est  jamais  monstre  trop  asprc  ennemy, 
ny  n'a  faict  actes  sanglants  hors  de  la  guerre  ,  en  laquelle 
il  faisoit  voirement  preuve  de  force  plus  que  humaine  , 
selon  que  le  dangier  ou  la  juste  douleur  le  contraignoit  : 
tout  au  rebours ,  Marius  ayant  un  cœur  irréconciliable 
a  commis  des  cas  si  inhumains  et  farouches  qu'il  n'est 
pas  possible  de  plus.  L'envie  de  Pyrrhus  est  noble  :  celle 
de  Marius ,  vilaine  et  indigne  en  toutes  sortes.  Pyrrhus 
a  esté  peu  ou  point  ingrat  envers  ses  amys  et  adhérants, 
et  s'il  a  quitté  ou  mal  meiné  les  Tarentins  et  Siciliens  qui 
l'avoyent  appelle  et  honnoré  ,  c'a  esté  austant  ou  plus  par 
leur  fauste  que  par  la  sienne  ,  et  les  services  qu'il  leur  a 
faicts  couvrent  la  plus  part  de  tels  deffaults  :  joinct  que 
retournant  au  secours  de  Tarente,  il  feit  sou  possible  de 
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leur  ayder ,  mais  il  feut  terrassé  par  la  bonne  fortune  des 
Romains  ,  et  ne  pouvant  faire  davantage  se  retira  en  son 
royaulme. 

Mais  ce  vice  a  esté  capital  en  Marias  ;  car  ayant  esté 
advancé  à  Rome  par  Metellus  ,  qui  le  meina  puis  après 
pour  estre  son   lieutenant  en  Africque  ,  il  luy  donna 
meschamment  du  talon ,  le  déboutant  de  l'honneur  de 
ceste  guerre ,  luy  faisant  condamner  à  mort  son  hoste 
et  amy  Turpilius  ,  et  se  vantant  de  luy  avoir  attaché 
une  furie  au  col.  Davantage  il  le  feit  bannir  par  une 
praticque  estrangiement  meschante.    Et  quant  à  Catulus, 
qui  avoit  esté  son  compaignon  au  consulat ,  et  au  trium- 
phe  des  Cimbres  ,  pour  recognoissance  du  passé  il  le 
feit  mourir  indignement ,  avecques  une  infinité   d'aus- 
tres ,  dedans  Rome.  Au  reste ,  Pyrrhus  estoit  d'un  na- 
turel doulx ,  facile  à  pardonner  ,  débonnaire  envers  ses 
sub/ecis  ,  gracieux  à  ses  amys ,  modeste  envers  ses  en- 
nemys.    Et  Marius  ,  quoy  ?  sa   face  mesme  monstroit 
ceste  rigueur  et  austérité  de  nature  et  des  mœurs  qui 
cstoyent  en  luy  ,  mesme    après    avoir  passé  par  mille 
dangiers  durant  son  exil  ,  et  estant  desia  aagé  de  soi- 
xante et  dix  ans  ,  son  reguard  estoit  plus  effroyable  et 
terrible  qu'austrement.  Jamais  il  ne  pardonnoit,  comme 
tant  de  gents  Tont  senti  pour  avoir  tant  soit  peu  favo- 
risé à  Sylla ,  sans  que  les  prières  et  poursuites  d'auscun 
leur  peussent  servir ,  ce  que  la  mort  de  Catulus  mons- 
tre  assez ,  sans   qu'il   soit   besoing  de  toucher  à  tant 
d'austres  exemples. 

D'avoir  aymé  les  Romains  ,  ou  esté  gracieux  envers 
ses  amys ,  on  veoit  que  jamais  il  ny  pensa  à  bon  es- 
ciant ,  au  contraire  il  se  desborda  de  telle  furie  en  ces 
massacres  de  Rome  ,  que  ses  amys  mesmes  estoyent 
en  grande  frayeur  toutes  les  fois  qu'ils  s'approchoyent 
de  luy  pour  le  saluer ,  et  en  sa  plus  grande  prospérité 
feut  hay  du  peuple  et  de  la  noblesse  ,  à  cause  de  plu- 
sieurs meschants  tours  qu'il  leur  joua ,  et  si  faillit  main- 
tesfois  à  conserver  la  vie  et  l'honneur  de  ceulx  qui 
luv  avoyent  faict  service ,  estant  au  reste  un  homme  à 
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deux  visages  ,  et  qui  n'alloit  point  rondement  en  beson- 
gne  ,  bref  d'une  nature  vile  et  adonnée  à  soy  :  là  où 
Pyrrhus  semble  avoir  tellement  cherché  la  gloire  pour 
soy  que  cependant  c'estoit  par  un  chemin  ouvert ,  & 
plus  pour  austrui  que  pour  soy-mesme.  Et  si  Marius  a 
par  quelque  acte  particulier  rendu  son  nom  honnorablc 
pour  un  temps ,  on  peust  répliquer  que  ce  n'a  pas  esté 
simplement  pour  amour  de  vertu  ,  ains  pour  augmenter 
son  crédit ,  et  s'advancer  de  plus  en  plus. 

Mais  qui  prendra  de  près  guarde  à  la  fin  de  l'un  et 
de  l'austre ,  il  verra  Marius  renaillé  d'une  façon  estrange 
en  son  esprit,  et  mourant  de  mille  morts  à  chasquemi 
rute  d'heure  que  dura  son  dernier  consulat.  L'ambition 
le  bourelle  sans  cesse,  tellement  qu'ayant  la  mon  entre 
les  dents  il  songe  encores  à  la  guerre  contre  Mithridates , 
et  sans  se  soubvenir  de  tant  de  dignitez  conferées  à  un 
si  petit  compaignon  qu'il  avoit  esté ,  sans  estre  rassasié 
de  tant  de  richesses  qui  eussent  peu  suffire  à  plusieurs 
foys  ensemble,  et  de  tant  d'années  qu'il  avoit  passées, 
il  mouroit  à  regret ,  se  plaignant  de  sa  fonune  ,  comme 
s'il  feust  mort  avant  terme ,  premier  que  d'accomplir  ce 
içu'il  avoit  désiré.  Je  ne  touche  point  à  ces  frayeurs  hor- 
ribles ,  pires  que  la  mort  mesme ,  dont  il  feut  battu  tant 
de  fois  en  sa  fuite,  tant  sur  la  mer  que  delà  et  deçà. 

Représentez-vous  un  homme  extrêmement  avare  ,  am- 
bitieux et  cruel,  chassé  de  tout  le  monde,  criant  mercy 
et  demandant  secours  à  matelots  ,  pescheurs  ,  et  à  tous 
ceulx  qu'il  rencontre  ,  prosterné  aux  pieds  d'un  pauvre 
paysan,  puis  caché  soubz  des  roseaux,  nud  dedans  une 
fange  ,  attendant  qu'on  le  vienne  esg-orger  ,  traisné  igno- 
minieusement prisonnier,  et  prest  à  recepvoir  le  coup 
mortel  de  la  main  de  son  ennemy. 

Imaginez  les  discours  qu'il  pouvoit  faire  alors ,  et  les 
painctures  qu'il  sentoit  en  son  ame ,  quand  il  ouyt  les 
nouvelles  du  retour  de  Sylla.  Y  a- il  entendement  qui 
peust  comprendre  les  mal-hcurs  d'une  telle  conscience, 
souillée  de  tant  de  sang,  travaillée  de  tant  de  pensées 
horribles  pour  l'advenir,  et  voyant  sa  persoflne  en  tel 
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clangler  qu'on  peiist  dire  que  son  lict  en  sa  dernière  ma- 
ladie feutun  cschafFault ,  sur  lequel  par  l'espace  de  sept 
jours  il  attendit  le  coup  d'une  mort  fort  mal-heureuse. 

Et  comme  les  criminels  désespérez  s'enyvrent  afin 
de  ne  pas  sentir  si  fort  la  rigueur  du  supplice  ,  luy  aussy 
voulut  ensevelir  soy-mesme  et  ses  soucis  dans  le  vin 
pour  s'endormir  plus  ayséement ,  afin  de  ne  point  veoir 
le  Cousteau  qui  pendoit  sur  sa  teste.  Mais  au  contraire , 
Pyrrhus ,  sans  grande  appréhension  ,  combat  jusques  à 
la  fin ,  ne  perdant  jamais  espérance ,  et  lors  mesme  que 
l'espée  est  desguainée  sur  luy  ,  il  rabat  le  coup  d'un  seul 
reguard  de  ses  yeulx  ,  et  (si  je  l'ose  dire)  il  faict  paour 
à  la  mort  mesme  ,  et  luicte  courageusement  contre  elle, 
sans  monstrer  un  seul  traict  de  cœur  lasche  et  esperdu, 
Encores  doncques  que  ces  deux  personnages  ayent  eu 
grande  convenance  en  diverses  particularitez  de  leurs 
vies  tragicques  ,  il  me  semble  que  Pyrrhus  a  esté  moins 
vicieux ,  plus  vertueux  ,  moins  malheureux  en  la  vie 
et  en  la  mort  que  Marius ,  lequel  de  sa  part  a  eu  de 
grandes  prosperitez  à  l'encontre  de  toutes  sortes  d'en- 
nemys  ,  plus  d'intervalles  en  son  repos  ;  et  (si  l'on 
reguarde  le  dernier  moment  de  la  vie  )  une  yssuë  moins 
sanglante  et  plus  honneste  que  le  roy  Pyrrhus  :  combien 
qu'en  recompense  on  peust  adjouster  que  Pyrrhus  a  laissé 
un  successeur  au   royaulme ,  mais  le  fils  de  Marius  , 
ne  faisant  pas  mieulx  que  le  père ,  est  péri  malheureu- 
sement :  en  quoy  la  vengeance  divine  semble  avoir  exé- 
cuté en  la  personne  de  Tun  ce  que  tous  deux  avoyent 
bien  mérité. 

Fin   de  la   Comparaison  de  Pyrrhus  avec  Caius^ 
Marius ,  et  du  Tome,  troisième. 
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